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JOURNAL ASIATIQUE. 


JUILLET-AOÛT 1905. 





PROCÈS-VERBAL 
DE LA SÉANCE GÉNÉRALE DU 15 JUIN 1905. 


La séance est ouverte à 3 heures, sous la prési- 
dence de M. Banner قم‎ Meynan. 


Étaient présents : 


MM. Sexarr, wc prhid; Hénin, Ban, 
P. Bounpais, Bouyar, Casartos, l'abbé J.-B. Cuasor, 
ne Cranencey, E. Coms, D' P. Corner, Dussaup, 
Rosens Dovas, Farienëz, Fivor, Fossey, Gauperroy- 
Demomsyes, Hazévy, V. Hennx, CL. Huanr, Hounas, 
l'abbé Lasounr, E. Leroux, Syzvam Lévi, Isinone Lévy, 
Iswaëc Hawer, Maccer, Maxceaux-Deugau, Mae, 
Pezuior, Revizcour, Tamamcuer, Taurgau-Daxéin, 
R. Was, Zeirzin, membres; Cnavannes, sécrétaire. 


Lecture est donnée du procès-verbal de la séance 
générale du 16 juin 1904. La rédaction en est 
adoptée. 


M. نممو‎ Duvas lit le rapport de la Commission 
des censeurs. Des remerciements sont votés à la Com- 
mission des fonds et aux censeurs, 
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Sur la proposition de M. Barsrn DE Meyann, la 
Société accorde une subvention de 5oo francs par 
volume pendant trois ans à l'Encyclopédie musulmane, 
qui doit être rédigée par une commission interna- 
tionale d'orientalistes. 


Sont reçus membres de la Société : 
MM. Gowrzr (Robert), élève à l'École des langues 


orientales, demeurant à Paris, 3, quai 
Voltaire; présenté par MM. Houdas et 
Sylvain Lévi; | 

Lacôre (Félix), professeur au lycée de 
Montluçon, présenté par MM. حاترت‎ 
vain Lévi et Finot. 


présente de la part de M. Basset le‏ فنا 
Recueil de Mémoires ét de’ Textes publié en l'honneur‏ 
da XIV: Congrès des Orientalistes par les Professeurs de‏ 
l'École supérieure des Lettres et des Médersas. M. Cha-‏ 
vannes fait un court rapport sur le congrès d'Alger‏ 


auquel il a été délégué par la Société. 


M. Bansr عم‎ Mevnarp fait approuver par la 
Société une liste de 29 savants étrangers qui rece- 
vront le titré de membre associé. 


M. Pecrior signale les documents les plus intéres- 
sants parmi ceux qui constituent le Recueil des édits de 
la dynastie mongole de Chine; 11 indique l'importance 
de quelques-uns d'entre eux pour l'histoire des sectes 
bouddhiques, du mahométisme et du christianisme. 
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M. Isidore Lévy fait une communication sur La: 
date de l'établissement des Édomites en Sé‘ir. I| montre 
que l'événement est postérieur à la mention des Ho- 
rites dans les nonuments datés de la XIF° dynastie 
et dans le Voyage de Sinahit (1 800-1750 environ), et 
que la notice d'un papyrus Anastasi sur les Sésu 
d'Aduma {fin du xm siècle) fournit le terminus ad 
quem. H y a de fortes raisons de croire que l'immi- 
gration a coïncidé avec la soi-disant conquête de 


l'Égypte par les Hyksôs. 


La séance est levée à 5 heures. 
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RAPPORT 


DE LA COMMISSION DES CENSEURS 
SUR LES COMPTES DE L'ANNÉE 1904. 





Messieurs, 

Potr l'année ١004, nous n'avons pas de notables difté- 
renoes à vous signaler avec les comptes de l'exercice précédent. 

117 a une légère augmentation sur les recettes du fonds 
de réserve qui s'enrichit chaque année; en 1904, il s'est accra 
de 20 obligations Lyon-Fusion et de 20 obligations Nord, 
Mais, sur d'autres articles, les recettes présentent une dimi- 
nution. Par suite d'un retard dans le recouvrement des coti- 
sations, 131 cotisations seulement ont été reçues au lieu 
de 151 payées l'année précédente. Les abonnements au Jour- 
nal et la vente des publications de la Société ont anssi pro- 
duit un chiffre inférieur. C’est de ce côté qu'il faut s'attendre 
à des Auctuations qui n'atteignent pas la situation financière 
de notre Société. 

Les dépenses ordinaires se sont élevées au (chiffre normal 
de 12,819 fr. 15. Les recettes ordinaires ont formé un to- 
tal de 23,253 fr. 66 et ont laissé un excédent analogue à 
celui des années précédentes et qui dépasse 10,000 francs. 

Les fonds en compte courant à la Société générale étaient 
au 31 décembre 1903 de 16,754 fr. 11; à la fim de 1904, 
ils n'étaient plus que de 9,518 fr. 82. La diminution provient 
de l'acquisition des valeurs mentionnées ci-dessus, lesquelles 
ont coûté 18,168 fr. 80 et ont absorbé une partie de ces 
fonds. H n'a été rien payé pour des publications orientales, 
en dehors du Journal asiatique. 

Vous constaterez avec plaisir, Messieurs, que la situation 
financière de la Société continue à être très satisfaisante grâce 
à la vigilante administration de la Cominission des fonds. 


R. Duvaz. 0, Hounas. 
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PR ا‎ LE Em ا‎ 7“ 





RAPPORT DE M. SPECHT, 


AU NOM DE LA COMMISSION DES FONDS, 


ET COMPTES DE L'ANNÉE 1904. 


Messreuss, 


Cette année nos dépenses sont à peu près les mêmes que 
l'année dernière, 12;819 Îr, 15 contre 12,859 fr. Go. Mais 
nos recettes ont beaucoup diminué; les cotisations ne sont 
pas si bien rentrées qu'en 1903 , nous n'avons recu que 131 co- 
tisations au lieu de 151. Les cotisations à vie et celles arriérées 
n'ont donné que 820 francs contre 1,570 francs. Les abon- 
nements au Journal et ملآ‎ vente des publications de la Société 
n'ont donné que 2,921 fr. 15 contre 3,394 fr. 65. Nous 
avons donc sur ce chapitre une diminution de 1,823 fr. 50. 

Les revenus de nos fonds placés se sont trouvés augmentés 
des coupons du second semestre des 20 obligations du che- 
min de fer du Nord et des 10 obligations du chemin de fer 


de Lyon qui ont été achetées en juillét 1904 pour la somme 


de 18,168 fr. 80. 

Nos recettes totales ont été de 28,253 fr, 66 et l'encaisse 
à la Société générale au 31 décembre dernier (1904) se mon- 
tait à 9,518 fr. 82. 
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DÉPENSES. 
Honoraires du fibraire, pour le recouvrement des coti- 


Frais d'envoi du Journal asiatique. ................ 
Port de lettres أن‎ de paquets régus.............. 
Frais de bureau du libraire........... ses... 
Dépenses diverses soldées par le libraire.  ...:..... 


Honvuires du sous-bibliothécaire. ...-....:.1etee 
Honbiaires du sous-bibliothétaire adjoint, «à aux + + 
gite ‘at diner: لخر ك3‎ . ١١ و ا رقا‎ P 
Cotes, له م ««وستبنة‎ intro 


COMPTES DE 


320 60 
Rue 


NOTES‏ هب 
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L'ANNÉE 1904. 


RECETTES. 
1 34 colisalions de 1904......:................. 4,930! 00° | 
j cotisations arriérées.. .........., مدل عومعنوموء موه‎ 00 
١ | QUES RM ادع ارا رح‎ rares +... 606 00 عق 'دجة.ر‎ 
120 abonnements au Journal asiatique... .... ss. 2100 00 | 
Vente des publications de la Société, ......... cos Bar 15 | 
Intérêts des fonds placés : 
٠ Rente sur l'État 3 p. 0/0............ PRET 1,800 00 
Legs Sanguinelti (en rente 3 .م‎ Dern 300 00 
2° 20 obligations de l'Est (3 p. o/o}......... . 269 6 
20 obligations de 'Est Cara] ]3 p-0/o]... 288 00 
3° Go obligations d'Orléans (3 .م‎ afo)...... …... 864 00 
4° 58 Er er Lyonfusion (3 É o/o) ancien.. 781 83 
40 obligations — nouveau. و53‎ 4o 
20 obligations — — 3-5 
D مل مودو ءءء سيم ب الإراهموجعو‎ +. 134 go 
5° Go obligations de l'Ouest... 864 مه‎ 
6° مد‎ obligations Nord 2° semestre. .....,..... 134 68 
7" 80 obligations Crédit foncier 1883 (3 P. so). 1,106 65 
8° q Rp معد‎ communales 1880..... . 120 53 5 
gp" 3 igations Eotrdlgérien (3p- es 432 00 10,384 ha 
8 108 on 
10° 60 obligations Méchéris. فمموففةعموووة‎ nes …. 675 do 
11° ب‎ obligations de هل‎ C* des \VagonsLils. . 140 وه‎ 
12° د‎ obligation des Messagerics maritines . ٠ cases 15 96 
13° 3 جع سيط‎ Omnium russe 4 p-o/o)....... 6o 00 
4° 7 ons du Crédit foncier égyptien 
(3 ME polie. saunas +... 1,947 50 
} 15° a actions rédit foncier hongrois. PTE 52 مه‎ 
16* 216 obligations de la Compagnie du gaz ot eaux 
1 de Tunis. “د‎ semestre. .............. +. 148 مه‎ 
1 15 obligations de la Compagnie du gaz et eaux 
1 5 ses ESS وو‎ ss. 138 75 
niérèts fonds es dé à Société 
1 générale. . en re ee 61 16 7 
5 Souscription du Ministère de l'instruction +++ 1,000 00 
ae alloué par l'imprimerie nationale {pour 902) 5 
en dégrèvement des frais d'impression du Journa re 
1ك 22111111 ةده 101000 سس‎ 3,000 00 |] 
pie نعو‎ des recotles de 190%. ...:.............. 2 En ... 28.163; 66 








Remboursement d'une obligation de la “أن‎ et eaux de Tunis. hgg مه‎ 
Le res courant à la Société gén au 31 décembre de 
ES ا‎ donnera rss esse pe re 16,754 1 77 
ركه وول سس سي با‎ * 


Toras égal aux dépenses ct à l'encaisse au 31 décembre 1904... 40,506 37 








ic de dl 
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OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 


Pan LES AUTEURS : 


Wilhelm Janx, Uber die kosmogonischen Grundanschaunngen 
im Mänava-Dhurma-Sästram. — Leipzig, 1903; in-8°. 

E. von Zawraun, Contribution à la numismatique oriantale, 
Avec une planche (extrait). — Vienne, 1905; in-8°. 

Max van Bencuem, L'Épigraphie musulmans en Algerie, 
Étude sur le « Corpus » (extrait). — Alger, 1905; in-8°. 

Diwdn de Abtal, reproduction photolithographique du 
manuscrit de Bagdad , avec préface et variantes par le P. A. Sa. 
ant, S. J. — Beyrouth, 1905; gr. in-8°. 

E. Wimecx, Perser (extrait). — Berlin, s. d.; in-8. 

6. W. Souwor, Grundzäge einer Lautlehre der Khasi- 
Sprache (extrait). — München, 1904; in-4°, 

— Grundsüge einer Lautlehre der Mon-Khmer-Sprachen (ex- 
trait), — Wien, 1905; in-4°. 

Eusèbe Vassez, La Littérature populaire de Jsrudlites tuni- 
siens. Fasc. 1, — Paris, 1905: in-B°. 

Frantz Hçun, Alte Metalltrommein aus Südost- Asien. — 
Leipag, 1902; 2 vol. gr. in-4°. 


Pan Les Éprreurs : 


Ernest Puuou, L'Inde contemporaine et 18 mouvement natio- 
nal. — Paris, 1905; in-18. 

Revue critique, 39° année, “م‎ 20-21-22-23. — Paris, 
1905; in-8°. 

Polybiblion, partie littéraire, LXI, 5; partie technique, 
XXI, 5. — Paris, 1905 ; in-8°. 

Bessarione, fase, 83. — Roma, 1905 ; in-8°, 

Zeitschrift für hebræische Philologue, IX, 2. — Frankfurt 
a. M., 1905; in-8°. 

G. U. Pors, À Handbook of the ordinary Dialeot of the Ta- 
mil language, Part TI, 7% edition. — Oxford, 1905; in-8", 
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The Metaphysical Magazine, XNIIT, 1 — New York, 1905; 
in-8° 1 


Le Ture, journal politique, scientifique et littéraire, 
n° 80-84. — Le Caire, 1905: in-fol. 


Par Le Misrène De L'INSTRUCTION PUBLIQUE : 


Analecta Bollandiana, XXIV, 2. — Bruxelles, 190; in-8". 
Journal des Savants, mai 1905. — Paris, 1905, in-4°. 
Bibliothèque de l'École des hautes études : Sciences historiques 
et philologiques , 139° fascicule (2° partie). A. Merzusr, Études 
sur l'étymologie et عا‎ vocabulaire du vieuæ-slave (2° partie). — 
Paris, 1905; in-8°. 
Pan La Socréré : 


Revue africaine, n°* 256-257. — Alger, 1905; in-8°. ٠ 

The Geographicul Journal, XXVW, 6.— London, 1905; in-8°. 

Actes de la Société philologique, ,ا‎ XXX. — Paris, 1905; 
in-8°. 

L'Année linguistique, t. Let IL. — Paris, 1902-1904; in-16. 

Bulletin de littérature ecclésiastique, avril-mai 1905. — Paris, 
1905 ; in-8*. 

La Géographie, X1, 5. — Paris, 1905 ; in-8°. 

Reale Accademia dei Lincei. Atti, serie quinta, 1, 7-8. — 
Rendiconti, serie quinta, XIII, 0-12. — Roma, 1904, in-4° 
et in-8°. 

Pan Le XIV*° Conenès bxs ORIENTALISTRS + 


Recueil de mémoires et textes publié en l'honneur du XIV* Con 
grès des orientalistes par les professeurs de l'École supérieure des 
lettres et des médersas. — Alger, 1905 ; in-8°. 


Pan Le GOUVERNEMENT GÉNÉRAL DE L'ALGÉRIE : 
Asoüzxacem Er-Lerrm Samanxannr, La Samarkandya, 


petit traité de rhétorique arabe, Traduction et notes par Ab. 


derrezzak Lacheref. — Alger, 1905; pet, in-8°. 
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Pan La «Biwcioreca Nazronazx CENTRALE » DE FLORENCE : 


Bollettino delle pubblicaziont italiane ricevute per diritto di 
stampa, Num. 53. — Firenze, 1905 ; in-8°. 


Pan LE GOUVERNEMENT INDIEN : 


The Indian Antigaary, March-April, 1905. — Bombay, 
1905; in-4". 


Par L'Univensrré Samr-Josepx À Bexnourx : 


Al-Machriq, 8° année, n° 10-11.— Beyrouth, 1905; in-8*. 


LP LEON EE TERRE TE 
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TABLEAU 
DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 


CONFORMÉMENT AUX NOMINATIONS FAITES DANS L'ASSEMDLÉE GÉNÉRALE 
pu 15 1015 1905. 


a — 


PRÉSIDENT. 


M. Banerer عم‎ Meynano. 


VICE-PRÉSIDENTS. 
MM. E. Sexarr. 
Masrrno. 
SECRÉTAIRE. 
M. Cuavannes. 
| SECRÉTAIRE ADJOINT. 


M. J. Harévy. 
TRÉSORIER. 
M. le marquis Melchior pe Vocüé. 
BIBLIOTHÉCAIRE. 
M. L. Bouvar. 
COMMISSION DES FONDS. 
MM. CLeRMONT-GANNEAU. 


SPEÉCAT. 
Clément Huarr. 


CNSEURS. 
MM. Rubens Duvaz. 
Houpas. 
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COMMISSION DU JOURNAL. 


MM. Bansrer De Meynano, E. Senanr, Masreno, 
Cuavanxes, membres de droit; ب‎ R. Duvar, Orrerr, 
Houpas, A. Barru, Sylvain Lévr, membres élus. 


MEMBRES DU CONSEIL ÉLUS POUR TROIS ANS, 


MM. V. Hewny. أ‎ 
L. Finor. 
Moïse Scawas. 
J. Vinsox. 
Gurmer. 
J.-B. Cragor. 
Rubens Duvar. 
Decourpemancue. | 
DE CHARENGEY. 
AYMONIER. 
A. Barre. 
H. Denexsourc. . 
Sylvain Lévr. 
Clément Huarr. 
Carra DE Vaux. 
Fovcssr. 
Orpgnr. 
J. Hazévr. 
Michel Bréaz. 
Ph. Bençen. 
Hovwpas. 
Conprer. 
Vissrère. 


Prrnucxon. 


Élus en 1905, 


Élus en 1904. 


Élus en 1903. 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


ا لسع 20 


1 
LISTE DES MEMBRES SOUSCRIPTEURS, 


PAR ORDRE ALPHALETIQUE 


À 1.4 DATE DU 30 JUIN 1909. 
Nota. Les noms marqués d'un * sont ceux des Membres à vie. 


AcaDÉËMiE Des Ixscriprions £r Bezces-LeTTREs. 
MM. Accaoua وعم‎ Yaura, interprète judiciaire, à 
Inkermann (département d'Oran). 

Arzorre عم‎ La Fuye, colonel dn génie en 
retraite, rue d'Anjou, +, à. Versailles. 

Acnic (A.), consul de France, à Scutari d'Al 
banie (Turquie). 

Anprews (J. B.), Reform Club, Pall Mall, à 
Londres. 

AnakeLIAN (Hambartzoum), membre de la 
Société impériale de géographie, à Tiflis 
(Russie). 

Assrer DE Pomprenan, lieutenant de vaisseau, 
rue de Rennes, 95; à Paris {vi}: 

* Aywoxer (E.), directeur de l'École éoloniale, 
avenue de l'Observatoire, :2, à-Paris (v}. 
vL 2 


تدده سيور 
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MM. Bauer (J.), rue d'Hliers, 35, à Orléans (Loiret). 

Barsier عم‎ Mevwano, membre de l'Institut, 
professeur au Collège de France, adminis- 
trateur de l'École des langues orientales 
vivantes, rue de Lille, 2, à Paris (vn°). 

Barré pe Lancr, ministre plénipotentiaire, 
rue Caumartin, 32, à Paris (1x°). 

Banrx (Auguste), membre de lInstitut, rue 
Garancière, 10, à Paris (wr‘). 

BarraëLewy (le marquis زعم‎ . explorateur, rue 
Pierre-Charrôn, 51, à Paris {vur). 

Basmansan )[. Karapet), directeur de la Revue 
arménienne Banaser, boulevard Roche- 
chouart, 112, à Paris (xvim‘). 

Basser (René), directeur de l'École des lettres, 
rue Dénfert-Rochereau, 20, villa Louise ; à 


Alger. 
Beauvais (Jean-Joseph}, vice-consul de France, 
à Ho-K'eou (Chine). 
Be (Alfred), directeur de la Médersa, à 
Tlemcen (département d'Oran), ٠١ 
+ Bééprre (Georges), conservateur adjoint au 
Musée du Louvre, rue du Val-de-Grâce, 9, 
à Paris ) v'). 41 
٠ * Benomey (Max van}, château de Crans, près 
Genève (Suisse). 
Bençsr (Philippe), membre de Vnstitit, séna- 
teur, professeur au Gobègé de France, quai 
Voltaire, 3, à Paris vw). +: 
31 Benruer (Marie), rue Boikau, 75;à Paris {xvr'). 
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AMBROSENNE , à Milan (Italie).‏ عو تستحسسيظ 
Buriormèque De L'Université , à Utrecht { Hollande).‏ 
Brariorakque pucae, à Gotha (Allemagne).‏ 
BisciorHÈQuE univensITAIRE, à Alger.‏ 
MM. Bcocmer, rue du Pré-aux-Cleres, 1 8, à Paris (vrr‘).‏ 
BLonay (Godefroy px), château de Grandson‏ 
(Vaud), Suisse.‏ 
“Bæœzc (Paul), publiciste, rue Servandoni, 11,‏ 
à Paris (vr).‏ 
Borssrer (Alfred), Le Rivage, à Chambésy,‏ * 
près Genève (Suisse).‏ 
Bonaparte (le prince Roland}, avenue d'Iéna,‏ 
à Paris {xvr'}.‏ ,10 
Bower (Jean), professeur à Y'École des langues‏ 
orientales vivantes, avenue de Neuilly, 33,‏ 
à Neuilly (Seine).‏ 
Bounpars (l'abbé), rue de Bellechasse, 44, à‏ 
Paris (vi).‏ 
*Bouneum (D’ A.), à Denver {Colerado) ] États-‏ 
Unis}.‏ 
Bouvar (Lucien), élève diplômé deY École des‏ 
langues orientales vivantes, ré de Seine,‏ 


63, à Paris (vw). 
Boyer (A.-M.), rue des Saints-Pères, 56, à 
Paris (vn'). 


Bracco (Charles), explorateur en Orient, Sze- 
chuen Road, 8, à Shanghaï (Chine). : 

Bréaz (Michel), mertibre de Institut, profes- 
seur au Collège de France, boulevard Saint- 
Michel, 8+,à Paris {rh 
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MM. Baôünxze (Dr. P.), 53, Burdett Avenue, West- 
chiff on Sea (Angleterre). 
مودو‎ (E. A. Wallis), litt. D. F.S. À., au Bri- 
tish Museum , à Londres. 
* Bunesss (James), Seton Place, 22, à Edim- 
bourg (Écosse). 
M“ A. Borexscmæn, Martenstorp, Kopparberg 
(Suède). - 


MM. Caarox (Antoine), membre de l'École fran- 
çaise d'archéologie de l'Extrême-Orient à 
Hanoï, rue Malebranche, 13, à Paris (v°). 

Canière (Le R. P.}, missionnaire, à Quang- 
Tri (Annam). 

Cacassawn-Morsnser (DE), interprète miüli- 
taire de 1" classe hors cadre, professeur à 
la chaire d'arabe, directeur de la Médersa, 
à Constantine (Algérie). 

Casanova (Paul), directeur adjoint de l'Institut | 
français d'archéologie orientale, au Caire. ; 

Casrius (le comte Henry pe), rue Vaneau, 20, 
à Paris (vu). 

*Cæapor (MS Alphonse), curé de Pithiviers 
(Loiret). 

* Cuasor (l'abbé J.-B.), rue Claude-Bernard, 47, 
à Paris (v°). 

Cuarexcer (le cointe pe), rué de l'Université, 
72, à Paris (vn*). 

Caauvix (Victor), professeur .d'arabe, à l'Uni- 


versité de Liège (Belgique). 
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MM." Cuavaxnes (Emmanuel-Édouard), membre de 
l'Institut, professeur au Collège de France, rue 
des Écoles, 1, à Fontenay-aux-Roses (Seine). 

Cawozsox, pr ofesseur à l'Université de Saint- 
Pétersbourg. 

“Cuire (Alph.), consul général de France, 
à Constantinople. 

Crararkpe (René), au Petit-Saconnex, près 
Genève (Suisse). 

Ccenmonr-Ganveau, membre de Institut, pre- 
mier secrétaire-interprète du Gouvernement , 
professeur au Collège de France, avenue de 
l'Alma, 1, à Paris (xvi‘). 

Comex Soraz, professeur d'arabe au Lycée, à 
Oran (Algérie). 

Cox (Gabriel), professeur d'arabe au Lycée, 
à Alger. 

Corer (Philippe), professeur à l'Université, 
place de l'Université, 8, à Louvain (Belgique). 

Corckes français de Zi-Ka-Weï, per Shanghaï 
(Chine). 

Cowse (Etienne), élève de l'École pratique des 
hautes études, rue Casimir-Delavigne, 3, à 
Paris (1v°). 

*Conprer (Henri), professeur à l'École des 
langues orientales vivantes, rue Nicolo, 54, 
à Paris (xvr'). 
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au 23° régiment d'infanterie coloniale, rue 
de l'Abbé-del'Épée, 4, à Paris )98(: 
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MM. Couusen, commandant en retraite, rue de 
l'Académie, à Bruges (Belgique). 

Cour (Auguste), professeur à la Médersa, à 
Tlemcen {département d'Oran). 

Couranxr (Maurice), interprète au Ministère 
des affaires étrangères, maître de confé- 
rences à l’Université de Lyon, chemin du 
Chancelier, 3, à Écully (Rhône). 

* Crowxær (le marquis pe), à Bayonne (Basses- 
Pyrénées). 


“Danon (Abraham), directeur du Séminaire 
israélite, à Constantinople. 
* Danmcannène (Théodore-Henri), numismate, 
à Beyrouth (Syrie). 
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vivantes, avenue Henri-Martin, 30, à 
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à Hyères (Var), 
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logie comparée à l'Université, Norra Ko- 
gen, 12, à Helsingfors (Finlandé), 

MM. Doutré (Edmond), professeur aux Écoles 
supérieures d'Alger, boulevard Bru, à 
Mustapha Supérieur. 

Duxas (Jules), rue de 12 Paix, 10, à Saint- 
Cloud (Seine-et-Oise). 
Duwox (Raoul), élève diplômé de l'École du 
Louvre, rue de la Ghaïse, 10, à Paris (vrr'). 
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*Dussaon (René), avenue Malakoff, 133, à 
Paris (xvr'). 
Duvas (Rubens), professeur at Gollège de 
France, rue de Sontay, 12, à Paris (xvr). 
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les-Bains (Seine-et-Oise). 
Fansentz (F.), attaché. au. Ministère des fi- 
nanoës, rue Régis, 6,/à Paris (vr°). 
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* Favre (Léopold), rue des Granges, 6, à Genève. 
سدع"‎ (Winand), professeur à l'Académie, Stern- 
strasse; 24; Munster (Prusse), , 
FennanD (Gabriel), consul de France, à اا‎ 
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: Farareo (Théodore), cümimissaire ca la me. 
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rine, à bord du Redontable, à Saïgon {Indo- 
Chine). 1 | 
MM. Finor (Louis), ancien directeur de l'École fran- 

çaise d'archéologie de l'Extréme-Orient, di- 
recteur adjoint à l'École des hautes études, 
rue Poussin, 11, à Paris (xvr'). | 

Fosse (Ch.), docteur ès lettres, avenue de 
l'Observatoire, 1, à Paris Co 

Foucuer (A.), directeur de l'Ecole française 
d'Extrême-Orient, à Hanoï (Tonkin). 


*Gawrin (J.), ingénieur, répétiteur libre à l'École 
des langues orientales vivantes, rue de la 
Pépinière, 1, à Paris (vm"). 

Gauverrox-Demomsynes, secrétaire de l'École 
des langues orientales vivantes, rue de 
Lille, à, à Paris {vn*). 

Gavraier (Léon), chargé du cours de philo- 
sophie musulmane à l'École des lettres, rue 
Naudot, 4, à Mustapha (Alger). 

*Gavrir (Lucien), professeur de théologie, 

route de Chêne, 88, à Genève. 
١ * Gowex, (Robert), élève diplômé de l'École des 

” langues orientales vivantes, quai Voltaire, 3, 
à Paris {vn). 

Grarrx (MF), professeur de syriaque à Y'Uni- 
versité” catholique, rue d'Assas, 47, à 
Paris (vi*). 

Greexup (Rev. A. W.), The principal's Lodge, 
S' John's Hall, Highbury, N., à Londres. 
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MM. Grexanp (F.), vice-consul de France, à Erze- 
roum (Turquie d'Asie). 

Griwauzr (Paul), château du Verger, par 
Seiches (Maine-et-Loire). 

Guéunwor (A.), docteur ès lettres, correcteur 
à l'Imprimerie nationale, quai des Gélestins, 
30, à Paris (1v°). 

“Gureysse (Paul), député, ancien ministre des 
colonies, ingénieur hydrographe de la ma- 
rine, rue Dante, 2, à Paris {v*). 

Guieuss (le D' P.), professeur à la Faculté 
française de médecine, à Beyrouth 
(Syrie). 

*Guiwer (Émile), au Musée Guimet, place 
d'Iéna, 3, à Paris (xvr). 

* Günzsune (Baron David pe), 1" ligne, n° 4, 
à Saint-Pétersbourg. 

Guy (Arthur), vice-consul, drogman de l'ambas- 
sade de France, à Constantinople. 0 


* Hazévr (J.), professeur à l'École des hautes 
études, rue Aumaire, 26, à Paris (mn'). 

Hazpwex (Jules), avenue gba 5 75, à 
Paris (xvi°). 

Hamez (G.), ingénieur, à Asilero, province 
de Santander (Espagne). 

Hawer (Ismaël), officier interprète principal 
à l'état-major de l'armée, rue Bartholdi, 8,à 
Paris (xv°): : 

*Hawy (le D'), سف‎ de oi conser- 
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vateur du Musée d'ethnographie, rue 
Geoffroy-Saint-Hilaire, 36, à Paris (vw). 

MM. Hanxavy (Albert), bibliothécaire de la Biblio- 
thèque impériale publique, Pouchkar- 
skaya, 47, à Saint-Pétersbourg, 

Hessgcyncx (MF Adolphe), recteur de l'Uni- 
versité, à Louvain (Belgique). 

Hannx (Victor), professeur à la Faculté des 
lettres de Paris, rue Houdon, 95, à Sceaux 
(Seine). 

"’Hénior-Buxousr (l'abbé Louis), à Rome, 

Héno (Ferdinand), licencié ès lettres, an- 
cien élève de l'École des chartes, rue Greuze, 
20, à Paris (xvi‘). 

“Hiueenrezo (Dr, Heinrich), professeur à l'Uni- 
veñsité, Fürstengraben, +, à Jéna. (Saxe- 
Weimar). 

Howas, professeur à l'École des langues orien- 
talés vivantes, avenue de Wagram, 29, à 
Paris {xvir). 

Huanr (Glément), secrétaire-interprète dû Gou- 

١ Vernément, professeur à l'Écolé des langues 
. orientales vivantes, rue Madame, 43, à 


Hyvenwar (l'abbé), professeur à l'Université 
catholique, à Washington, 


Paris (vr'). ْ 
Huzxn (Édouard), membre de l'École française ١ 
d'Extrême-Qrient, à Hanoï (Tonkin). 3 
Husznt (Henry), agrégé d'histoire, rue Claude- $ 
Bernard , 74, à Paris (v°), 3 
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MM. Jrannier {A.), vice-consul de France, à Mogador 
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*Kewa Au, secrétaire d'ambassade, à Benha 
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3° régiment de tirailleurs tonkinois, à la 
Tenaille, par Saint-Genis de Saintonge (Cha- 
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Lamsenr (Mayer), maître de conférences à 
l'École pratique des hautes études, avenue 
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* Lanoseng (Carlo, comte ne), FAIRE lettres, 
au château de Tützang (Haute-Bavière). 
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MM. Laxepox (Stephen), élève de l'École des hautes 
études, rue d'Assas, 76, à Paris (vr°). 
Lavazués (Alfred), chef de service du câble, à 
Dakar (Sénégal). 
La Vaiuée-Poussm (Gaston ps), professeur à 
l'Université, à Gand (Belgique). 
Lrczenc (René), professeur à Médéa (départe- 
ment d'Alger). 
Leccère (Adhémar), résident de France au 
Cambodge, à Kratié (Cambodge). 
Lecowre (Georges), interprète-chancelier au 
Consulat de France, à Tien-tsin (Chine). 
Levourx (Alphonse), deuxième drogman de 
l'ambassade de France, à Constantinople. 
Leouc (Henri), consul de France à Yün nan 
fou (Chine). 
Levèvrs-Ponrauis (Pierre), secrétaire d'ambas- 
sade, rue Montalivet, 3, à Paris (vmr'). 
* Lenicue ) Louis), vice-consul de France, à Rabat 
(Maroc). 
Lenoux (Ernest), éditeur, rue Bonaparte, 28, 
à Paris (vr‘). 
“Lestnaxes (Guy), via San Francesco Pove- 
rinô, 3, à Florénce (Italie). 
Levé (Ferdinand), rue Cassette, 1 7, à Paris (vr'). 
Lévi (Sylvain), professeur au Collège de France, 
rue Guyÿ-de-la-Brosse, رو‎ à Paris (v°). 
Lévr (Isidore), maître de conférences à l'École 
pratique des hautes études, boulevard Émile- 
Augier, 20, à Paris {xvr‘). 


LISTE DES MEMBRES, 29 


MM. Loisy (l'abbé), boulevard Verd-Saint-Julien, 
31, à Bellevue (Seine-et-Oise). 

Lorerou (Édouard), professeur à l'École des 

langues orientales vivantes, rue Notre-Dame- 
des-Champs, 76, à Paris (vr°). 


Maczer (Frédéric), attaché à la Biblio- 
thèque nationale, rue Réaumur, 39, à 
Paris (an). 
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*Marcouiourn (David-Samuel}),, - professeur 
d'arabe à l'Université, New-College, à 
Oxford (Angleterre). 

Manrin (l'abbé François), professeur à T'Uni- 
versité catholique, rue de Vaugirard, 74, 
à Paris (wr'). 

*Masreno, membre de l'Institut, professeur au 
Collège de France, directeur général des 
Musées d'Égypte, avenue de l'Observatoire, 
24, à Paris (xw'). 
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MM. Mauss (Marcel), agrégé de philosophie, rue 
Saint-Jacques, 31, à Paris (v°). 

Mehex (le D'}, professeur de langues orien- 
tales, à Fredensborg, près Copenhague. 

Menxer (Antoine), agrégé de grammaire, 
directeur adjoint à l'École des hautes études, 
boulevard Saint-Michel, 34, à Paris (vi). 

11“ Maxawr (Delphine), rue Stanislas, 6, à 
Paris (wr‘). 

MM. Mrncrn (E.), interprète-traducteur assermenté, 
membre associé de l'École des lettres d'Alger, 
rue Desmoyen, 19, à Constantine (Algérie). 

Mensien (Albert), avocat à la Cour d'appel, 
élève diplômé de l'École des langues orientales 
vivantes, rue d'Aumade, 19, à Paris {1x°). 

Menx (A), professeur de langues orientales, 
Bunsenstrasse, 1, à Heidelberg {Bade). 

*Mocarra (Frédéric-D.}), Connaught Place, 9, 
à Londres. 

Moxammen s8n Bnanam, interprète judiciaire, 
à Oued-Athménia {département de Constan- 

tine). 

Moxpox-Vinazuer, chargé de cours à l'École 
des langues. orientales vivantes, avénue de 
Villiers, 20, à Paris اتاد‎ 

Morer (Alexandre), maître de eonférences à 
l'École des hautes études, avenue de Wa- 
gram, »14, à Puris (xvir). 


*Nau (labbé}, docteur ès soiénces mathéma- 
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tiques, professeur d'analyse à l'Institut cathé- 
lique, rue de Vaugirard, 54, à Paris (vi°). 
New Yonk pugcic Lisrary, à New-York. 
MM. Nicozas (A.-L.-M.), premier interprète de la 
légation de France, à Téhéran. 


* Orrerr (Jules), membre de l'Institut, professeur 
au Collège de France, rue de Sfax, 2, à 
Paris (xvr'). 
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au Ministère de l'agriculture, des mines et 
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bar. 


Parisor(Jean), à Plombières-es-Bains (Vosges). 
* Peszior (Paul), professeur de chinois à l'Ecole 
française d'Extrême-Orient, à Hanoï (Ton- 


kin). 
Pereira (Estèves), major du génie, Rua das 
Damas, 4, à Lisbonne. 


Persia (J. M. Marquès}, chef de séction au 
Ministère de la Marine, à Lisbonne. 

* Pennvcron (Jules), élève diplômé de l'École 

des hautes études, avenue Duquesne, 40, 


à Paris (vw). 
Pronesr  (D' Arthur), Gaertnerweg, 2 
Franefort-sur-le-Mieih (Prusse) ١7“ 


: APuwarreL; docteur et professeur de Aangues 
orientales, à Middelbourg {Hollande ). 
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MM.*Psmarr (Alphonse), à Paris. 

Poexox, consul général, en mission scientifique, 
au Consulat de France, à Alep (Turquie 
d'Asie. 

Powrus (Raoul), capitaine d'artillerie, adjoint 
d'état-major, avenue d'Auderghem, 36, à 
Bruxelles. 

Porsscu-Ciocanez (Gheurghe), Judeful, Jalo- 
mita, Gara Märculesti (Roumanie). 

Porrtr (William), 260 West, 93° Street, à 
New-York. 

Paæronus (Frans), Freïimfelderstrasse, 6, 
à Halle (Prusse). 

* Paym (le professeur E.), Coblenzerstrasse, 39, 
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Rapson (E. J.), attaché au British Museum, à 
Londres. 

Rar (G.), secrétaire de la Chambre de com- 
merce, à Toulon {Var). 

Ravarsse (P.), chargé de cours à l'École des 
langues orientales vivantes, boulevard Exel- 
mans, 126, à Paris (xwr'). 

Reexaun (Paul), professeur de sanscrit à la 
Faculté des lettres de Lyon, chemin de 
Saint-Irénée, 22, à Sainte-Foix (Rhône). 

* Reexin (Adolphe), sous-bibliothécaire عل‎ l'In- 
stitut, rue de Seine, با‎ à Paris {wit). 

Rervaca (Lucien px), avenue Victor:Hugo, 
178, à Paris (xvf). 
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MM. Rerrez (Stanislas pe), drogman-chancelier du 
consulat de France, à Tauris (Perse). 
Reurern (D° .ل‎ N.), docent de sanscrit ct dé 
philologie comparée à l'Université de Hel- 
singfors, Boulevardsgaten à Helsingfors (Fin- 
lande). 

*Rsvucour (E.), conservateur au Musée du 
Louvre, rue du Bac, 128, à Paris (vi). 
River (le D' Frédéric), médecin de la Société 

de construction du chemin de fer indo- 
chinois, à Hai Duong (Tonkin). 

* Rimsaup, rue de l’Ermitage, 16, à Versailles. 

*Rozcanp (E.), rue des Fossés-Saint-Bernard ,6, 
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bridge (Angleterre). 

Rouvier (le D' Jules), professeur à l'École de 

plein exercice de médecine, à Alger. 


SABBATHIER , agrégé de l'Université, rue du Car- 
dinal-Lemoine, 15, à Paris (v°). 

Saison (Camille), vice-consul de France, à 
Mong-te, via Hanoï (Tonkin). 
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Maroc, à Tanger. 
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8, à Tiflis (Russie). 

Scaminr (Valdemar), professeur à YUniversité, 
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Musèes royaux, Frederiksholm Canal, 12, 
à Copenhague. 
MM. Souwas (M.}, bibliothécaire à la Bibliothèque 
nationale, rue de Provence, 29, à Paris {1x°). 
SEXART (Émile), membre de l'Institut, rue 
François 1“, 18, à Paris (vrn). 
*Smmonsex, grand rabbin, Skindergade, 28, à 
Copenhague. 
Si مثيه‎ souzrra, professeur à l'École normale 
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Ein (D M. Aurel), Inspector general of Edu- 
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Frontier Province and Baluchistan , à Pesha- 
war (Inde Britänmique ). 
SrREnLY, professeur au dyeée Louisle-Grand, 
rue de Vaugirard, 16, à Paris (vi). 
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MM. Vocüsé (le marquis Melchior pe), membre de 
Institut, ancien ambassadeur de France 
à Vienne, rue Fabert, 2, à Paris (vu). 


*Warc (Raymond), capitaine du génie, à Paris. 
Wicuecm (Dr. Eugen), professeur à l'Université, 
Wagnergasse, 11, Jéna (Saxe-Weimar). 
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à l'Université, Vliet, 15, Leide (Hollande). 

Goznzuen (D' Ignaz), professeur à Université, 
Hoïlé-utcza, 4, Budapest, VIL. 

Goreniscuer (W. S.), au Musée de l'Ermitage, 
à Saint-Pétersbourg. 

Grienson (George A.), C.LE., Rathfarnam, 
Camberley (Surrey) ] Angleterre]. 
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MM. Grievrra (F. LL), professeur à l'Université, 
12, Norham Road, Oxford. 

Groor (ne), professeur à l'Université de 
Leide (Hollande). 

Gomr (Ignaxio), professeur à l'Université, 
24, Botteghe oseure, Rome. 

Hrara (D' Friedrich), professeur à la Columbia 
University, دوق‎ West 1 13%, New-York. 

Hozrzscn (D° E.), professeur à l'Université, 
Ludwig Wuochererstrasse, 38, Halle (Prusse). 

Kenx (Hendrik), professeur à l'Université, 
Leide (Hollande). 

Lanax (Charles Rockwell}, professeur à l'Uni- 
versité Harvard, 9, Farrar Street, Cambridge 
(États-Unis). 

Naviue (Édouard), correspondant de l'Institut, 
Malaguy près (ienève (Suisse). 

Nüvoexg (D° Theodar), prafesseur à l'Univer- 
sité, Kalbgasse, 16, Strashaurg (Alsace). 
Qrosxaoune (Serge p'), professeur à l'Univer- 

sité, Saint-Pétersbourg, 

Pincæes (Theophilus Goldrige), conservateur 
au British Museum, 38, Bloomfeld Road, 
Maida Hill, Londres. 

Piscey, (D° Richard), professeur à T Université 
de Berlin, Joachim Friedrichstrasse, 47, 
Halensee (Prusse). 

Ransorr (D° W.), conseiller d'État, membre 
de l'Académie impériale des  Siances, à 
Saint-Pétershourg. 
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MM. Remiscu (D 3. L.}, professeur à l'Université, 
Feldgasse, 3, Vienne, VIII. 

Rays Davins (T. W.), professeur à l'Université 
de Londres. 

Saomau (D° Ed.), directeur du Séminaire des 
Langues orientales, Wormser Strasse, 12, 
Berlin W. 

Sosrapanezt (Ernesto), direeteur du R, Musso 
di antichità, à Turin. 

Wezcuausex (D J.), professeur à l'Université, 
Weberstrasse, رعق د‎ Gœættingen (Prusse). 
Warvemanx (D Alfred), professeur à l'Univer- 

sité, Künigstrasse, 32, Benn (Prusse). : : 
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II 
LISTE DÉS SOCIÉTÉS SAVANTES ET DES REVUES 


5-5 ATEG LRSQUELIES 
LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE ÉCHANGE SES PUBLICATIONS. 


ACADÉMIE DE LisBONNE. 

ACADÉMIE IMPÉRIALE DE در‎ 

SOCIÉTÉ IMPÉRIALE RUSSE D'ARCHÉOLOGIE, À Saint- 
Pétersbourg. 

Rovar, Astaric Socrery or Great Bairaix AND IRELAND 1 
22, Albemarle Street, Londres. 

Royaz Asuric Socrery or Bexcaz, Park Street, 57, 
à Calcutta (Inde Britannique). 

DevrscHE MORGENLÈNDISCHE GeseLLscuarr, Wilhelm- 
strasse, 36/37, à Halle (Prusse). 

American Onientar. Socrery, à New-Haven ( États- 
Unis). 

SocrrÀ Astarica IraLians, à Florence (Italie). 

Royaz Asraric Socrery or Japan, à Tokio. 

Bonsay Brancu or rne Royaz Asraric Socærx, Town 
Hall, à Bombay (Inde Britannique). 

Banana or rue Rovaz Asie Socery, à‏ نحص 
Shanghaï (Chine).‏ 

Astaric Socrery, à Seoul (Corée). 

Tue AncaæoLoGicaz Sunve Department or Ixpia , à 
Simila {Inde Britannique). 

Tue Pexnxe Onrenrar. Socrerv, à Pékin. 

Socéré pes Érupes suives, rue Saint-Georges, 17, 
à Paris {1x°). 
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Socréré pes BorLannisres. rue des Ursulines, 14, 
à Bruxelles. 

Hanver’s Univensrrr(Amenican JournaL or Semrric LAN- 
GUAGES AND LITERATURES), à Chicago (États-Unis). 

ArcuæoLoGIcaL InsriTure or America, 38, Quincy 
Street, Cambridge (Etats-Unis). 

Reace Accanemia per Lancer, à Rome. 

Joux Horus Universrrx, à Baltimore {États-Unis). 

SOGIÉTÉ FINNO-OUGRIENNE, à Helsingfors (Finlande). 

SOCIÉTÉ DE GÉOGRAPHIE DE Paris, boulevard Saint- 
Germain, 184 (vr). 

SOCIÉTÉ DE GÉOGRAPHIE DE GENÈVE. 

Savile Row, Burling-‏ د GsocnarmeaL Socery,‏ سوام 
ton Gardens, à Londres.‏ 

SOCIÉTÉ DES ARTS ET SCIENCES DE Baravia (Indes Néer- 
landaises ). 

SOCIÉTÉ HISTORIQUE ALGÉRIENNE, à Alger. 

Devurseme Gesezcscaarr Für Narur- unD Voerken- 
KUNDE Ostasiens, à Tokio. 

SOcIÉTÉ DE PHILOLOGIE, rue de Vaugirard, 7 à 
Paris (wr). 

Proviwciaz Museum, à Lukhnow (Inde Britannique 

Tue Japan Socrery, 20, Hannover Square, à Londres. 

Ixprax Anriquary, à Bombay (Inde Britannique). 

PozystsLion , rue Saint-Simon, 5, à Paris (vi). 

Soctéré DE LNGyistique, à la Sorbonne, à Paris {v°): 

Le Mosée Guiwer, place d'léna, 1, à pe (x) 

ÉCOLE FRANÇAISE D'ÂTHÈNES. 

Larenan Socrerv, Pantheon's Road, à Madras (Inde 

= Britannique). 
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Unrvensiré noyaLe, à Upsal (Suède). 

Ixsniror carnoLique pe TouLouse. 

IxgrrTuT FRANÇAIS D'ARCHÉOLOGIE ORIENTALE , au Caire, 

Mission scxenririque ناد‎ Maroc, à Tanger. 

Écoue Française n'ExraËws-Oniexr, à Hanoï (Ton- 
kin). 

Ixsrrror Éeyprien, au Caire. 

SeMINAR FÜR ORENTALISCHE SPRACBEN, Dorotheen- 
strasse, 6, à Berlin. 

Uxrversrré caraocique, à Beyrouth {Syrie). 

Revue DE L'HHSTOIRE DES RELIGIONS. 

Aweican JournaL os ArcuæoLoër, à Princeton (États- 
Unis). 

Revue mecique, au Couvent de Saint-Étienne, à 
Jérusalem (Syrie). 

Bessanions (MS Niccolé Marini, directeur), piazza 
San Pantaleo, 3, à Rome. 

Le وعد‎ (M. le professeur Ernst Andersson, direc- 
teur), à Upsal {Suède}, 

MinisTène DE L'INSTAUCTION PUBLIQUE, rue de Gre- 
pelle, 110, à Paris (vu). 

ÉCOLE DES LANGURS ORIENTALES vivantes, rue de Lille, 
3, à Paris (vu). 

SÉMINAIBE DES MISSIONS ÉTRANGÈRES , rue du Bac, 128, 
à Paris (va). 

SémNARe pE Sawr-Suzrice, à Paris (wr'). 

Breuioraèque pu Monstres pe La quenre, boulevard 
Saint-Germain, 231, à Paris {vr'), 

Bwuoraëque ou Guariras méraopourans, à l'église 
Notre-Dame, à Paris (rv°). 
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Bmuotaèque pe L'ARsenaL, rue de Sully, », à 
Paris (1°). ٠ 

Brucrornèque Sainre-Geneviève, place du Panthéon, 
à Paris (v'} 

Brarroraèque Mazamine, quai Conti, 23 , à Paris (vr'). 

Bisciormèore عم‎ L'UnivensiTé, à la Sorbonne, à 
Paris (v°). 

Brecioraèque ou Muséum 0815701385 NATURELLE, rue 
de Buffon, 2, à Paris (v°). 

Biscioraèque تحط‎ Gor.rèes ne France, place des Écoles, 
à Paris (v°). 

Écore NormaLE surÉéRieuRE, rue d'Ulm, 45 , à Paris (*) 

BrBcioTHÈQuE NATIONALE, rue de Richelieu, 58, à 
Paris (1°). 

SÉMINAIRE ISRAËLITE, rue Vauquelin, رو‎ à Paris )7*(. 

Facouré DE prorr, place du Panthéon, à Paris (v°). 

ParLemenT DE Quésec (Canada). 

Les precroruèques p'Aix (en Provence), — ne Mov- 
LINS, — DE RENNES, — D'Anngcy, — DE Laon, 
— DE PÉRIGUEUX, — DE SainT-MALO, — pes 
BénÉDICTINS DE SOLESMES, ل‎ DE TouLousé, — 
De Beauvais, — DE CHAMBERY, — DE Nice, — DE 
Res, — pe Rouen, — DE L'ÎLe DE LA RÉUNION, 
— DE STRASBOURG, — DE 1301086383 , — DE Tours, 
— pe Mers, — عم‎ Nancy, — DE NANTES, — 8م‎ 
NARBONNE, — D'OnLÉANS, — DE Pau, — p'An- 
RAS, — UNIVERSITAIRE DE Lyon, — DE Mans, 
— DE Mowrrerier (Faculté de médecine et Bi- 
bliothèque publique), — عم‎ Monrausax, — DE 
VALENCIENNES, — DE VERSAILLES, — DE OLER-. 
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MonT-FERRAND, — De CONSTANTINE, — DE Duon, 
— DE GRenogLe, — pu Havre, — De Luce, — 
pe Douar, — D'AuRILLAG, — DE BESANÇON, — DE 
Bonoxaux (Bibliothèque publique et Université), 


— DE 201112865, — DE CAEN, — pe Cancas- 
SONNE, — DE CARPENTRAS, — D'ÂJACCIO, ب‎ 
D'AMIENS, — D'ÂNGERS, — DE TROYES, سل‎ 
D'AVIGNON, — DE CHARTRES, — D'ALGRR, — 


D'AYRANCIES. 
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IV 


LISTE DES OUVRAGES 
PUBLIÉS PAR LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


En vente chez M. Ernest Leroux, éditeur, rue Bonaparte, 28, 
à Paris. 


JounnaL asraTiQUE, publié depuis 1822. La collection est en 
partie épuisée. 
Chnque abs semer omonens ones v 25 fr. 


Cnoix DE FABLES ARMÉNIENNES du docteur Varlan, en armé- 
nien et en français, par J. Saint-Martin et Zohrab. Paris, 
CO MD a rie dad rennes as es ts .م‎ 


ÉLÉMENTS DE LA GRAMMAIRE JAPONAISE , par le P. Rodriguez, 
traduits du portugais par M. C. Landresse, etc. Paris, 
1825, in-8°, — Supplément à la grammaire japonaise, etc. 
Paris, 1826, in-8*. (Épuisé.)............... 7 1 50 


Essai sur عبر‎ Pär, ou langue sacrée de la presqu'ile au delà 
du Gange, par MM. 15, Burnouf et Lassen. Paris, 1826, 
MR ب بل كعمد‎ 22 ec ا‎ 15 fr. 


Mexc-rseu vez Menarum, latina interpretatione ad inter- 
pretationem tartaricam utramque recensita instruxit, et 
perpetuo commentario ع‎ Sinicis deprompto illustravit Sta- 
nislas Julien. Latetiæ Parisiorum, 1824, 1 vol, in-8°, 9 fr. 


YADINADATTABADHA, ou LA Mont p'YapinanarTra, épisode 
extrait du Râmäyana, poème épique sanscrit, donné avec 
le texte gravé, une analyse grammaticale très détaillée, . 
une traduction française et des notes, par A.-L. Chézy, et 
suivi d'une traduction latine littérale, par J.-L. Burnouf. 
Paris, 1826, in-4°, avec quinze planches. .,,.... gfr. 


VOCABULAIRE DE LA LANGUE GÉORGIENNE, par ,ل‎ Klaproth. 
Paris, 1827; in-8°...,....., Stat ad e 7 fr. 5o 
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Évéors sur La Pise D'Épesse par Les MusuLaaxs, par Ner- 
sès Kiaietsi, patriarche d'Arinénie, publiée pour la pre- 
mière fois en arménien, revue par le docteur Zohrab. 
Pare. لسر‎ ns cum orages as 4 fr, 50 


La Reconnaissance DE SacounraLÀ, drame sanscrit et prà- 
crit de Cälidâsa , publié pour la première fois sur un ma- 
nuscril unique de la Bibliothèque du Roi, accompagné 
d'une traduction française, de notes philologiques, cri- 
tiques et litléraires, et suivi d'un appendice, par ÀA.-L. 


Chézy. Paris, 1830, in-4", avec une planche. . ... 19 fr. 
CHRONIQUE GÉORGIENNE, traduite par M. Brosset. Paris, سا‎ 
ptimerie royale, 1830, grand in-8°............. 9 fr 
Cunesromarats cainoise (publiée par Klaproth). Paris, 
2098, inf... ssssosroosmanuvenouse ofr 
ÉLÉMENTS DE LA LANGUE GÉORGIENNE, par M. Brosset. Paris, 
lhprimerie royale, 1837, in-8°........,....... g fr. 


Géocnapuris D'Asou'LréDA, texte arabe publié par Reinaud 
et le baron de Slane, Paris, عع حم قوم ندل‎ royale, 1840, 
i-4° oùsihtses osseuses tosversesse 24 fr. 

RäpiarananGmnt, ou Hisroine pes 2015 pu Kacumir, texte 
sadscrit traduit en français, par M. Troyer. Paris, Impri- 
merie nationale, 3 forts vol. in-8"....... PR 20 fr, 





COLLECTION D'AUTEURS GRIENTAUX. 


Les Voraces »'Iex Barouras, texte arabe et traduetion par 
MM, C. Defrémery, membre de l'Institut, et Sanguinetti. 
Pari, eur nationale, 4 vol: in-8. ET xo- 


lume . . 56890898 3685 8*6 8 0ه‎ ho 8 8-1 37 لق‎ 7 fr 5o 
Tasct initié Es Voraces v'tex اتوي‎ Paris, 
1859, in-8°. ..... ا ا بي‎ PR EN] à fr. 


Les Paarnies D'or عط‎ Maçount, texte arabe et traduetion 
par M. Barbier de Meynard, membre de l'Institut {les 


ا 
11 


PT ts OV" se 2° 


te 
"RE 


à‏ ا 
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trois premiers volumes en collaboration avec M. Pavet de 
Courteille, membre de l'Institut}. 9 vol. in-8*. (Le tome IX. 
comprenant l'Index.) Chaque volume. ....... 7 fr. 50 
Le Livre قط‎ L'AVERTISSEMENT | Kitdb et-tenbth), de Maçoudi, 
traduit et annoté par le baron Carra de Vaux. 1 fort vol. 


fr. 50‏ 7 ف ss‏ ماه بد دجاه مما يو م مي عات ع عط ...1097 تل 
PRÉCIS DE LÉGISLATION MUSULMANE, suivant le rite malékite,‏ 
par Sidi Kbalil. Nouvelle édition {1go1)......... G fr.‏ 


Le Manävasru, texle sanscrit, publié pour la première fois, 
avec des Introductions et un Commentaire, par M. 
Senart, membre de l'Institut. 3 foris volumes in-8°. Chaque 
Pam. nr جك‎ se dass mncenseseepesve 25 fr. 

CHANTS POPULAIRES DES APGHANS, recueillis, publiés et tra- 
duits par James Darmesteter, professeur au CoHège de 
France. Précédés d'une Introduction sur la langue, T'his- 
toire et la littérature des Afghans. 1 fort vol.in-8°.. 20 fr, 

Journar. D'UN voxaGs 8N Arasir (1883-1884), par Charles 
Huber. Un fort volume in-8°, illustré de dessins dans le 
texte et accompagné de planches et croquis... ... 30 fr. 





Publication encouragée par la Société asiatique : 
Les MÉMOIRES 1518101101885 DE Sema Ts'ren, traduits du 


chinois et annotés par Édouard Chavannes, membre 
de l'Institut, professeur au Collège de France. 


Tome le ا‎ cidre members 16 fr. 
To LD sc terudtar ses tasse 20 fr 
Tome 111, première partie, in-8°...,........ 10 fr. 
Tome 111, deuxième partie, in-8°.....,...... 16 fr. 
Dons IV دع د ال‎ ne ند واه اه وام ع‎ 20 fr. 
Tone Vi ومو وم و العامة‎ sacs fuites 20 fr. 


Nota. Les Membres de la Société qui s'adresseront directement 
au libraire de la Société, M. Ernest Leroux, rue Bonaparte, 28, à 
Paris, auront droit à une remise de 2 مه‎ sur les prix de tous 
les ouvrages ci-dessus, à l'exception du Journal asiatique. 
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NOMS ARABES DANS SÉRAPION, 


» 110151 DE SIMPLICI MÉDECIN A+. 


E SSAI 
DE RESTITUTION ET D'IDENTIFICATION 


DE 
NOMS APRABES DE MÉDICAMENTS 
USITÉS AU MOYEN ÂGE, 
PAR 


LE D' PIERRE GUIGUES, 


PROFESSEUR À LA FAGILAÉ PRANQUSIE DE 37520101 NE FT DE PRLAMACN 
مم‎ venrourn (sn), 
MEMBRE DE LA SOCIÉTÉ ASUTIQU DE بك الا‎ 
(sure sr rx.) 


 —‏ سد 


313. Kaunocs, curcunmna, hourkouzn 1 
Curcuma longa L; on croyait autrefois à existence 
de deux variétés de Cureauma, le GC. rond ؛‎ 4C. 
long, qui ne sont que 16 rhiworne centralet ls 1hi- 
zomes latéraux allongés de hi rmème plante. 11 œon- 
tient une forte quantité d'huile volatile. Où Le تالح‎ 
en grand dans l'Inde non seulement pour 33 prpa- 
ration de la poudre de Curry, siemployée darisles 


+ Voir de numéro de mabjuin 1905, 17م[‎ 3465 


08 1 


pe‏ ووو 
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pays chauds, mais surtout pour la préparalion de 
ces cuirs rouges où fauves si recherchés en Orient; 
et qu'on prépare en grand à Damas. 


314. Kere ALLIEMAR, concombre sauvage, qissa 
al-himér ed .قثا‎ — Littéralement «concombre 
d'ânes »; Ecballium Elaterium Rice, contient un 
purgatif violent, l'élatérine. 


315. Kerr, giroflée, kkyry خيري‎ . — Cheiranthus 
Cheiri L., à fleurs jaunes: on peut aussi rapporter à 
ce même nom les Matthiola très voisines, M. lvida 
DC et M. incana R. Br. Elle porte encore le nom 
de منقور‎ mançoûr. 

316. Kensenne, orobe, karsanna ,كرسنة‎ — Voir 


le n° 261. 

317. Kenua, ricin, kharoua‘ خُروع‎ ٠ 11 
communis L. 

318. Kiucem, lycium, khoëlän .خولان‎ — Voir le 
n° 205. 

319. Kusr, kichk, kichk ,كشك‎ — Kichk signifie 
« tisane d'orge et orge préparé ». Au Liban, le kichk 
est un aliment courant qui se prépare de la façon 
suivante : on prend du dé bour bourghoul, gruau de blé, 
qu'on commence par laisser د نيعم‎ légèrement dans 
un peu d'eau, puis on lui mélange un peu plus de 
son poids de laban, vulgairement lében (454; voir le 
n° 334), et, après deux à trois jours de contact, 





LES NOMS ARABES DANS SÉRAPION. 51 


délai nécessaire pour que le lében devienne acide, 
on fait sécher au soleil et on broiïe le tout entre les 
mains, par frottement; la poudre grossière obtenue 
se conserve peridant un an et plus. Le lében est da 
lait eaïllé à l'aide d'un ferment spécial. 


320. Kirrma, gomme adragante, kusyra #5 — 
Gomme fournie par Astragalus gummifer Lab. et 
autres, arbustes épineux de Syrie et d'Asie Mineure. 


321. Krrrax, goudron, giträn قطران‎ . — Ce nom 
s'appliquait spécialement à la térébenthine du cèdre ; 
de nos jours cest le nom du goudron de pin: Sous 
le nom de goftruny on emploie en menuiserie un 
bois fauve, très résmeux, fourni par le cèdre et 
venant de Caramanie. — Voir le n° 470. 


322. Kopwas, luserne, gadh .قب‎ — Lwerne 
fraiche. — Voir le n° 18. 


323. Konper, encens, foundoar NÉ. — Gomme: 
résine fournie par divers Boswelia qui habitent les 
parties chaudes de l'Afrique orientale et la côte sud 
de l'Arabie, B. Carteru Bmowoon, B, serrata Roxec. 


LB porte encore le nom de YU loubân, d'où ke nom 
« oliban ». 


324. Kuus, lithospermum, goulb ET brest 


spermum officinale .بآ‎ (?). 


325. Kuzxas, calocase, goulqés udäké. — Arum 


Colaeasia ,بآ‎ et Nymphæa Nelomobo L., domt la racine 


4. 


. 0 
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portait aussi le nom de« colocase ». La preinière, déjà 
cultivée en Syrie en 1600 av. J.-C., fut confondue 
avec ع1‎ Lotus rose, N. Nelumbo, et avec le bachnin, 
N. Lotus, et N. cærulea مآ‎ J'ai isolé de l'A. Colocasia 
une saponine et un alcaloïde volatil { Bull. sc. phar- 
mac., août 1904; mars, mai 1905). 


5 
326. ,مهسا‎ gland, balloët L,X. — Gland du 


chêne, Quercus Robur L.; l'arbre est L fa جرة‎ 
chajara al-balloût « l'arbre aux glands ». 


327. Kuman, grenade, roummén 45. — Punica 
Granatum L.; on en cultive deux variétés, à fruits 
doux et aigres. Les fleurs du grenadier sauvage ou 
« balaustes » portaient le nom de joullanär. — Voir 
le n° 293. 


328. Kuna, courge, kodsa كوميى‎ . - Voir le n° 58. 
329. Kusson, coriandre, kouzbara 3. تبت‎ Co- 


riandrum sativum L. 


330. LaBame acrauay, chair de vipère, lahm al- 
afa لجخم الافق‎  - Vipera Aspis dont la chair entrait 
dans la composition de la thériaque, et qui n'en 
disparut qu'à notre époque. 


331. Larnr, spathe de palmier, koufra sys — 
Phœnix dactylifera L. 


332. Lasanaren, nascaphthon. ند‎ 'Nasxa@for 
de Dioscoride, qui est inconnu; Sérapion lui donne 
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aussi le nom de nabach ce qui est une erreur, le 
nabaq étant le fruit du Zizyphus Lotus Lam, 
{n° 427), à moins que nabach ne soit une altération 
de bounk ينك‎ ou racine de آم غيلان‎ oum ghaïlän, 
Acacia vera Wild., qu'on a rapproché du riascaph- 
tion de Dioscoride. 


333. Lesrer, liseron, labldb لبلاب‎ . — Convol- 
vulus arvensis L., ou C. farinosus L. ; il porte encore 
le nom de المشاكين‎ JMS habl al-masdkyn « corde des 
pauvres », et celui de لبلاب الصغير‎ labléb aç-çaghyr. 
En Syrie, le labläb est un grand haricot, à belles 
fleurs violettes, Dolichos Lablab L., cultivé comme 
plante ornementale. 


334. Lesen, lait, laban va . — Le lait porte 
plutôt le nom de حليب‎ halyb, et le nom de laban 
لبى‎ désigne une sorte de lait caïllé qu'on prépare 
avec un ferment spécial non encore isolé, et qui 
agit à la façon de la présure, Pour préparer le laban 
on prend du lait chaud (il faut qu'il soit assez chaud 
pour qu'on ne puisse pas y tenir le doigt plus de 
trente secondes) et on y délaye un peu du laban 
de la veille ou roubb &;, puis on maintient au chaud, 
Au bout de peu de temps le lait forme une masse 
homogène à consistance de gelée. Dans cette prépa- 
ration rien ne peut remplacer le roubb, et mes re- 
cherches pour en connaître la source SEE ont 
été vaines. 
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335. Lencisez, gingembre, zanjabyl Jess. م‎ 
Zingiber officinale Roscoe; le rhizome de cette amo- 
macée, employé de toute antiquité dans l'Inde, fut 
connu des Grecs et des Romains. La culture en fut 
introduite en Amérique au “سد‎ siècle. Le gingembre 
renferme une huile essentielle aromatique et une 
résine à saveur brûlante; on en prépare une confi- 
ture très estimée dans les pays chauds. L'aunée 
(n° 280) porte le nom de zanjabyl balady. Abd. 
ABatif faisait du rhizome de Lotus rose le gingembre 
d'Égypte. ب‎ Voir le n° 325. 


336. Len, myrrhe, mourr مير‎ . — Voir le n° 384. 
337. Læuz, noix, jaouz ب . جوز‎ Junglans regia .دآ‎ 


338. Leuz ,تعمد‎ noix émétique, jaouz al-qaï 

ge =. — On identifie souvent la noix vomique 
es anciens avec la nôtre, Strychnos Nux vomica L. ; 

c'est une erreur que j'ai faite aussi. La noix vomique 
se donnait à la dose de 1 à 2 drachmes, soit 3 À 
6 grammes, ce qui correspond à 3 et 6 centigrammes 
de strychnine, dose mortelle pour un aduite. D'autre 
part, le fruit en quéstion avait, d'après Sérapion et 
Ibni-al-Baïtâr, la grosseur d'une noisette, tandis que 
le fruit du vomiquier a celle d'une orange. On peut 
encore rapprocher la description d'Ibn ai-Baïtär : 
« Le volume est celui d'une noisette; dans l'intérieur 
existent des cloisons entre lesquelles sont des graines, 
pareilles à celle du grand pin, au milieu d'un 
liquide laiteux » de célle de Forskal : « Le fruit est 
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une capsule obovale de 2 centimètres et demi de 
. long, triloculaire; les graines sont oblongues. د‎ La 
plante de Forskal est le Trichilia emetica Vabl., iden- 
tique, sans doute, avec Elkaia yemenensis Fonsk., 
qui produit le pa جوز‎ jaouz 07-1000. Matthiole 
avait déjà fait observer que la noix émétique n'était 
pas le « tue-chien ». Dans les batars de Beyrouth, la 


noix vomique porte parfois encorë le noth de كشلي‎ . 
kichly. 

339. Levz acracHaA, elkaya, jaouz ar-rouga' 
جوزالرّقع‎ . — Elkaia ÿemenensis Fonsk. 


3/0. Lisex aLuAMEz, plantain, lisén al-hamal 
.لِسَان لحمل‎ — Plantago' major L. Littéralement 
«langue d'agneau زه‎ porte encore les noms de دنب‎ 
الغار‎ danab alfér, «queue de souris», أذان لهي‎ 
adän al-jady « oreille عل‎ chevreau ». 

341. Lasex avraaun, buglosse, lisdn as-saour 
.لان الور‎ — Anchusa italica Li; littéralement 
« langue de taureau وه زه‎ nom s'applique aussi à la 
bourrache, Borrago officinalis L., qui porte encore 
les noms de es himhim et de كاوروان‎ kéongaotän. 

342. Lisen masarm, fruits de frêne, lisan al-‘açä- 
fr سان العصافير‎ . — Fraxinus excelsior L. ; littérale- 


ment « langue d'oiseaux ». — Voir le n° 154. 


١ 3843: Loran, fruit de mandragore, loufféh .لقا‎ 
= Voir lé n° 176. à 
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344. Lusra, haricot, lodbya لوبيا‎ . — Phaseolus 
vulgaris L. 


345. Lunox, fromage, joubn جبن‎ . — Fromage 
pressé. 


346. Lor, arum , 1007 لوف‎ . — Sous ce nom on a 
compris plusieurs aroïdées : Arum Dracunculus L., 
A لوف‎ loûf al-hayya « arum serpentaire », A. vul- 
gare Law. , صَارظ‎ çéra, etun ÂArisarum, À.italicum .دآ‎ 
peut-être. 


347. Luzacu, orme, baoudäg بوداق‎ , — Voir le 
n° 154. 


348. Macnancaraga, pyrèthre,‘agarqarhasla-)5,ké. 
— Anthemis Pyrethrum L., pyrèthre d'Afrique, 
.جر‎ salivaire, dont la racine est toujours employée 
comme dentifrice; on lui substitue souvent la racine 
de pyrèthre d'Allemagne, Anacyclus officinarum 
.توس‎ Quant à la poudre insecticide, elle est pré- 
parée avec les fleurs de P. roseum M et P. carneum 
M. Bast, qui poussent au Caucase. 


349. Macura, palmier, nakhl تخل‎ . — Dattier, 
Phœnix dactylifera L. — Voir le n° 420. 


350. Maraure, prunier Mahalab, mahlab Is. 

— Prunus Mahaleb L. L'amande intérieure, de a 

"grosseur d'un petit pois, est employée comme aro- 
mate dans la cuisine arabe. Sérapion cite Dioscoride 

et Galien qui n'ont pas parlé du Mahaleb, Diosco- 
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ride a parlé du Philyrea, Tilia vulgaris Heyne ou 
T. europæa L. 


351. Mananoru, racine d'asa, mahroûs &ss>s. — 
Voir le n° 30. 


352. Manmacuor, origan maru, marméhoûr 
.مرماحور‎ — Origanum Maru L.; Sérapion en fait à 
tort le nom de la mélisse. On trouve les variantes : 
مرماخور‎ marmälhoûr, ; مرماحو‎ 171770 


353. Maurecu, litharge, mourtak dés. — Oxyde 
de plomb; les anciens distinguaient diverses sortes 
de litharge suivant qu'on l'obtenait d'un minerai de 
plomb, du plomb, ou enfin si elle prenait naissance 
pendant l'affinage de l'argent. La litharge est d'un 
usage courant en pharmacie; elle porte encore le 


nom de émise mourdasany , ct vulgairement de مرسنك‎ 


moursank. 


354. Manua Yanrusa, ballote, marouba ballatyoüsa 
مروية بلتهوسة‎ , — Ballota nigra L. Ce nom se trouve 
écrit مروبة بنكوشة‎ maroëba bançoûcha, صروية مُنتوشة‎ Ma- 
roiya bountoucha, provenant de confusion dans 8 


ponctuation. D'après Leclerc, l'article de Sérapion 
se rapporterait à un Stachys. 


355. Mauz, banane, maouz 55°. — Musa para- 
disiaca L. "Le: à 
: 356. MeniçamanaGr, coque du Levant, méhyzahra 
سب.... مافيرهرة‎ Menispermum Cocculus L. Les se 
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menoes jouissent de propriétés stupéfiantes qu'elles 
doivent à un principe, la picrotoxine; on les emploie 
surtout pour la pêche du poisson, procédé sauvage 
et interdit; la picrotoxine est rarement employée 
contre la chorée. Le nom vulgaire à Beyrouth est 
3» haouz. 


357. Meraraci, coque du Levant. 


358. Mereu, sel marin, milh 4e. — Sel ordi- 
naire, chlorure de sodium; vulgairement meleh. Les 
anciens connaissaient le sel retiré de la mer et le sel 
gemme ملع أتدراني‎ milh andardny. Le sel gemme 
joue encore un rôle considérable dans le commerce 
du Soudan : les grandes barres de sel sont facile- 


ment transportables sans emballage et, en outre, 
difficiles à voler. 


359. Mewrrue, glaucium, mémysa ,ماميقام‎ — 
Glaucium corniculatam Cunr. L'extrait de Glaucium , 
mis sous forme de petits magdaléons de la grosseur 
et de Ja forme d'un noyau de datte, constituait le sief 
memithe de l'Antidotaire de Sérapion l'ancien. Sief 
est l'altération du mot شياف‎ chydf, sorte de collyre. 
سب‎ Voir le n° 17. 

360. Men, manne, mann .من‎ — Le nom de 
« manne s-s applique à des produits divers : il y a le 
w##5 taranjoubyn, fourni par Alhagi Maurorum 
Tounx., le حَشْكاجبِين‎ khachkanjoubyn, par Tamarix 
mannifera Enkens,, et شيريششك‎ “chyrkhouchk, le 
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siracost du moyen âge, par Salix rosmarinifolia L. 
De nos jours, la manne se récolte en abondance sur 
le chêne à noix de galles, en Mésopotamie, et rentre 
dans l'alimentation courante; on la conserve sous 
forme de pains noyés dans la farine. 


361. Menpaxa, épurge, méhobdâna ماهوبكانة‎ . 
ب‎ Euphorbia Lathyris L.; Sérapion la sépare des 
euphorbes. Les graines d'épurge sont un purgatif 
dangereux. 


362. Maxim, graisse. — Je ne sais trop d'où 
peut venir ce mot; on peut le rapprocher de xs 
dasam, je saman, re khilm, كم‎ chahm, qui tous 
signifient « graisse ou corps gras .د‎ 

363. Mencu, corail, mourjän .مرجان‎ — Coral- 
um rubrum, — Voir le n° 56. 

364. Merwex, abricot, michmich (gts. — Pru- 
nus armeniaca L.; vulgairement mouchmouch; On 


en distingue deux re : celle à amande douce, 
m. laouze, qu'on mange à peine formée, et celle à 
amande amère. Damas est le pays des abricots. 


365. MErzENIUS, mmarjolaine, marzanjoûch 
LE 57 . — Origanum Majorana L. On écrit aussi 
مرحجوش‎ mardajoëch, مردٌقوش‎ mardagoäch ; porte en- 
core les noms de .حبق الغيل‎ habag akfyl, 56 ‘an- 
quz. 1 j ; ودر ةرق‎ ١ 
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366. Mes, mäch, méch ماش‎ , — Phascolus mungo 
L. — Voir le n° 45. 


367. Mescarrauerm, dictame, machkaträmachyr 


SALES — Origanum Dictamnus L., labiée. 


On écrit aussi مُشكطراميقع‎ machhkatramysa. On Ya 
confondu parfois avec le Dictamnus albus L., fraxi- 
nelle blanche, de la famille des Rutacées. Porte en- 


core le nom de نيجل‎ nyjl. 


368. Mesreuc, mastic, maçtaka 2%. ب‎ Ré- 
sine du Pistacia Terebinthus L., arbre de l'archipel 
grec, toujours employé comme masticatoire; et c'est 
à cette pratique que certains dentistes attribuent la 
beauté de la dentition des Orientaux. Le mastic sert 
aussi à aromatiser une eau-de-vie qui prend son 
nom. 


369. Mezemonx, mezereum, mézaryoën مازريون‎ . 
— Daphne oleoides Scun., appelé encore زيتون‎ 
الارض‎ zaïtoin al-ard « olive de terre ». Une variété, D. 
Gnidium L., garou, est officinale en France. 


370. Mina, styrax, maï'a .ميعة‎ — 11 y a confu- 
sion dans Sérapion : le produit cité par Dioscoride 
est le stacté, préparation de myrrhe et d'huile. Le 
styrax solide ou storax, LE) istourak, est une ré- 
sine fournie par Styrax officinale FA عبهّر‎ “abhar, 
styracée; la résine molle, لب‎ loubna, constituait le 
styrax liquide, aujourd'hui fourni par le Liqui- 
dambar orientalis Miccen, hamamelidée : c'est une 
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résine molle, balsamique. Le storax calamite ou 
styrax en roseau était un mélange de styrax liquide 
avec l'écorce de l'arbre. Tous ces produits, très re- 
cherchés autrefois, sont devenus rares. Le Styrax off. 
porte vulgairement le nom de الجخور‎ 8 É chajara al- 
bakhour, plante à l'encens, et de قوز‎ 5,# chajara 
al-haouz. 

331. Muxao, racine inconnue, moughäs سب . مغات‎ 
Racine aphrodisiaque qu'on a attribuée au grenadier 
sauvage, Punica Granatum L., muis sans grande 
preuve. Ishag ibn-Amran, cité par Sérapion, dit 
pourtant que le fruit ressemble à celui du grenadier 
des jardins. 

372. Minmix, abricot, michmich (jee. — Voir 
le n° 364. 


373. Miscu, musc, misk due. — Matière odo- 
rante contenue dans une poche véntrale du chevro- 
tain porte-muse, Moschus moschiferus. 


374. Mocaur Harmanam, moelle des os, moukhkh 
al-‘azam RATE . — Employée encore en médecine 
pour suralimenter les tuberculeux. 

375. Mocan, terre de Sinope, maghra مغر‎ . _— 
. Sorte d'ocre, c'est-à-dire d'argile très fortement fer- 
rugineuse. 


336. Mozoca, bdellium, mougl J&%. — Voir le 
n° 378. 
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377. Moroçuta, corète, malodkhyd Lake, — 
Corehorus olitorius L,, légume très estimé en Egypte. 


378. Mozocm,, bdellium , mougl مُقل‎ .— Gomme- 
résine fournie par le Balsamodendron africanum 
Anx. 1 y avait deux sortes de bdellium : le b. d'Ara- 
bie, qui est celui-ci, et le b. de l'Inde, fourni par deux 
plantes voisines, 8. Roxburghii Anx. et B. Muckul 
Hooker, Le bdellium est en masses plus ou moins 
translucides, amères; encore ويه‎ rarement en 
médecine. 


379. Morecuz DE Macni, palmier doum, mougl 
madkley se Ji. — Hyphaene thebaica Mour., très 
commun dans la Haute-Égypte; ses fruits, de la gros- 
seur d'une poire, ont un péricarpe à texture spon- 
gieuse et à saveur sucrée. Le traducteur de Sérapion 
fait une erreur : le chapitre 117 est intitulé : « De 
bdellio, Molechil de machi», alors qu'il faut, en 
réalité, aller au chapitre 294 pour trouver le bdel- 


lium. Le nom courant est هوم‎ doûm. 


380. Mu, meum, moû #52. — Meum athaman- 
ticum Jaco. 


381. Mux, propolis, moûm re — Matière ré- 
sineuse balsamique, plus ou moins colorée en brun 
rougetre, et que les abeilles emploient comme 
mastic pour tapisser leur ruche et pour en boucher 
les trous. Le propalis semble provenir de l'enduit 
qui recouvre les bourgeons de peuplier et de saule. 
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382. Muwre, momie, 710724 ل . مومياءم‎ Pissal- 
phalte, bitume ramolli naturellement par du naphte, 
C'est avec cette substance que les Égyptiens pauvres 
conservaient leurs cadavres. Mais sous le même nom 
de momie on employa aussi les cadavres momifiés 
eux-mêmes, et Pierre Pomet nous a laissé des dé- 
tails sur les falsifications que subissaient ces produits. 


383. Muwez, sycomore, joummaiz جثير‎ .— Voir 
le n° 294. 

384. Muna, myrrhe, mourr ;+.— Gomme-résine 
fournie par le Balsamodendron myrrha Nwes, ou 
par le B. Ehrenbergianum Bsnç, qu'on réunit par- 
fois au B. Opobalsamum Kuwra, l'arbre qui fournit 
le baume (n° 69). En réalité, nous ne savons encore 
rien de bien fixe à ce sujet. La myrrhe, autrefois 
considérée comme une matière précieuse , est tombée 
dans l'oubli. 

385. Murs, garum, mourry .مي‎ — Saumure 
préparée avec des intestins d'anchois et qu'on em- 
ployait aussi contre les uleères et les morsures d'ani- 
maux venimeux. De nos jours, les poissons conservés 
dans la saumure portent le nom vulgaire de سلامورة‎ ou 
سنامورة‎ salämourra ou sanämourra. 


386. Nasacu, fruit du lotus, nabig 134$. — Fruit 
du Zizyphus Lotus Lam. — Voir le n° 4à. 


387. Nani, fer, hadyd 339 . — Fer ordinaire; 
l'acier est بولاد‎ bouléd. 
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388. Nananaua, menthe, nana gx. — Mentha 
piperata L. 


389. Nam, œuf, baïd 2x. — OEuf de poule. 


390. Nanacmacu, ammi, nânkhaoua ب , فا فكوا‎ 
Apium Ammi Uns. (Sison Amni L.). 

391. Naramuscu, inconnu, nérmouchk deb. 
— En persan « musc de grenade », ce que le traduc- 
teur de Sérapion a traduit par moût, mustum; on à 
fait du nérmoushk la fleur du grenadier sauvage, et 
Sprengel, l'Ignatia amara {Strychnos Ignalii Ben. ). 


392. Nances, narcisse, narjis .نيجس‎ Narcissus 
pseudo-Narcissus .دآ‎ 

393. Nano, rose, ouard .ورد‎ — Le mot en lui- 
même signifie « fleur », et en particulier la rose et 
toutes ses variétés. 

394. Naners, orpiment, zirrykh 35,5. — Sul- 
fure jaune d'arsenic plus ou moins impur. 

395. Nes, dent, 248 .ناب‎ - C'est la dent canine ; 
l'incisive est سن‎ sinn, la molaire ضرس‎ dirs. 

396. Nserz, chiendent, ngjyl ME. — Tritieum 
repens L. 

- 397. Nawen, serpolet, nammän vbs: +1 hymus 
Serpillum Frres. 

398. Nenxerz, cocotier, nérjyl فارجيل‎ . — Cocos 

nucifera L., appelé vulgairement جوز فتدي‎ jaouz 
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hindy « noix indienne .د‎ La noix de coco est un fruit 
très agréable qui est recherché par les Musulmans, 
peut-être à cause de sa réputation d'être aphrodi- 
siaque, ou plutôt parce qu'il jouit de propriétés ver- 
mifuges et tænifuges. 


399. Nensix, églantier, nisryn .نسرين.‎ — Rosa 


canina L. 


4oo. Niroran, nénufar, nailotfar NAT — Nym- 
phæa alba et N. lutea L. De nos jours, on donne en 
Égypte le nom de nonfar نوفر‎ au N. Lotus L. et au 
N. cœrulea L., connus aussi sous 16 nom. de | 
bachnyn; le premier était le bachnyn al-khanzyr, 3 
des pores, et le second le b. arabe, bachnyn ‘araby; 
ces deux plantes fournissent leurs rhizomes à l'ali- 
mentation populaire et jouissent de la réputation 


d'être aphrodisiaques. 


ho1. Nixe, amidon, nacha ل , قشاع‎ Porte encore 
le nom de ess nachästaÿ, dérivé du persan. 


ho2. Noxaze, son, noukhâla Al. — Partie ex- 
terne du grain séparée par tamisage; ce mot dérive 


2 
du verbe JS nakhala « tamiser ». 


ho3. Nour, cresson, hourf ب .خرن‎ Lepidium 
sativum L. Porte encore les noms de تفاع‎ touffæ-ou 
A souffa ou plutôt de رشاد‎ richäd. Dans son article, 
Sérapion cite le cressoni des toits ; qui seraitle Thlaspi 
Bursa Pastoris L., et le cresson oriental, Lepidium 


vi. 5 


LNPAIMANIE SANTO RAEES 
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Draba L. Le cresson ordinaire de. fontaine, Nastur- 

tium. offcitiale R. Bn., porte le nom de 5 qourra. 
,لها‎ Nucuarer Veasas, sciure de bois, nouchara 

al-khachab il ال — ..نشرة‎ s'agit en réalité de ver- 


moulures. 


FA 55-577 fenugrec, halba us. — Go du 
Trigonella Fœnum græcum L., amères, mucilagi- 
neusés , ti SE comme rétulientes, surtout pe 
‘usage externe: : ve 4e 


406. Paur, garance, foûa #55. — Rubia tincto- 
ru L.; dans les environs de Beyrouth poussent les 
R. Olivieci Ricnaap: et R, Audheri Bos. 


Pusréét ; pistache, foustoug is. —— Pis-‏ ا 
tacia vera L:'Les fruits nt mangés soit au naturel,‏ 
mais ont une saveur térébenthineuse, où mieux ma-‏ 
cérés dans de l'eau salée, puis grillés légèrement.‏ 
graines‏ م On a parfois confondu les pistaches avec les‏ 
vertes », fruits du térébinthe, P. Tercbinthus L.‏ 


48. وعدي‎ es be Gb. سم‎ Fœ- 
niculum vulgare 3 

ee‏ معت ناه ne Le.‏ نحن Rawec,‏ .وها 
nosporam. Vrrran, truffe noire; T. mesentericum‏ 
Vrrrab, truffe jaune fauve, qui pourrait être celle‏ 
de Dioscoride.: Quant à la, truffe de Damas, d'un‏ 
cs jaunâtre, ce serait peut-être le Terfeaia leonis‏ 
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410. Ramicn, confection, rémik ب . رامك‎ Con- 
fection astringente. — Voir le n° 1 89. 


411. Ras, tête, râs رأس‎ . — Tête des animaux; 
Galien préconisait les têtes de poissons salés. 


h12. Rasas, plomb, raçdg وَصَاصٍ‎ — Le plomb 


portait autrefois les noms de 4 abûr, أسري‎ 01147014 ; 
le nom de raçdg s'appliquait plutôt à l'étain {n° 185 ); 
pour désigner 6 Fe on ajoutait le qualificatif 


« noir ». 


413. Raven, rhubarbe, réouand راوئد‎ , —<Rheum 
palmatum L. et R. officinale Barzson. La rhubarbe 
connue depuis l'antiquité, ne fut déterminée botani- 
quement qu'à notre époque : c’est le rhizome d'une 
plante. qui fut découverte en 1867 par des mission- 
naires français et expédiée à Paris. Une sorte de rhu- 
barbe, récoltée peut-être sur les bords du Pont, 
portait le nom de Rha pontioum, d'où rhapontic, 
nom des rhubarbes récoltées en Europe. Lx Rha- 
barbe de Chine qui arrivait par la voie de Boukhara 
portait 16 nom de Rha barbaram, d'où « Rhubarbe ». 
La rhubarbe jouit pendant longtemps d'une vogue 
considérable : la Russie en monopolisa le commerce 
en 1704. De nos jours, on reçoit encore de la rhu- 
barbe de Chine, mais on la cultive aussi en Europe 
où les feuilles sont entrées dans l'alimentation. 


4a4. Rakacn, gomme :ammoniaque, outhchag 
S.Gomme-résine de Dorèra aramoniacum Don, 
5. 
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415. Raxos, artichaut, harchaf Aie. — Cy- 
nara Scolymus L. On écrit aussi Jak kharchaf ou 
kharchouf; un autre nom est celui de كذكر‎ kankar ou 
gts كنكر‎ kankar boustäny ; vulgairement l'artichaut 
s'appelle ارضي شوكي‎ ardy chaouky, nom qui a cer- 
tainement une origine européenne, car on ne peut 
nullement y voir « épine de la terre », nom qui serait 


chaouka al-ard.‏ شوكة الارضن 


416. Rerormcon, hypericum,  Ayod/färyqoän 
شيوفاريقون‎ . — [s'agit ici de divers Hypericum dont, 
d'ailleurs, غ1‎ mot arabe est la traduction : H. bar- 
bafum Jaco., H. perforatum L. (Mülle-pertuis), H. 
perfoliatam L., H. coris L., qui seraient respective- 
ment lhypericum ürépixov, l'ascyron &oxupor, l'an- 
drosæmon ävpézamor et le coris ممم‎ de Diosco- 
ride. 


417. Ruruncex, galanga, khoulanjän Leds. — 
Rhizome de l'Alpinia officinarum Hance, plante à port 
de roseau qui pousse en Extréme-Orient et qui fut 
introduite en thérapeutique par les médecins arabes 
(AE-Kindy, 1° siècle). Ge ne fut que dix siècles plus 
tard qu'on connut la plante qui fournissait Ja drogue. 
Le rhizome dé galanga . à odeur aromatique et saveur 
forte n'est plus employé en thérapeutique; on lui 
substitue souvent celui de l'Alpinia Galangä Swanrz. 


418. Rines, ribès, rybds لت — . ريبّاس‎ Rheum Ribes 
L. On emploie couramment dans la médecine 6 


ARS OL ا ا‎ L rM 
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laire arabe les tiges de cette polygonacée qu'on 
récolte surtout à Zahlé sur les confins du Liban. Le 
rob et le sirop de ribès remplacent le sirop de rhu- 
barbe comme laxatif, On a confondu autrefois le 
ribès des Arabes avec le groseïller Ribes rubrum L. 


419. Rica, poumon, rya &,. — Le poumon de 
renard avait grande réputation autrefois. De nos 
jours on essaie d'employer le poumon en opo- 
thérapie. 


420. Roras, datte, routab .رطب‎ — C'est le 
fruit mûr et frais du dattier Phœnix dactylifera L., 
nakhl; la datte qui commence à verdir porte le nom 
de À balah, nom que l'on donne aussi äu dattier ; la 
datte non encore arrivée à maturité est بسر‎ bousr;. 
la datte mûre et sèche, telle qu'elle arrive en Europe, 
م‎ tamr, vulgairement tamar. En Syrie pousse une 
variété de dattes jaunes, plus ou moins grosses, mais 
qui n'ont pas la saveur douce des dattes d'Algérie. 
En Égypte on cultive surtout la variété à gros fruits 
rouges devenant bruns à maturité et doux. 


RoneArTwaLmi, ache des marais, karafs al-ma‏ . ددا 
Apium graveolens L.— Voir le n° 102.‏ — .كرفس الماء 

__. 422. Saser, aloës, çabr ne — Sue des feuilles 
de l'Aloe vera Mur et autres. Ce produit, qui venait 
autrefois surtout de l'ile de Socotora, d'où le nom 
de socotrin ou sucotrin, arrive maintenant de tous 


les points du globe, Cap, Barbades, Arabie, etc. 
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423 SaBon, savon, céboun .صابون‎ — Le nom 
arabe dérive du latin sapo, qui lui-même dériverait, 
d'après Pline, d'un mot gaulois. Les noms techniques 
du savon sont مجع‎ 006, 10 ghsoal. 

ha4. Sac, laque, lakk .لك‎ — Résine produite 
par un insecte, Tachardia lacca R. Branc#ann, qui 
vit sur certains arbres, surtout des Ficus, F. lacci- 
fera Roxec, F. religiosa L., ete., le jujubier, La 
gomme-laque arrive de l'Inde et de Madagascar. 1 
ne faut pas confondre cette résine avec le suc laiteux 
de divers Rhus, R. vernicifera DC, R. succedanea L. , 
elc., qui, par oxydation à l'air humide donne ces 
beaux vernis noirs, appelés aussi « laque », que nous 

.admirons sur les bois laqués japonais. 

425. Sacrapenner, sagapenum , sakbynaj des. 
— Gomme-résine qu'on croit produite par le Ferula 
Scowitziana DC; c'est le serapinum du moyen âge, 
devenu introuvable, 

426. Sacozra, cardamome, gägoulla HE: — 
Voir le n° 260. 

427. Sapan, lotus, sidr يسدر‎ . — Zisyphus Lotus 
Las: y en avait deux espèces : l'une épineuse, 
gr ‘oubry; Y'autre sans épines, ضال‎ 141. Le fruit 
était le بق‎ nabiq où nabag. : 

428. رققصية‎ rue, siddb ب .سداب‎ Ruta graveo- 
lens L. Cette plante, riche en essence, possède des 
propriétés emménagogues puissantes. Nous avons déjà 
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vu une plante voisine, le harmel, être très en hanneur 
chez les Musulmans {n° 243). 


-سادروان Saperoam, indéterminé, sddaroudn‏ .هودن 
Matière tinctoriale inconnue, peut-être lichen‏ — 
(Leclerc). D'après Sérapion l'étymologie de ce nom‏ 
asouad al-qoudût ,‏ ع القضاة » serait « noir des juges‏ 
ce que les traducteurs ont rendu par nigrgm cadaha‏ 
(qädi au singulier). 5-00‏ 

430. SanranaLaon, 761386 , ' 3111007: ٠ يسفح يأن‎ . — 
Quercus Tex .نآ‎ 


A3. Sarraneut, caing, sifarjal Jeyts, — Pirus 
Cydonia L. Le suc de coings et son rob portaient 
autréfois le nor de قيبة‎ matba;: chez Mésué ع1‎ miva 
est un mellite de coing et de vin. On retrouve souvent 
mention du coing dans les traditions sur la vie de 
Mahomet; Clément-Mullet en eite plusieurs dans sa 
traduction d'Ibn al-Aouam , et j'en ai trouvé une chez 
Najm ad-dyn : « On dit que le Prophète (que Dieu 
Je bénisse et Jui donne le salut!) ne connaissait pas le 
coing. Un j jour, un de ses disciples : arrive de EM 
avec des, coings. ع‎ en donne au Prophète { que 
Dieu, ete... :ل‎ aussitôt il en prend dans sa main et 
dit ; * Dieu est grand cec] réjouit le cœur. » Cette 
tradition pourrait prouver que Mahomet ne connais- 
sait pas la Syrie et Damas, et que par conséquent 


ses voyages en Syrie n auraient pas eu lieu. 


439. Samaren, sariette, مبعشر ا‎ . = Satarela 
Thymbra L.; on écrit aussi avee un سن‎ et.un 3 : s4'{ar, 
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za‘tar; d'une façon générale, toutes les labiées aro- 
matiques sont des za'tar. 


433. Sanerane, souchet odorant, sou‘ d Sms. — 
Cyperus rotundus L. Les tubercules du Cyperus 
esculentus, variété voisine, sont recherchés sous le 
nom de habb al-aziz. ب‎ Voir le n° 201. 


434. Saucuaznarerm, peau de serpent, salkh al- 
haya äxd Ju. — Dépouilles épidermiques que les 
ophidiens abandonnent à chaque mue. 


435. Sanac, gomme arabique, camgh .مغ‎ — 
Gomme soluble dans l'eau produite par divers aca- 
cias, Acacia nilotica Desr., A. Vereck Gus. et Per, 
etc. Autrefois exclusivement apportée d'Arabie et 
d'Égypte, elle arrive maintenant en grande quantité 
du. Sénégal L'aeacia nilotica, était le Lx sant des 
anciens Égyptiens. On a confondu sis la gomme 
arabique avec l'acacia (n° 6). 


436. Sanpal., santal, candal Ji. — On dis- 
fingue encore trois variétés de santal: le 3. rouge est 
fourni par le Pterocarpus Santalinus .بآ‎ f.; il est 
inodore et ne sert guère qu'en tabletterie et en tein- 
ture, Le s. blanc ét le s. jaune ou citrin sont fournis 
par un même arbre, Santalum älbum .بآ‎ , qui pousse 
dans l'Inde; la différence de coloration est due à des 
différences dans Yâge de l'arbre; leur odeur est 
agréable et due à une essence très employée en mé- 

‘decine. Le .د‎ blanc et le s. citrin sont très recherchés 


danseur pays d'origine pour les cérémonies funèbres 
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et pour la confection de petits meubles. — Pour 
Fluckiger et Hanbury, le santal rouge devrait être 
réuni aux deux autres, et proviendrait des parties 
les plus colorées du bois. 


437. Sanie, gomme arabique, jamgh .ضمغ‎ — 
Voir le n° 435. 


438. Sanowar, pin, çanaoubar 844 — Nom 
générique de tous les pins, mais en particulier, à 
Beyrouth, le Pinus Pinea L. dont les semences sont 
comestibles et très employées dans l'alimentation. 


439. San, arum, çdra 8,5. ب‎ Voir len° 346, 


hho. Saranac, fiel, mardra مرارة‎ — Contenu de 
la vésicule biliaire; Y'extrait de fiel de bœuf figure 
encore au Codex et est employé comme cholalogue 
et stomachique. 


4h41. SarasiE, cerise, karaz ÿ$. — Prunus Ce- 
rasus L. On donne encore à la cerise le nom de 
حت لوك‎ habb al-mouloûk «grains des rois », nom 
qui est aussi celui du croton {n° 15a). 


4ha. Sanax, fougère, sarkhas Re a — Dans 
l'article de Sérapion qui n'est qu'une reproduction 
de celui de Dioscoride, ä s'agit de deux plantes : la 
première est la fougère mâle, Aspidium Filix mas 
Sw., et la seconde la fougère femelle de Dioscoride 
et de Théophraste, Snaunepés, Pteris aquilina L. 
Cette dernière, dit Théophraste (Hist.pl., eh. 18), est 
employée contre les « vers larges »; si c'est du tænia 
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qu'il s'agit, comme il semble, il est curieux de rap- 
procher l'affirmation de Théophraste (ch. 20), que 
les Égyptiens, Arabes, Arméniens, Syriens sont en 
général porteurs de ce parasite, de ce qui se passe de 
nos jours : le tænia inerme est extrémement commun 
en Syrie, et à Beyrouth, en particulier, la viande de 
bœuf est très souvent farcie de cysticerques. Déna- 
turant la pensée du poète, on peut dire en parlant 
de cet hôte parasite : 

Qui que tu sois, voici ton maitre : 

11 l'est, le fut ou le doit être. 
On a donné aussi le nom de sarkhas au Ferula 
Asa-fatida Hors; vulgairement la fougère s'appelle 


Hhounchér.‏ خبشار 


‘443. Sand, cyprès, s4rou syw: — Cupresius 
sempervirens L. “Are 


h44. Sanran, écrevisse, saratän سرّطان‎ . — Asta- 
cus fluviatilis, ainsi que les divers erabes : Carcinus 
Mœnas, ou crabe commun, Cancer Pagurus ou 
crabe tourteau, etc. Les cendres de ces animaux 
étaient employées contre la phtisie et les hémorragies. 
On les préparait par calcination en vase clos (Najm 
ad-dyn, p. 7.) De nos jours, la même croyance 
populaire se retrouve chez les Musulmans. 

445. Saarsam, tabachir, tabâchyr طباشير‎ .—Con- 
crétionssilicieuses qui se forment dansl'entre-nœuds du 
bambou, Bambusa arundicea Wico., et qu'on emploie 
encore dans l'Inde, Qn les obtenait soit mécanique- 
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ment, soit en brûlant le bambou: dans ce cas, elles 
étaient forcément mélangées de cendres. On a con- 
fondu le tabachir avec le sucre de canne. On le falsi- 
fait avec les os de la tête du mouton qu'on brûlait 
et qu'on découpait en rondelles. Le spodium que 
Sérapion identifie avec ع[‎ tabachir était, chez les 
Grecs un oxyde de zinc impur, et chez les apothicaires 
du moyen âge, de l'ivoire brûlé : mais, comme dit 
Symphorien Champier, «]j'ay cognu ung serviteur 
d'apoticaire, lequel me jurait que en toutes les bou- 
tiques où il avait demouré , que le spodium. . .n'estait 
fait sinon de dents de chien bruslées, ou dé sanglier, 
ou de marbre blanc bruslé. . . ». Vulgairement tabd- 
chyr désigne la craie. 


446. Savr, laine, çodf Gyé.— Laine de mouton 
d'où on tire la lanoline (n° 469). 


446 bis. Sauicn, farine, saouyq سويق‎ . — Farine 
spéciale préparée avec diverses graines. I y avait le 
saouyq de graines de grenade, etc. 


hh47. Scaman, cheveux, cha :شع‎ | 


448. Scxs, alun, chabb Ar — Sous le nom 
d'alun les anciens groupaient des produits très divers. 
Avicenne, copiant Dioscoride, cite trois aluns : A. 
de l'Yémen, A. rond, À. liquide (alumen scissile, 
rotundum, liquidum. de Dioscoride). L'alan de 
l’Yémen était une sorte d'alunite naturelle, schisteuse : 
l'alan rond semble devoir être un alun cristallisé en 
masse ou fondu; l'alun liquide était une solution de 
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sulfate d'alumine plus ou moins pure. On donnait à 
l'alun d'Égypte le nom de trichites À cause de son 
aspect capillaire. Matthiole dit que le nom d'alun de 
plume s'appliquait à l'amiante et non à l'alun. En 
tous cas, les trois aluns que nous venons de voir 
étaient bien des sels d'alumine. Parmi les produits 
qui portaient à tort le nom d'alun, il y avait l'acide 
arsénieux, le carbonate de potasse, etc. 


419. Sércacuuz, sécacul, ichqäqoul JS. يباه‎ 
Malabaila Sekakul Russer (Pastinaca S.); la racine 
de cette ombellifère était réputée aphrodisiaque. On 
trouve aussi l'orthographe ششقاقل‎ chachgäâgil. 


456. Scsoexrr, hématite, chédinij د . شادنج‎ 
Variété de minerai de fer, oligiste, sanguine, 


451. SCEREDENEGT, chènevis, chahdänij شهكاج‎ : 
ب‎ S'écrit aussi شاديق‎ chdanig. C'est دل‎ graine de 
chanvre, Cannabis sativa بآ‎ Qi qounnab. 


452. Scxarrenie, fumeterre, chahtari شهترج‎ . 5 
Fumaria officinalis L. 7 


453. Sceaux, ivraie, chaïlim .شيم‎ — Lolium 
temulentum L.; appelée encore زوأن‎ zioudn; ce der- 


nier mot s'applique aussi d'une façon générale aux 
déchets de blé séparés par vannage. 


454. Scxxasram, petit basilic, chéhsifrim شأهسفره م‎ . 
— Ocimum minimum L, 
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455. Sora, armoise, chyh Éé. — Artemisia 
vulgaris L.; c'est l'identification généralement 
adoptée, mais, dans le cas présent, il s'agit de l'ab- 
sinthe marine de Dioscoride, Artemisia maritima L. 


Fraas fait de chyh l'A. judaica سآ‎ 


456. Scopnam, euphorbe pityuse, choubroum 
شيرم‎ . — Euphorbia Pithyusa L., le عدصت‎ de 
Dioscoride. 


457. Seessren, sebeste, sabistân dns. — 
Drupes du Cordia Myxa L., borraginée, arbre 
d'Égypte et de Syrie. À maturité ces fruits ont la 
grosseur d'une cerise et une coloration ] Jaune; après 
dessiccation ils ont l'aspect de pruneaux. On les em- 
ployait comme béchiques et laxatifs. De nos jours les 
sebestes, vulgairement mougsaïs يسيس‎ ne servent 
plus qu'à préparer une glu nommée (355 doubq. 


458. Sengr, coquillages, cadaf hs. سمه‎ Coquil- 
lages divers rejetés sur le bord de la mer. On les 
appelle vulgairement sas çafad, et on les emploie 
en ornements pour les harnais. Les cauris (Venus 
Dione) qui servent encore de monnaie dans l'Afrique 
centrale sont une variété de ces coquillages. 


459. ,عدمدة‎ Malabathbrum, sédÿ 75e: عت‎ Le 
malabathrum ou folium était constitué par les 
feuilles de divers Cinnamomum; il venait dans le 
commerce par la voie de Syrie et d'Égypte. 
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_A6o. Serranagr, grande passerage,  chylaraj 
شيطوج‎ . — Lepidium latifolium L., dont la racine 
jouissaït de la réputation de guérir la rage. Le cres- 
ممه‎ alénois (n* 100 et 403) est un Lepidium. 


h61. Sez (inconnu). — Plante inconnue que 
PE rapproche du Beld ; n° 68. 


Sercus, cannelle, salykha is. — Voir‏ .د46 
le n° 464.‏ 


163: "Skito / chiou-ravé, chaljam hé. — S'écrit 
aussi سلسم‎ suljam. — Voir le n° 131. 


464. Suvvema, cannelle, salykha .سليكة‎ — Cin- 
namomum zeylanicum Ness. — Voir le n° 141. 


485. Skuex, beurre, samn ww. — Beurre 
fondu et salé: ع‎ Voir le n° 533. | 


466. SEMSEN, sésame, simsim pes: — Sesamum 
orientale L.; d'un emploi courant dans l'alimenta- 
tion, soit sous forme de graines entières ou décorti: 
quées dont on recouvre certains gâteaux, soit sous 
forme de pâte fluide obtenue en écrasant à la meule 
les grames préalablement grillées ; cette pâte nommée 

tahyna: sert comme. assaisonnement dans la 
cuisiné: ou bien, mélangée à un sirop de sucre très 
cuit et inverti par du suc dé citron ‘ét à une décoction 
de saponaire (n° 130), elle constitue le haléoua, 
nougat national, J'aipublié (Bull, se. pharma. 
mars 1904) فخت‎ ‘étude sur ce nougat. L'huile de 
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sésame s'appelle شيرج‎ chyrij, vulgairement سارج‎ sériÿ, 
et est surtout consommée par les Israélites, 


467. Sene, séné, sana .سناء‎ — Cassia angüsti- 
folia .سهدلا‎ les Musulmans l'appellent sana makka 
سناء مكة‎ séné de la Mecque. 


468. Senerriër, violette, banafsaj ES. — Viola 
odorata L: 


! و06‎ SENFE RATAS , suint, zoûfà ratba kdes ns. — 

11 y eut confusion chez les anciens entre hyssopus et 
œsypum (n° 137). Le suint, très employé autrefois, 
était devenu au xvr siècle un vieux médicament dont 
Pierre Coudemberg signalait déjà Y'abandon. H a été 
remis en honneur, il y a quelques années, sous 16 
nom de'«lanoline, suintine 1. 


470. Serms, cèdre, charbyn شربين‎ . — Cedrus 
Libani Ban, vulgairement أرز‎ arz, Les cèdres ont à 
peu près complètement disparu du Liban; les 
quelques arbres qui restent sont protégés par, une 
loi. Par contre il existe, en Caramanie de grandes 
forêts qui fournissent le bois employé sous le nom 
de qoûtrany-{n° 31). 


Suaucs, pêche, Khaoakh 335. — Amyg-‏ .اجا 
dalus persica 4; en Syrié, c'est la prurie, gg‏ 


que la péche est 6155 dourrdg. 
“hya. Sieis, blette, sig gl. — Voir fe w 5 
473. Sin, figue, جز‎ ga. — Fious carica L. 
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. شاهجلوط Sremvror, châtaigne, chéhballoit‏ .لاج 
Vulgairement kastana‏ .سلطا Castanea sativa‏ — 
L£ <‏ 

h75. Sres, ongles, azfär أظفار‎ . 


76. Sreusm, opoponax, jéouchyr جاوشير‎ . — 
Gomme-résine de l'Opoponax Cheironium Koc#; on 
l'attribue aussi à un Heracleum. [1 ne faut pas la 
confondre avec l'opoponax des parfumeurs, essence 
retirée de la gomme-résine du Commiphora Kataf 
Exec., burséracée qui pousse en Arabic et dans 
l'Inde. 


477. Sucuua, spina arabica, chonkd'a LE, — 
Axavôn ب/ممعممة‎ on a fait de l'épine arabique Ono- 
pordon arabicum L., Cnicus Acarna L., Garduus 
leucographus L. ; c'est en somme une plante très voi- 
sine de l'épine blanche, si ce n'est l'épine blanche 
eHe-méme (n° 65). Daoud al-Antaky dit que le chaou- 
ka ‘arabya شوكة عربية‎ est le chakd'a شكاعاء‎ et que cette 
dernière est une épine blanche comme le bédäouard, 
si ce n'est qu'elle est plus astringente. 


478. Sucaraw, ciguë choukardn سب .تش وكتوان‎ Voir 

len°:34. | | 
k79- Suen, éontectioni, soukk سك‎ . -—: Voir de 

n° 189. | + 

480. Suermme, rhamnus, coufaira صغيراء‎ . — Sé- 

rapion fait de cette plante un platane; c'est une 

erreut. 11 y a deux identifications; Rharinus Ala- 
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terna L., aussi nommé ‘oud al-gysa, et Cassia So- 
phora L. 


81. Suzr, orge mondé, soult el. — Tpdycs 
de Dioscoride et Galien. C'est une céréale décorti- 
quée artificiellement, l'olyra, &upa (Triticum Spelta 
L.). Dodonæus (p. 498) en donne, d'après Cassius, 
la préparation avec le froment d'Alexandrie, qui ne 
pouvait être l'épeautre, l'existence de cette céréale en 
Égypte étant douteuse d'après de Candolle {p. 291); 
c'était peut-être une orge ou le riz. La décortication 
se faisait sous l'influence successive de l'eau et du 50- 
leil. Le yévépos était aussi une céréale décortiquée, 
mais en employant le sable ou le plâtre comme 
adjuvant. 


482. Sumacu, sumac, soummäg ل .تجاق‎ Rhus 
coriaria L. Les feuilles, riches en tannin, sont em- 
ployées dans la tannerie. Les fruits, rouges à matu- 
rité, sont desséchés au soleil, pulvérisés et employés 
comme condiments dans la cuisine arabe; ils. pos- 
sèdent, en effet, une saveur acide non désagréable, 


483. Sousse, spicanard, sounboul Jake. — Nard 
indien, rhizome recouvert de feuilles radicales de 
Valeriana Jatamansi Joses, plante du Népaul. Le 
nard celtique était le rhizome de Valeriana celtica L. 
Les nards étaient réputés aphrodisiaques. : 


484. Suruxcen, hermodacte, souranjän سوذ ان‎ . 
َب‎ Colchicum autumnale L., où plutôt C. variega- 
tum L., qui pousse en Syrie et Asie Mineure. L'her- 


6 7 
PATIONALE,‏ ال ييا 
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modacte, doigts de Mercure, a été aussi attribué à 
YIris tuberosa L. Prosper Alpin (De Med. Ægypt., 
1. 111, chap. xwi) dit que les femmes d'Égypte man- 
gent des hermodactes pour engraisser ; ce ne pouvait 
donc être un colchique, mais plutôt un tubercule 
d'Orchis, à qui Bauhin rapporte l'Hermodactylus 
Mesuæ, c'est-à-dire une sorte de salep. 


. 485, Sus, réglisse, sods ب .سوس‎ Glycyrrhisa 
glabra L. 


k86. Susen, lis, sodsan سوسن‎ . — Lilium candi- 
dum L. 


-hk87. _SUSEX Asment ui, iris, sousûn asmänjoüny 
سوسن دما نجوني‎ , — Iris florentina L., dont la racine 


s'appelle eu : وديا‎ 


488. Tamae, lentille d'eau, tahlab «Xe. ب‎ 
Lerana minor L. 


489. Tartsran, macer, télysfar ظاليسقر‎ , — S6- 
rapion confond le macer avec le macis (83); le ma- 
cer n'est pas encore déterminé; c'était une écorce 
astringente, peut-être ,celle du tronc du cannelier. 
A; Gpsta dit. que cette écorce est employée, en 
Chine, contre les dysenteries. Dalechamps déclare 


n'avoir jamais xu le macer. 


… .مود‎ Tarsam, telline, D — Mo 3 


lasques lamellirancbes, ‘à coquilles délicates, dont 
ilexiste un grand nombre d'espèces, M..,Sylvatious 
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a fait de talsam, calsam, nom de Suez قلزم)‎ qalzam) 
d'où venaient ces coquillages. 


hg1. Tamanmwot, tamarin, famr hindy gxs ثمر‎ . 
— Tamarindus indica L., grand arbre de l'Afrique 
tropicale, qui semble originaire de l'Inde. 11 fat in- 
troduit au Mexique et au Brésil par les Espagnols. 
Ses gousses renferment une pulpe acide; la drogue 
du conunerce est constituée par les gousses dépour- 
vues de la partie la plus externe du péricarpe. Il 
semble que ce soit aux médecins arabes qu'on doive 
attribuer son introduction en Europe. Platearius 
(Girea instans) l'appelle oœi fenixia et dactilus indi- 
cus (2Ëv@orvixx). Le nom arabe signifie « datte in- 
dienne ». S'appelle encore حومر‎ haoumar et صبار‎ çou- 
bâr : ce dernier, à Beyrouth, est le nom du figuier 
de Barbarie, Opuntia Ficus indica Mizz, très com- 
run et dont les fruits juteux sont assez recherchés. 


hga. Tarsta, thapsia, safsya كفسياد‎ . — Thapsia 
garganica L. La racine de cette plante renferme une 
résine jouissant de propriétés rubéfiantes et même 
vésicantes, qui la font employer comme révulsif sous 
forme de sparadrap. On récolte cette racine surtout 
en Algérie, où la plante porte les noms de ذرياس‎ di- 
ryds, أدريس:‎ adrys, et surtout de جو نافع‎ bou néfa', nom 
qu'elle doit à sa réputation de panacée universelle; 
son: emploi à l'intérieur n’est pourtant pas sans dan- 
ger: On trouve parfois encore ع1‎ om de ygxis yan- 
toûn. On peut substituer au thapsia les racines du 
T:Villosa L., tout aussi actif d'après M. Heckel. 
1 6. 
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493. Tanra, tamaris, tarfa طرقام‎ — Tamarix 
gallica L., petit arbuste très commun sur le littoral 
de la Méditerranée. 


koh. Tarnos, lupin, tourmous ترمس‎ — Lupi- 
nus Termis Fonsx., voisin du L. albus L. Un lupin 
sauvage, L. digitatus Fonsx., est commun dans les 
champs. Le lupin rentre dans l'alimentation des 
classes pauvres, mais ne devient comestible qu'après 
avoir perdu son amertume; pour cela, on le laisse 
macérer pendant plusieurs jours dans de l'eau fré- 
quemment renouvelée. 


495. Taraniom, satyrion, gâtal akhyi sl .قاتل‎ 
— Voir le n° 196. 


k96. Ten caimouea, terre cimolée, tyn gymoülya 
ب . طين قيمولياء‎ La terre cimolée venait de 1116 de 
Cimole. On croit que c'était une craie; mais la faci- 
lité avec laquelle elle se délayait dans l'eau en ferait 
plutôt une argile. 


Terextasix, manne, taranjoubyn jf).‏ .رولا 
Manne produite par Alhagi Maurorum Toënx. —‏ — 
Voir le n° 360.‏ 


498. Ten: Anmenr, terre d'Arménie, tyr armany 
.طين ارمني‎ — Bol d'Arménie, argile ferrugineuse 
encore inscrite au Codex, mais qui est complète- 
ment inusitée. H ne faut pas confondre la terre 
d'Arménie avec la « pierre» du même nom; .cette 
dernière était un carbonate de cuivre naturel, l'azu- 
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rite « cendre bleue de montagne ». Les Arabes ont 
parfois confondu l'azurite avec le lapis-lazuli. 


499. Ten: macuri, terre sigillée, tyn makhtoum 
ré uw#k.— Argile ferrugineuse, très célèbre au- 
trefois, et qui venait de l'ile de Lemnos. Elle arri- 
vait dans le commerce sous forme de pastilles por- 
tant l'empreinte d'un cachet avec l'image de Diane 
ou d'une chèvre. A partir de l'occupation musulmane 
l'image de Diane fit place à une simple inscription 
arabe وين‎ makhtoum, dont Pierre Belon nous a laissé 
diverses figures. La terre sigillée figure encore dans 
la thériaque. | 


500. Tuazes, renard, $a‘lab تُعلب‎ . — (Canis 
Vulpes. L'huile de renard, dont on trouve la formule 
dans le Grabadin de Mésué, était employée contre 
la goutte, les rhumatismes. On la préparait en fai- 
sant cuire un renard entier, sauf les intestins, avec 
de l'eau et de l'huile jusqu'à vaporisation éomplète de 
l'eau. Lemery donne encore la formule de T'huïle 
de renard éntre celle de J'huïle d'hirondelles ‘et 
celle de l'huïle dé petits chiens. 


501. Tuanrar, hirondelle, honttéf ل خطاف‎ 
Hirundo. Le nom vulgaire est سنونوع‎ sounounou ou 
سئونية‎ snounya. On connaît la croyance ancienne que 
la fiente d'hirondelle rendait aveugle (Tobie, chap. 5 
v.11);l« herbe aux hirondelles » تحشيشة للتطاطيف‎ est 
notre Ghelidonium majus L., encore employé dans 
li médecine populaire contre les maladies d'yeux. 
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5o2. Tuaxrmax, pavot, khachkhäoh als, — 
Papaver somniferum .بآ‎ Le latex du pavat noir, des- 
séché, constitue l'opium, أفيون‎ afyoün. Le pavot 
cornu, Chelidonium glaucium L. ou C. cornicula- 
tum L., slisele mémysa (359), était employé contre 
les maladies d'yeux. La grande chélidoine, l'herbe 
aux hirondelles (51), appelée aussi ذو متطاطيف‎ don 


al-khatätif, صفر‎ ‘ouroug goufr (racines jaunes), 
est encore جات‎ 0e tau ményrén ماميران‎ , vulgaire- 
went ,مرميران “تنم‎ qu'on a confondu avec la 
chélidoine, il est formé de petites racines de la gras- 
seur d'un tuyau de plume, de 3 à 4 centimètres de 
long, souvent réunies sur une souche centrale un 
peu plus grosse, et parfois encore munies de racines 
fiiformes. La couleur est jaune brunâtre sale, la 
section d'un jaune d'or vif. Cette drogue, qui arrive 
de l'Inde, est fournie par le Coptis Teeta Warriou. 


503. Taeap, torpille, "604 رعاد‎ . — Torpedo 
marmorata « torpille marbrée ,م‎ Poisson muni d'un 
appareil électrique au moyen duquel il étourdit les 
autres poissons. Les anciens appliquaient les dé- 
charges électriques de la AE au traitement des 
céphalalgies : . . Nihil novum . .… ! 


5o4. Tir, chiendent , gl MS. — Voir ke 
n° 396. 


505. Tincan borax, tankär KG5.-—.Borate de 
soude, variété de baourag (n° 61). On trouve aussi 
تنكال‎ tinkäl, nom qu'on a donné au borax naturel, 
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Le borax, dissolvant les oxydes minéraux, est em- 
ployé pour la soudure; de là la confusion faite par- 
fois du tinkäl avec le chrysocolle, NN) م لراق‎ 
ad-dahab. 


506. Tuser, battitures, toubdl توبال‎ , — Écailles 
d'oxyde qui se forment pendant qu'on forge le fer. 


507. Turra, pomme, touffäh 5. سد‎ Pirus Ma- 
us L. 


508, Turiru, turbith, tourbad تريد‎ , — Séra- 
pion parle de deux produits au moins : le premier 
est le tripolion de Dioscoride, Plumbago e وبل‎ 
ou Dentelaire )2(: le second est notre turbith, Con- 
volvulus Turpethum L., dont la racine contient une 
résine purgative et qui fut introduit en médecine 
par les Arabes; la racine, privée de sa partie centrale 
portait le nom de turbith creux, On donne le nom 
de turbith blanc à une plante du Midi, le séné de 
Provence, Globularia Alypum .بل‎ , 4 


5og. ToroünGen, méliséé | todrounÿdn gs 
Voir le n° 64. Vulgairetient malysa. 7 


510: Tor, mûrier, toût سب ,توت‎ Morus alba L., 
müûrier blanc, le premier connu; plus tard le même 
nom fut donné au müûrier noir, M. nigra L,. En 
Syrie, toit est spécialement le mûrier blane; le mdû- 
rier.noïr porte 16 nom .de toût châmy, toût:çaifr, 
mûrier de Damas ou d'été, par opposition am naürier 
blane qui donne ses feuilles de meilleure heure. On 





0 
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établit même une différence entre le müûrier de Da- 
mas et le mürier d'été : les fruits du premier, sans 
doute greffé, sont plus gros et plus doux que ceux 
du second qui serait une sorte sauvage. Les mûres 
portent le nom de kabch كبوش ,كبش‎ koaboñch au plu- 
riel. Le mûrier blanc ést cultivé au Liban pour la 
nourriture des vérs à soie, Les feuilles ne sont pas 
récoltées une à une, on coupe toute la branche. 
Après cette récolte, il y a une seconde poussée de 
feuilles qu'on emploie pour l'engraissement des mou- 
tons dits شعليف‎ ma'lodf, feuilles qu'on nomme تشارين‎ 
tachäryn, nom dérivé de celui du mois d'octobre تشرينى‎ 
الاول‎ tichryn al-aoüal. Les feuilles et les débris laissés 
par les vers portent le nom de جرة‎ jizza; on les met 
decôté pour la nourriture des bestiaux pendant 
l'hiver. . 


51it. 161814, tutie, toûtya توثيامء‎ , — La tutie 
dés anciens était, en principe, de l'oxyde de ziné, ou 
pompholix, qui prend naissance chaque fois qu'on 
fond du zinc à l'air. Mais, à côté de ce produit, on 
employait sous le même nom des scories diverses for- 
mées d'un mélange de zinc et de cuivre, et des mi- 
nerais de cuivre. De nos jours le mot tütya s'applique 
à deux sortes de produits : 16 ziné métakique d'une 


part, et de l'autre l'oxyde de zinc employé en collyre; 
_ par extension on donne ce nom à divers collyres mi- 


néraux. C'est ainsi qu'on se sert de la tutie blanche 
ou oxyde de zine;;de la tutie bleue ou sulfate de 
cuivre, et 08 ka tutie rouge, Cette dernière; usitée 
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seulement en Égypte, est, d'après mon analyse, un 
oxydule de cuivre fondu ) Bull. sc. pharm., janv. 1 902). 
On donne aussi le nom de toñtya aux oursins (Echi- 
nus, Psammechinus) comestibles. 


512. Uasc, acore, ouajj .وج‎ — Acorus Cala- 
mus L.; semble devoir être identifié avec le Gala- 
mus aromaticus (248); les deux drogues étaient 
autrefois différenciées à cause de leurs origines géo- 
graphiques. 

513. Uscem, chiendent, najm جم‎ . — Voir Île 
- n° 396. 

524. Unarrn, ortie, gourraïs .قريس‎ — Voir le 
n° 272. 

. ل‎ à 

515. Usnex, soude, ouchnän ب . أشنان‎ Variété de 

Salsola, peut-être S. Kali L. 


516. Uxauaw, graisse, chahm عكم‎ . 5-7 s'agit de 
la graisse des animaux. De nos jours, la graisse de 
queue de mouton, très employée dans la cuisine 
arabe, porte 18 nom de alya. Le tissu adipeux qui 
forme la queue des moutons de Syrie arrive à peser 
7 et 8 kilogrammes. 


_ 517. Veswe, pastel, ouasma .وهة‎ — Voir le 
n° 157. 0 

518. Virz, matière tinctoriale, ouars ,ووس‎ — 
Sous ce nom on a compris plusieurs substances tei- 
gnañt directement les étoffles en jaune : Memecylon 
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tinctorium Wu, plante de l'Inde; Curcuma longa 
L., etc. Une interprétation plus probable serait pout- 
être d'y voir le kamala, Rottlera tinctoria Roxeen. 
(n° 303). 


519. Xamaën, orge, chair Jr. — Hordeum 
vulgare ,بآ‎ L'eau d'orge jouait un rôle considérable 
dans la thérapeutique ancienne; c'était la æ1odyn, 
décoction d'orge, d'où notre nom tisane, pour la 
confection de laquelle il y avait des règles précises; 
nous retrouvons trace de ces règles chez Mésué, 
fol. 182. L'importance de cette tisane n'était pas 
imaginaire, car elle renferme non seulement de 
l'amidon, mais encore du gluten et une quantité no- 
table de phosphates; ce n'est donc pas une simple 
boisson émolliente, mais presque un aliment. 


520. XAïER ALMARIEN, romarin, chajar maryam 
er جر‎ . — Rosmarinus officinalis L., le lihanotis 
de Dioscoride. H porte encore les noms de. si 
Ja iklyl aljabal {n° 170), أكليل. النفساءم‎ iklyl an- 
nafasa (n° 28), couronne de la montagne, couronne 
de J'accouchée. De nos jours, il porte Ja nom. de 
عبوتران‎ ‘abaontran ou plus souvent de LES hagél- 
bân. 11 fut confondu avec le cardamome, et on 
trouve, une trace de cette confusion dans Sérapion, 
qui dit : « arbor Mariæ, et est cachola ». 


521. Xamin, nigelle, choûnyz ja: -— Nigella 
sativa L., ou peut-être encore N, arvensis Let 
N.stellaris Borss, La nigelle est cultivée en Égypte, à 
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Damas, etc., pour sa graine, qui porte les noms de 
« graine noire د‎ opus) حبة‎ habba as-saouda, de « graine 
bénier البركة‎ &s habba albaraka. On l'emploie 
comme condiment; elle possède en effet une saveur 
aromatique. On en retire aussi une très petite quantité 
d'huile, qu'on emploie en frictions contre les rhuma- 
tismes. En Syrie, c'est le nom habba al-baraka qui 
est employé, tandis qu'en Égypte, c'est celui de 
habba as-saouda ; ce dernier nom est donné aussi aux 
graines de Cassia Absus L., connu encore sous les 
noms de ce chichm et de الشودان‎ JE koahl: as: 
saoudän. Cette graine est citée par Lecleré, qui ën 
a ignoré la nature, aux "ص‎ 291 £a bachmt, 15 
تشميزج‎ tachmyzaÿ, 486 As jachmak. On l'emploie 
en collyre contre l'ophtalmie purulente; son action 
serait due à uné toxalbumine. 


522. Xavser, euphorbe, yatou' ينوع‎ . — I s'agit 
ici des sept variétés d’euphorbes, décrites par Dios- 
coride, et en outre, de plantes laticifères. non. .eu- 
phorbiacées. D'une façon générale, les euphorbes 
portent le nom de yatou‘ ou de لاغية‎ läghya; le nom 
vulgaire à Beyrouth est halyb al boûm « lait de hibou » 
ra حليب‎ . L'identification du nom de Sérapion | a 
été difficile, pourtant je crois que l'origine est bien 
yatou', car j'ai trouvé chez M. Sylvaticus, un maîtré 
en fait d'erreurs, les versions yetua et wencua pour 
l'euphorbe; et de ce dernier nom à æauser, le passage 
est facile en caractères gothiques. ٠١ 1 
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523. Xesern, aneth, chibis eu. — Anethum 
graveolens L. 


524. Xentin, cèdre, charbyn شربين)‎ . — Voir le 
n° 470. 


525. Yasnonacu, mandragore, yabroëh .يبروح‎ — 
Voir le n° 276. 

556. Yasacx aLcun, crasse des bains, ouasakh al- 
kour الكور‎ #5. — Crasse qui surnageait sur l'eau des 
bains publics et qui était riche en corps gras et sur- 
tout en huïle à cause de Thabitude qu'avaient les 
anciens de s'oindre le corps d'huile soit pour la lutte, 
soit pour les bains de soleil; une fois aux bains, un 
esclave raclait le corps avec le strigilis, et le mélange 
de corps gras, de sueur et de poussière tombait dans 
la piscine. 


527. Zavancen, émeraude, zabarjad Xe»: — 
Voir le n° 129. 


, 528. Zamaranan, safran, za'fardn Lis. — Stig- 
mates de la fleur du Crocus sativus L., toujours em- 
ployé comme excitant et emménaguogue. Le lau- 
danum de Sydenham lui doit une pärtie de ses 
propriétés. 

529. Zarsar, mercure, zaibaq 335. — Les an- 
ciens n'employaient pas le mercure à l'intérieur; ils 
le réservaient pour l'extérieur comme parasiticide. - 
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530. Zansacu, jasmin, zanbag (53x55. — Voir le 
n° 290. 


531. Zaraunp, aristoloche, zardouand Sssl;. — 
Aristolochia longa et rotunda L., parfois employées 
encore comme emménagogues. L'origine de leur nom 
réside d'ailleurs dans les propriétés de la plante, 
&proos Xoysla. À ce groupe appartient la Serpentaire 
de Virginie, A. Serpentaria L., employée parfois 
comme tonique ct sudorifique. 


532. Zanon, azerole, za‘roûr زعرور‎ . — Cratægus 
Azarolus .مآ‎ 


533. Zxeen, beurre, zoubd 55. ست‎ Beurre de 
vache ou de brebis frais, surtout consommé par les 
Européens; les indigènes préférent le beurre de 
brebis fondu et salé, {4 saman , vulgairement samné, 
qui est outrageusement falsifié par addition de graisse 
de mouton. 


534. Zeserm ALsanar, polypiers, zoubd al-bahr 
JS) ...زب‎ Mélange de polypiers; algues, etc., 
rejetés par la mer. Forskal donne le sens plus limité 
d'« os de seiche » {Sepia officinalis), sens qu'il a con- 
servé. Ce que nous appelons maintenant « écume de 
mer » est un silicate de magnésie hydraté, la ma- 
gnésite, dont on fait des pipes, des porte-cigares, etc. 


535. Ze, vitriol, zd gl. — On désigne sous 
ce nom les sulfates de fer, de zinc, de cuivre; on les 
distingue respectivement par les qualificatifs de vert, 
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blanc et bleu. Le premier porte encore le nom de 
zâj al-asékifa « vitriol des cordonniers ». 


536. Zeme, suros, 2aid 35. — Littéraleinent : 
« excès, surplus زه‎ dans ce cas particulier, ce sont les 
suros ou tares dures des chevaux. 


537- 113ل القارة‎ , scinque, saganqoûr سَكَتقور‎ . — de 
pe vois pas d'autre origine que celle-là. Le scinque, 
Scineus officinalis, vit en Égypte et en Syrie. 11 jouit 
aussi auprès des Musulmans de la réputation d'être 
aphrodisiaque, et on le trouve encore, desséché, 
chez les  droguistes arabes. On prononce plutôt isgun- 


2 20 


qgoûr إسقنقور,‎ . 

538. Zuven, ivraie, zioudn USE — Voir le 
n° 453. 

“539. Znuan, verdet, zinjdr زجار‎ , — Acétate ba- 
sique de cuivre obtenu par action directe du vinaigre 
sur le cuivre. Dans le Midi, on s'adresse au marc de 
raisin qui contient encore de l'alcool; par oxydation, 
celui-ci donne de l'acide acétique qui attaque le 
cuivre, 

Colle forte et‏ — .غرى 6 colle,‏ 00 ملق 
colle de poisson { ichthyocolle). |‏ 

541." Zocnar, sucre, soukkar اك‎ — Fourni par 
le Saccharum , «9fficinaruni L. Il portait. différents 


nÔûms : Re الطبرزد‎ 2 soukkar تند .أبعم هاه‎ 
gand (d'où candi) qui étaient des sucres cristallisés; 
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une sorte supérieure portait le nom de soulaïmania. 
Le 5456 fânyd (d'où pénide) était un sucre tors. Le 
sucre d'asclépiade, سكر العشير‎ soukkar al-‘ouchar, était 
une manne produite par l'Asclepia procera .نآ‎ 


54a. Zurawr, jujube, zonfaizaf زفمزق‎ — Voir 


le n° 271. 


543. Zuerer, verre, zonjéj gl. — Sérapion 


classe le cristal de roche, بلور‎ ballodr, parmi les 
verres. Le cristal est de la silice pure cristallisée. Ce 
que nous appelons aussi cristal, à notre époque, est 
un verre à base de plomb. 


544. Zunuweern, zédoaire, zarounbd ra — 
Curcuma Zedoaria Roscos {C. Zerumbet Roxsc.). 
Le zerumbet des anciens était fourni par les rhizomes 
ronds du zédoaire, et peut-être aussi par le Zingiber 
Zerumbet Roscor qui a des rhizomes ronds. 
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— Anvers, 1582. 
 Darecmawrs, Histoire générale des plantes, édition Des- 
moulins. — Lyon, 1653, 

Daoun as-Axraxy, Tazkira aoüly al-albäb, texte arabe, 
3 vol. — Adoua, 1281 H. 

Drosconms, De medicinali materia, trad. latine de Ruel- 
lius. — Lyon, 1552. 

Donoxazus (Remb.), Stirpium historiae pemptades sex. — 
Anvers, 1616. 

Fonsxaz, Flora ægyptiaco-arabica. — Haun, 1775. 

Gaitex, De simplicium medicamentarum facultatibus, — 
Lyon, 1547. 

Houras, Alchimistes arabes, texte et traduction, dans «La 
chimie au moyen âge» de Berthelot. — Paris, 1893. 

sx az-Aouam, Le livre de l'agriculture, trad. Clément- 
Mullet. — Paris, 1864-1867. 

Inx at-Baïran, Traité des simples, trad. Leclerc. — Paris, 
1877-1883. 
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Leccenc, Histoire de la médecine arabe. — Paris, 1876. 

Lemeny, Pharmacopée universelle. — Paris, 1754. 

LeseceGnex (Thibault), Promptuaire des médecines 
simples en rithme joieuse, édité par le D’ 2. Dorveaux. — 
Paris, 1890. 

Marrmiore, Les commentaires de Dioscoride, trad. Du 
Pinet. — Lyon, 1556. 

Mrssuar, Opera quae extant omnia. — Venise, 1562. 

Moxanpes (Nicolas), Histoire des simples médicaments 
apportés de l'Amérique, trad. Ant. Colin. — Lyon, 1619. 

Nasm an-Dyx Masmoup, Le livre de l'art du traitement, 
texte, trad., glossaires, par le D° P. Guigues. — Beyrouth, 
1903. 

ne Historia rei herbariae. — Amsterdam, 1807- 

1808. 

SrrenceL , Histoire de 1a médecine, trad. Jourdan. — Paris, 
1815-1820. 

Sycvaticus (Matihaeus), Pandectarum opus. — Venise, 
1525. 

Tuxopanaste, De historia et causis plantarum, édit. 
Schneider. — Leipzig, 1821. 


INDEX. 
F1. و دء معدم دل‎ 364, 332 | Ambre gris.........., 229 
Acacia. ,.....:.,. DFE 6 | Ambre junne...., + 300, 306 
ÉtlBssessasinsas sos Lux | ÊMMON, ناد‎ sssccsssns foi 
ADP 2 512 | Ammi............ 33, 390 
Aegylops. ........ ce. 149 | Anarerde. ..,..,.., ss. Di 
Agalloche ....,... 208,266 | Anémone......,..... s 7 
Agarie. ءءء مل ممه‎ + 291 | Ant... لع ملو‎ 523 
Aigremoine . … دو‎ | Anis.......,.......,. 35 
Aus sssincsass 111 | Antimoine...,.....,,... 17 
Apès. ..ssserssen see ددقة‎ | Araignée. .... 4. sut 230 
Alogette, ءءء ءءء‎ 235 | Arbousier........,.:1+ 352 
Ai: ces cop 448 | Argent. ....,...,.:.4: 179 
Amand, ولع مم ناه دهج‎ 281 | Aristoloche......,,..., 534 
ve 7 
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Armoise,......sunss 408 | Cannelle.,.,, 141,462, 464 
Arroche. ..........ء.و.‎ 105 | Cantharide. .,......,,. 152 
Bet ESS nue dm 415 Capillaire...,..,....,. 1. 
Arum .., rss. 346,439 Gprier , sense. 
Asa-foetida...., 30,37, 351 | Cardamome.. 260,265, 5 
Asclépiade. . ...... .... 237 | Carotte............... 289 
Aspalathe, ............ 142 | Caroube....... sssnsse 114 
Asperge. ........ ssvse 329 | Carthams............4 309 
Asphodele. ... 3,47, 80,193 | Camvi....,.,.,....... 103 
Aunée,........ 12912, 280 | Casse. ..,..........., 169 
AUTO + + sreusrmsunse 107 | Casaia Tora,..,,,,4:,, 198 
كوو ويد‎ sis 6ه‎ ado 66 1127 ا اا‎ 201 
لابق‎ «sc. ووووىو .ءءء‎ 539 | Cèdre .,......,.. 470,524 
Clan. .svo-vésioss 308 
Balauste... دع دعوو‎ 293 | Cendre,..:..,,..,.,.. 301 
Ballnln.:..sssveacinn Shi | Canin ssacemesunes 11 
Banans..........,. x HD ١ 2204402: serrer unes 14 
Basllic.. ....... 73,74, 233 | Cervelle...,....,..... 158 
Basilic (petit}......... 454 | Chame. ......,...,.,. 23 
Battitares.. .,4:....... 606 | Champignons. ......... 251 
Baume............. 69,70 | Chardon-Marie. ....,... 208$ 
= ant 3736, 378 Châtaigne, …... sis. ä74 
desssnnes ve 283 | Chaux...,..,......,. 268 
cr لسع ةو ومو وو‎ 68 | Chènevis............. 451 
Blé css iisasagen de ss 197 | Cheveux. .....,..,... + 447 
Bétoine........... + 312 F Ghicare............. 165 
Beurre........... 465,533 | Chiendent.... 396, 504,513 
يو‎ sssseesanves D عو لديو ع 6 له‎ ٠. 134 
Bitame de Judée. ...,,. 2ag | Chou-leur,...,.,.,.., 98 
sérsnsuunes 146,472 | Chou-rave.......... .. 463 
Rorexs.........14, 61,805 | Cignë...,..... .. 134,478 
Reponse ...ءءء‎ 1835286 | Cire ....,.........,, 228 
و زف وملووع‎ . suusrseutes 3161 116 . ss. ss. 299 
Buphtalme, ..,,..44.., 79 Citron. ,..., ss... . - 46 
Cavalier .....,,ssusc. 192 
Gakile..,,....., ٠ +09, 145 | Cloportes..,....., .... 244 
Colemus aromaticus.. .,. 248 | Cocotier,..,...... vers 398 
Camomille, ...,... sun ققد‎ | Going... ses تله‎ 
Gamphre......,..,... 298 | Oelle..,,...,........ 54e 
(7 RENE 57 Colocase, uns nnsssss 323 
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Coloquinte, ...,.... vie 4ه‎ 
Coucombre............ 106 


Concombre sauvage. 412, _. 
Convolvulus. .......... 


Convolvulus Nil. ......, 199 
Coque du Levant... 356, 357 
Coquillages ........... 458 
0008 SRE + M,38 
Corète........sssssee 397 
Corindon. .........,.. 220 
Cornaline. .....ssssse 221 
Cornes, ........ دوه‎ 307 
Coton........ ا‎ 209 
Courge. ..,..,... . 239,328 
Crasse des bains....:... 6 
Cresson. over 20, 3 
2610006 تمع دع ون ع‎ s.. " اقشع‎ 
Cubèbe.......... seusc 3 
Cuivre... وج شع ءءء‎ 207 
Cumin. ......... vo. 97 
Curcuma. .e...sosocss 3:13 
Cuscute. ......... 116, 8+ 
Cyclamen............, 5 
العلل ءءء ءءففممر‎ seu. 443 
Datte...,..... 52,257, 426 
Datura Metel, .......,. 288 
Dents. . ..... sise 305 
Dictame........ 26,27, 267 
Doronie. ..... sonmssss 285 
Ébène ,.............. 1 
Éerovisse. s.ssussessse 444 
ا خا‎ 399 
Elkaya. ...ssssnssnies 888 
Émeraude, ...... + 129,527 
لعجا‎ ,....so4oss0.6 933 
toux RRRUERE 226 

asssessssssse 99 
vraie وار‎ sussest, وال‎ 


99 
Épine-vinette saiss.à se. -3i 
pétb y, «ss e 168 
Eponge ....,....... ٠. EL 
FR م لم ع‎ 36 
Erysinum........,.4.. 270 
Escargot ............. 140 
tain.,... sos. +... 185 
Euphorbe....,,., 456,522 
Farine......... 147,446 bis 
Fenouïl عد ددج ++ ونا‎ 105 
Fenugrec. ا‎ 103 
Par مءوميمءءء ءءء ءءء‎ 387 
دمعو مناه مهن بج‎ «. 2012 
Pid....cocsouos ss ee #88 
Fiente . ce vers. ag 


Foie. ..... FSSevrsesc 66 
Fougère, .-...sssses..e 843 
Frêne (fruits).......... 342 
Fromage ..........: .. 8345 
Fumeterre............ 452 
Galanga. .......,..... 7 
Galbanum ........ + 77.120 
Garance, .,..se...s. âoë 
Garum....s..ssee iv: 886 
Gattilier..........0 «174 
Genièvre {baies}. ..... « 400 
Gétibr.ssoasoasovsste 308 
ain: scrsscs sas" RE 
Gingembre............ 335 
Girofle. ...sorovsoness ID 
Giroflée...... PP 000 
Gland.,.....,.... 193,826 
Glaucium........ unes 

Gomme adragante. ب‎ «24 820 
Gomme ammoniaque.... 424 
Gomme arabique... 435, 437 
Goadron...,.s.s. 15,327 


rE 
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Grains... 362: 5:6 | Levain. ....oosoessoue 302 
Grenade. ....... 558008 327 | Lérard............... 23 
...د لخت‎ sen ١ 020 | ENS: و مه تعس مو‎ 258 
Grenouille. .... secoue 100 l'ENS, ده دا عد‎ aus 39 
ss ل 129.209 عد ا وه‎ 63 
Guimauve .,.,....:... Lt Rens فد‎ 2582 186 
Gypse,......svssns. 195 | Liseron.......,...,.,. . 333 
mt Litharge.. soso... 353 
Hariots someone 344 | Lithospermum.. ....... 304 
Harmél. corses 243 | Lotus..... 10, 15, 386, 4a7 
Hellébore.. . .... أل.....‎ 394 | Lupinsssssssssssos.e 101 
Hématite..........,.. 480 | Luzerne,........... 18,22 
Henné,e soososroocres 262 | Lyciom.. 180,205, 250, 8 

HérisgON. . +. «esse. 108 

Hermodacte..,........ 484 | Macer ....,,.... و45‎ 
Huïle d'olive ع ملع دءء‎ 34 | Mach. د ده وعد معدم‎ 366 
Hysope.,...... urcosn 197 | Macis..soscouvosssse 83 
Magnétite...,......... 117 
Indigo. ...... ST PE, . 767 | Mabaleh,. ........0.. 350 
Iris. sssssssessessese 487 | Malabathrum....... .. 459 
M usa 353,538 | Mandragore.. 276, 343,525 
, | Mangoustan. .......... 287 
Jasmin........... 290, 530 | Maane........... 360, 497 
Joubarbe.. ...... رود‎ 34, 67 | Marjolaine. . .... vous - 365 
dent..s...sosse vs... وقد‎ | Marrube....,,.....,.. 5 
Jajube........,.. 272:584 | Mastic...6,...,,..4 368 
Jusquiane......,..... 92 | Matricaire. . sus e 7 
موا ع م ع ع و3‎ 126 
Kamala,......... .... 303 | Mélisse.......,... 64, 509 
Kermès animal ..... .ءءء‎ 218 | Mint. soso دوء‎ 21, 236 
Kichk.....; sus. *… 319 Melo soso eo ٠. 58, 166 
4 Malle; usraurs ذه‎ 388 
Ladanum.....,,...... 182 | Mercure. ,..... فق فوةه‎ 529 
MAL ف > عرو دع ه مع سي ب‎ 446 | Meum ...,.....,,,.., 380 
Lait és ANS "334 | Meseream............ 369 
Laitue..... 2 م د و د مود ماك اكفاك || 232 يلاع جوع إطهاء‎ 00 .. 206 
Lapis-lazuli ....,::..,.: 245 | Mitium. .....,...... 5,42 
د امنود دم عومد‎ : 448 'Moelle, ..,.:,,:,..4: s 874 
Héurier . «sus dus" 3098 | Momie... 383 
Lentille, .... convgis و‎ ga 204 | Morelle....,....; réses " 358 
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Mousse... ... SRerirues 48 
Moutarde. ............ 101 
Mie... RE 
Must, قاع فد ع ءءء‎ ss 373 
Myrobalans 71,273, 06 
Myrrhe.......... 336, 384 
Myrte..........,..,.. 13 
Narcisse, للدم‎ 392 
Nascaphthon,..,,,.... 332 
Nan. 0 400 
Nigelle, ,..csosossuss 521 
Noisette. .....,...,... 510 
0 عه عم مح‎ +. 337 
Noix d'aréc.. «ss. 178 
Noix de galle. ...:...,. 210 
Noix émétique......... - 338 
Noix muscade. ..., 286, 295 
Durs 389 
Oignon.. sos. 55 
Olive. sus. 95 
Ongles... rsssses 475 
Ongles odorants..,,,.., 44 
Lu SAME EN CCE 216 
Opoponax ...... s…. 476 
nas score ee 146 
Orcanette.. ......, vo. ‘538 
Orchis. ..... bonne go, 115 
عع معام دوم .فوع‎ 481,519 

352 .6 قوع عاو 
Orubecsssscsase 261, 316‏ 
Cum: star 154, 347‏ 
Qrtie soso e .. 272, 514‏ 
Ce DOS... Dre 223‏ 
349 ... .م Pme.‏ 
Palmier Doum......... 379‏ 
Pandanus....,,.:...., 296‏ 
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Pauic-Millet........... 285 
PONT ame aie 88 
Pastel, suce 12,117, 5217 
Passerage .... 100,255, 460 
Path rues snsorrée 297 
PRO nn saw se sam ع‎ 502 
Peau de bélier, ..,.,... 19 
Peau de serpent. ....,.. 434 
PO. > رع كد ع ع ووب‎ 4m 
Pellicules de glands. . . . . 193 
Perle. وما ءءء‎ eve 219 
Peucedanum ........., 240 
Peuplier blanc. ....,.., 253 
Peuplier noir, ..... ve. 254 
Phaseolus Mungo. ...,.. 45 
Pierre à aiguiser , ...... 218 
Pierre d'aigle. ......,. ناك‎ 
Pierre judaïque. ....... 219 
Mie وعد جا ع‎ encens 438 
Pistache........., sv. 407 
Pin ssssesse sense 182 
Platines ss secs و‎ 340 
Platans...,.....,,.., 163 
Pb = renas dense re fra 
POITB ءءء مه مداع‎ re 274 
POMNL. css عن‎ 136 
Pois chiche...,...,.,. 119 
Poisson ............ 5 96 
ع1‎ nier end eds 188 
Poivrier (racine). ...... 173 
Pass وه وهاه ع وبا عد‎ 166 
Polypiers..........:.. 534 
Polypode..........10: ‘82 
Pomme. ....... crosses 507 
POUR. ere dr52% 196 
Panle......... us م د‎ 166 
Pouliot sonores 35 93, 275 
Poumon........ de.ssr 819 
Poupée... 4.250 vue 5o 
Prés. 0 os re 85 0 .. 83 





102 JUILLET-AOÛT 1905. 
PrésUrG. s.ssssesessss 36 | Scorpion ............, 246 
Propolis. ..... Suns OU l'OM res cransus امه‎ 457 
Prune. -ossccves sas 32 | Sécacul........... s.. 449 
Pranier Mabaleb. ....., 350 | Sel ammoniac......... 275 
Psyilium..,.....,.... 62 | Sel marin........ vs. 358 
Pyrèlhre ............. 348 | Séné.........,..,..., ء‎ 467 
Serpolet......,....... 397 
Raisin. ......+res 198,224 | Sésame....,,.,........ 466 
Réglisse, ,..,,,......, 485 | Silure ........ sessss 2f1 
MR تخا اماع ع و‎ de 78 A ET SP EEE 207 
Renard مد عه واج لإ ماع ع 2 لقو 500 #قعومءووهةوووة‎ 405 
Rhamnus. ....... “...s 480 | Souchet comestible... 201 
Rhabarbe...... ssss.es 412 | Souchet odorant,.,...,, 433 
Ribès....,:...., ne rs وعم مععاء و م9860 )| 8ق‎ ee 515 
عمد اعت‎ sels ذه‎ 327 | Soufre..,..,......:,. 192 
Him--.sus es ess...  4o | Spathe de palmier... 92,33 
Romarin..,.., 28,170, 520 | Spicanard...,.,,...,.., 483 
Ronce ....... pussvsss 87 | Spina alba...... noces 65 
Roquette, .... cross 284 | Spina arabica ....,.... 5 
Rose ......,, su... 1,898 | Staphysaigre .......... 19 
Mosean., ........., +2 330 | Styrax...... cornss ue . 370 
MB 000 a es. . 458 | Snere. ....,coscsose . Bi 
Ban: عمو مععءء‎ ... 8 
Sabine, ...osososoovee و‎ | Suis... s ve à +. 160 
Sagapenum coucou, 485 |'Suint. asso sssesee 469 
Balive.. .. معقتموق | وقر...... ينبن‎ .., oo , 485 
Bang ءءء‎ vs... 248 | Sureau. ...,...,... v. 278 
Sang-dragon ......,,, , 249 | Suros ....,..,... «…. 336 
Sanial.. sans sus 436 | Sycomore,...... .. 294,383 
Saponaire ...,,,,.:.:, 190 
Sarcocolle ..,,....,... 38 | Tabachir..,...,.. ... 446 
Sarriette.. .....,.., sss. 432 | Tamarin..,....,, vs: ÉOT 
Satyrion.,..,.,.. 196,495 | Tamaris..,.,..,.,. 43,498 
Sanle. ,.cssronesenn. :: 86 | Tin .........ي.ءءء‎ … 490 
Saurien...,,........,,,.,3 | Térébinthe ,,....,.. 59,84 
SAV. rose ses, 423 | Terre cimolée ......... 496 
Schoenanthe..,....., .... و‎ | Terre d'Arménie... 292,498 
SRE, coscoconsére .+ 250 | Terre de Sinope.,,,.,., قوق‎ 
Seinque..,.......,. rx 837 | Terre sigillée. ...,..,,,.: 699 
Scinre de bois. ........ امود‎ À TS. res دمع ات‎ 4318 
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Tes... sus. ... :دم‎ | Valérians, .,,.,,,,.,., 186 
Thapsia...... 162, 279, 492 | Verdet............... 539 
TRY. لدعلل ءءء ءءء‎ 249 | Verge à pasteur.. 354,76, 81 
Torpille ns... sousss 008! Verre. اعد قوع نعو دوه‎ 543 
Trèfle d'Alexandrie ..... مود‎ | Vigne................ 242 
Tribulus..........4.., 247 | Vinaigre.,......,...... 110 
Truffe ....ss.oss.sse 4og | Violette. ....,,....... 468 
Turbith....., ss. مده‎ 508 Vitriol..ssvvoosssesee 535 
Tutie..........ss اي لصيو :843 عه‎ NE 430 
Utins..:...ssscousvse Go | Zédoaire....,,,,...... 544 

INDEX ARABE. 
LEE) 18 التسوان 7 إشيشت‎ 
3, 80 أجبة‎ 412 SA: 8 اقسيان‎ 
206 اقطن 45 اسرنج 12 أجرسم‎ 
1 اسغاناخ 961 اينوس‎ | 170. 580 Ji آكليل‎ 
2 اسغني اليصري 11 ابهل‎ a الملك‎ JUS 
25 اكليل النفسا 620 ,98 | أسغيداج 107 ,14 أبو بريص‎ 
الاسفراع 237 إسكتقور 557 أتوج 6ن‎ 
43 MI 199 إلية 5 أسوان القضاا‎ 
17 ام غيلان 833 اشّق 114 امد‎ 
ع‎ 
892 , 974 أمسوخ 151 اشقاقل ونه الخاص‎ 
207 اشقيل 9280 اجر‎ 71, 171 gl 
9 ssl 515 أمير باريس 31 اشنان‎ 
340 انبوباريس 31 اشلع 48 اذن لدي‎ 
470 اتخاص 9714 اضطرك 570 أرؤ‎ 
4055 |. 475 العجبار 202 اظفار‎ 
415 الجر 972 اظفار الطيب 4ه ارضي شركة‎ 
39 Er il 168 usretsl 50, 87 اتجداني‎ 
15 آس‎ 502 gl 38 أنؤروت‎ 
13 افاقيا 6 آس شامي‎ 36 Ris 
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و 

انك 185 
ائيسون 35 
اهليج 2% . 71 


بابوج 144 
باداورد 05 

باد رنجوية M‏ 
بادروج 78 
باوزد 120 ,71 
بأزهر 95 
باقلي 201 

86 بان‎ 
85 pt 

برتقان 16 
بردقان 46 
بودي #8'. > .= 
برسيان دارو 51 ,70 
مرسياوشان 78 
برسم 190 ,18 
برشيان دارو 51 
برغل 319 
برقيق 34 

يرج 185 

رج 
برتجمشك 71 
برواق 580 
بيود17 | 

جزر QU‏ 5ه 
js‏ قطونا 08 

بسباسة 85 


بسك 50 
بسر 150 
بسفاج 83 
Zeb)‏ 591 
بشنين 400 
بعحباق 80 
Jaas‏ 55 
بصل الديب 53 
Las‏ الزير 55 
بصل الغار 250 
بط #7 

بطباط ذ5 

59, 84 بطم‎ 
58 las 

58 اصفر‎ la; 
.: 1082 بقدونس‎ 
50 kill بقلة‎ 
يقلة الهانية 9؛‎ 

50 Rs بقلة‎ 

بقلة -جرية 50 
بقلة ذضبية 105 
بقلة مباركة 50 
فل 68 

بلادر 51 
بلاذر 51 

52, 420 À 

بلسان 978 ,60 ' 
بلور sos‏ 

بلوط 31906 


71 dk 


19 & 

بجنكشت 171 
بندق 16 
mi‏ 105 
بنك 339 
بهار 7 
يهار 188 
greg‏ 253 
Gloss‏ 517 
بورق 61 
بوزيدان 90 
بول 60 

بولاد 387 
بو ثافع 402 
بوية 14 
بيض 389 


160 تت‎ 
508 NS 

401 es 

ترتعجان 500 , ها 
or‏ 497 
تشارين 510 
لاميرج 521 
Lis‏ 408 

تقام 507 

120 + 

291 هندي‎ À 
61, 505 تنكار‎ 
505 دنكال‎ 


.LES NOMS 


توبال 5006 
كوس 510 

تنوتيا su‏ 
توي 59 
تودرج 270 
تودرج 9270 
تين 473 


كعلب 500 
كقاء 403 
خفسيا 692 
كوم 111 

كوم بدي 111 
كيل 501 


285 le 

جاورش 25 
جاوشير 476 
جبسين 195 
جبن 545 
جرجير 984 
جرنك 52 

جري 21 

289 >= 

جثيك 591 
جعدة 05 

193 LL جفت‎ 
194 الكبش‎ le 
203 le 

جالوز 16 


ARABES DANS SÉRAPION. 


جهانم 212 

204, 383 LR 
25 جوارش‎ 

جوز 337 

جوز spl‏ 339 ,338 
جوز القي 558 

جوز 15 5 ,286 ,83 
جوز جندم 287 
جوز حدم 287 
جوز ماكل 288 
جوز هندي 308 


جومم 5192 


حاشاء 219 

حالق الشعر 183 
حامص 10 

حامول الكتان 110 
dm‏ الاس 135 

197 gli حك‎ 

19 ll حت‎ 

حب A‏ 201 
ut x His‏ 
حت العزييز 201 
حب القلقل 198 
حت النيل 109 
حبال المساكين 35535 
FT‏ البروكة sol‏ 
Sad Ra‏ 59 
حبة السودا 591 
حتبة الملرك 151 
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حبق الغيل 365 
gen‏ صعتري 73 
حبق قرنقلي M‏ 
سبق كرهاني 73 
حيبق نبطي 75 
ص الارورد 215 
حجر الأكمكت 911 
حجر اليادؤشي 213 
حجي البجادي 9214 
حجر لزع 216 

حجر العقاب 911 

. جر العقيق 9221 
حجر الكلس 268 
حجر pull‏ 218 

ع المغناطيس 217 
a‏ 211 

عجر اليهود 919 
+ خفان 170 
جي sde)‏ 219 

حجر ياقوت 220 
احديت 387 

حودون 5 

حرف 415 ,208 
حرف 405 

203 Jus 

حرير 207 

حؤاؤز 0 258 
حسك 947 
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UN NOUVEL APOCRYPHE COPTE. 


LE LIVRE DE JACQUES. 


(MÉMOIRE LU À L'AGADÉMIR DES INSCRIPTIONS EX BELLES-LETTNES 
DANS LA SÉANCE DU 27 JANVIER 1905.) 


PAR 
M. E. REVILLOUT. 


ne 


Lorsque Tischendorf a publié les évangiles apo- 
cryphes, on né connaissait aucun texte vraiment . 
parallèle aux quatre évangiles, c'est-à-dire concernant 
la vie publique du Christ. Origène, dans son com- 
mentaire sur le protoévangile de saint Jacques, en 
avait cependant signalé plusieurs, parmi lesquels il 
met en première ligne l'Évangile des XIL Apôtres, 
qu'il semble croire antérieur à saint Luc. 

Dans la Revue biblique, j'ai indiqué les raisons qui 
me faisaient attribuer à ce document certains frag- 
ments très considérables que j'avais retrouvés en 
copte, et dont je viens de publier en entier les 
textes dans la patrologie de MF Graffin, en méme 
temps que ceux de l'évangile de saint Barthélemy, 
également parallèles aux récits des évangiles cano- 
niques et dont la première mention se trouve dans 
saint Jérôme. Enfin Bouriant a donné récemment 


I. 8 
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un chapitre d'un troisième évangile de ce genre : 
celui de saint Pierre, déjà visé par Origène dans son 
commentaire sur saint Matthieu. 

Cette citation d'Origène se réfère à la tradition 
qui faisait de saint Joseph un veuf quand il épousa 
la Vierge. Le savant exégète de l'antique église cite, 
à ce point de vue, l'évangile attribué à saint Pierre 
et « le livre de Jacques ». On aurait pu croire, à pre- 
mière vue, qu'il s'agissait de documents analogues 
aux Évangiles de l'Enfance qui portaient les noms de 
Thomas et de Matthieu, dont nous entretient égale- 
ment Origène — mais en les mettant sur un second 
plan — dans le passage du commentaire de saint Luc 
où il est question de l'Évangile des XIL Apôtres. 
_ Dans Tischendorf on trouve, en effet, les livres de 
Matthieu, de Thomas, ainsi que le protoévangile 
de. saint Jacques, Cependant la partie de l'évangile de 
saint Pierre publiée par Bouriant n'est nullement 
relative soit à l'enfance du Christ, soit aux vies de 
Marie et de saint Joseph. Elle ragonte ax contraire la 
Passion. En était-3 de même du livre de Jagques et 
faut-il croire que le protoévangile qui porte son nom, 
et qui est connu depuis Postel, est la première partie 
de 08 livre de Jasques et non la première partie de 
l'évangils de saint Maro, ainsi que le croyait ledit 
Rostel? La chose serait, à la vigueur, possibla, À une 
certaine date, par respect pour les néoits sacrés, on 
aurait sacyifié Lout ce qui se trouvait vagonté par les 
évangilas oanoniques, — en ne gardant que 06 qui 
semblait avoin un caractère de nouxeauté plus attractif. 
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Ce qui me fait hasarder cette hypothèse, c'est 
que j'ai justement retrouvé en copte un fragment 
relatif à la résurrection et aux disciples d'Emmaüs, 
qui paraît faire partie d'un évangile attribué à 
saint Jacques; car l'auteur se prétend, comme l'était 
cet apôtre, parent de Jésus et de Ckéophas. Or, selon 
les traditions coptes, Cléophas et saint Joseph étaient 
frères, comme la sainte Vierge et Marie, fille de 
Cléophas, étaient sœurs (ef. S. Jean, xx, 25). Avant 
le mariage de la sainte Vierge avee saint Joseph, 
celui-ci aurait épousé la veuve de son frère Cléophas 
dont il aurait eu saint Jacques, Joseph, Siméon, 
Juda, Salomé et Marie qui est appelée au point de 
vue légal, par saint Jean (xx, 25), selon la version 
copte, la fille (-rwecpe) de Cléophas, et par saint 
Marc (xv, 49), la file de Joseph. Ges six enfants 
sont les frères du Seigneur dont parle l'Évangile. 
Nous avons vu précédemment qu'Origène citait, à 
propos du premier mariage de saint Joseph, le livre 
de Jacques. En effet, le protoévangile mentionne le 
même fait ; une foule de Pères, dent Thilo et Fischen- 
dorf ont commenté les témoignages, ont rappelé 
cette tradition du protoévangile, entre autres saint 
Épiphane, Hippolythe, Hégésippe, saint Jérôme, 
Théophylacte et Nicéphore. 

Notons qu'outre ce Cléophas, frère de Joseph, 
un autre Cléophas — sans doute celui dont il 
est question dans notre version actuelle de لين يعار‎ 
tion. aux disciples d'Emmaüs — serait cousin de la 
Vierge selon la tradition aopte: qu'en setmauve dans 

8. 
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le ms. 257 Borgia. Nous reviendrons sur cette 
question. 

Voici les deux fragments en question du livre de 
Jacques!, paraissant avoir fait corps, par les don- 
nées biographiques, avec le protoévangile qui n'en 
serait que la première partie. Le premier se réfère à 
l'apparition du Christ à Marie, que l'Évangile des 
XIL Apôtres, comme celui de saint Barthélemy, 
assimile à la vierge Marie et non à Marie-Madeleine, 
qui l'aurait accompagnée. Ainsi que je l'ai dit dans 
la Revue biblique, ceci tenait à ce que saint Jean (xx, 1 
et suiv.}, après avoir indiqué d'abord l'arrivée de 
Marie-Madeleine au sépulcre, ne parle plus ensuite, 
pour l'apparition, que d'une certaine Marie sans 
spécifier laquelle. 

«..par l'archange Gabriel .؟‎ » 

« Elle ne s'en alla pas, elle, jusqu'à ce qu'elle eût 

contemplé la vérité de ses yeux. Tandis qu'elle se 


1 Hs sont tirés du manuscrit copte 129, 18 .م‎ 164. D'une pre- 
mière colonne détruite 3 reste encore quelques mots : 21.,,.... 


‘raaso6a À .....caaun | .....encœærup | ..,..6 
aAN]M......ay@ | ......8@x | é20yn (enr) | 
ocxn...,.|uoy..... 


‘4 &ROAÏÏTM HAPXATTGAXOC FABPIHX. MNECÉOK 


NTOC WANTECOEEDPEL NTME 2N NECBAX. ETI AE 
ECXLEPATC 54150 Mnradoc 6 ل رن ع2 1046م‎ 711 
2APOC NGÏI NGENTAUCONT 2N NECEKIEE ETOY AXE. 
240Y JE nEXAU NAC XXE MAPI22M لك د‎ 1 
COYN TEUCMH ETOYAXS AC) hnecoyoi epou 
Ecoy يدنه‎ GACHAZE MMOU. HnEXAU NAC XÉ MP 
رومع‎ MAFIA FAMXAY AY HR G2FXI دين‎ MXEIQT 
TXACIIAZE MMO4 MN: NG4 ATFEXOC XGTIAHPOO- 
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tenait debout dehors du tombeau, pleurant, il eut 
pitié d'elle, celui qui s'était abreuvé à ses mamelles, 
11 Jui dit done : « Marie ! » 

« Et lorsqu'elle eut entendu sa voix, elle prit son 
élan vers lui voulant l'embrasser. 

« 11 lui dit : « Ne me touche pas, ma mère. Je vais 
vers mon père l'embrasser, ainsi que ses anges. » I] 
la satisfit pourtant en disant : « Je suis ton fils. Ils 
m'ont crucifñié. Je mourus volontairement pour la 
race humaine et je suis ressuscité des morts. » 

La fin de la page nous manque, mais à la page 
suivante nous lisons : 

« Elle! s'en retourna. Elle vint vers nous pleine de 


FI MMOC EA4XCDMMOC XXE ANOK MG HOYŒDHPG AY C- 
Foy MMOI AIMOY E2NAI 2XA MIENOC HHPOME AY 
AIUTOHOYHN 61502214 NETMOOY TT... 

١ ACKOTC ACEI GAPON GCPAUE ECEYATTGAIZE 
NAN NNENTAYXOOY NAC. ANON 2G NTEPGNCOTM 
ANTIAHPODOPEI AY ANG ENCHET EROXIHTA, 
AY NTEPE TINAY NPOY2E ONE MNé00Y 
NOY@OT ETE TKYPIAKH TE. À CNAY EEOX NEHTN 
ووصعدو‎ esHDK EY}ME ETBSE OY2WE NANATKAION. 
EOYA G6BOX TE KAGOTIAC FMACYFTENHC MAP IG 
NAKEEC NE NEAKEEC AY NACAPZ NE NGUCAPX 
AY NEIEKIBE NOYŒT NENTANXI EBOX N2HTOY 
MNECNAY. MAI 26 ENEAME MNX.OGIC 2260H MNATOY 
cfoy mmMou esoxXe nelDT NE NTTAPEENOC 


ETOYAXE MAPIX KAT AT Tase eus PER Re: 
(Kkxeo)rac ne.....M64xe.,... ,.An...,5. und es 
MN NEY roses MB o ose see XX Ge vs be ss à 8 
ss par وأ فط‎ ns rs ياج ء ماب عام واه‎ ee وا دق م ا‎ 


. ففع مه ؤو واو 40502 مسفمونوع ون أئز و و وأكادوةه ولام ممع ءاشام ووة 
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joie, nous annonçant les choses qui lui avaient été 
dites. Nous fümes satisfaits et nous restämes à 
attendre le Seigneur. 

« Et lorsque le moment du soir de ce même jour, 
qui était le dimanche, fut arrivé, deux d'entre nous 
voulurent aller à un bourg à cause d'une chose 
nécessaire. L'un était Cléophas, mon parent; mes os 
étaient ses os, et mes chairs ses chairs. C'étaient les 
mêmes seins qui nous avaient allaités tous les deux. 
Celui-là aimait le Seigneur avant qu'on ne J'eût 
crucifié, puisque le père de la sainte Vierge Marie, 
sclon ..... (ane lacune) Ciéophas (une autre lacune 
cette fois définitive). » 

Ce récit est évidemment inspiré par saint Luc 
(xuv, 18), qui nomme Cléophas parmi les disciples 
d'Emmaüs que Jésus ressuscité rejoignit. Ge Cléo- 
phas, le jeune, serait-il celui dont parlent tant les 
Coptes ? 

Nous avons dit tout à l'heure que nous aurions 
à revenir sur le ms. 257 Borgia! relalivement à 
Cléophas. 11 s'agit d'un sermon de Cyrille, où l'on 
s'est servi largement des apocryphes. Il ÿ est question 
da rétit de la mort et de la résurrection du Christ. 

Aux pages 44 et 45 du manuscrit on raconte que 
és Navi aise iMac sie tte Notes todo trousse 
TN oi ولمع 140057 ول‎ se MS ss tt sise 
HAS MS a x: à Os ا‎ st se + + OT 
وعووه‎ MEXAG . ءءء ...012:46 سماته... ك4‎ th es 

١ Ce manuscrit duquel Zoëga avait fait quelques extraits et que 
J'avais également copié, a été reproduit par Robinson, .م‎ 180 et 
suiv. de ses Coptic apocryphal Gospels, 
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les disciples étaient venus au tombeau se lamexitant. 
« En عن‎ temps-là, dit-on, 11 y avait à Jérusalem un 
grand des Juifs fort riche, dont le nom était Cléo- 
phas. Il était podagre et ne marchait pas depuis long- 
temps. H ne pouvait même monter sur urie bête 
de somme, ais on le mettait sur une litière pour le 
porter au bain. 

« Ce Cléophas né participa pas au conseil inipie 

.des Juifs quand on crücifia le Séigneur. H ordohria 

mème à ses paréhts et à ses serviteurs : r Né donnez 
pas votre consehtement aux Juifs qui tuerbnt cet 
homme juste. [ls le tueront par jalétisie, En éffet, 
c'est le fils de Marie, la file de Cléophas, le frère 
de mon père. Et, s8l6h 188 prophétiës ŒU'otit pro- 
noncées les prophètes, 31 est le fils de Dieu. » 

Je ne reproduirai pas tous les détails donnés 
ensuite. Qu'il me suflise de dire que le fils unique de 
Cléophas, nommé Rufus, mourut, et qu'on voulut 
l'ensevelir non loin du tombeau du Christ. On ne 
put le faire le samedi, et, quand on l'apporta le Jen- 
demain matin, le Christ était ressuscité. Cléophas se 
trouva ainsi l'un des témoins de la résurrection. 

Bien que ces traditions sur l'intervention d'un 
Cléophas dans la constatation de la résurrection du 
Christ soient notablement différentes de celles que 
nous trouvons dans saint Luc et dans le livre de 
Jacques, il nous a paru utile de les rapprocher 
de notre nouveau et si intéressant fragment. 


Combien il serait désirable de retrouverl'ensemble 
de ce livre de Jacques, et généralement de faire faire Due ee 
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en Égypte des recherches approfondies pour essayer 
de reconstituer l’ensemble des autres fragments 
d'évangiles récemment découverts en partie. Déjà 
ceux du Musée Borgia, de la Bibliothèque nationale 
et de Clarendon Library nous ont permis de rétablir 
la suite d'une partie considérable de l'Évangile des 
XII Apôtres. Mais il est d'autres morceaux encore 
isolés, quoique d'attribution probable1. Et d'ailleurs, 
il faudrait procéder de même pour l'évangile de 
saint Pierre et celui de saint Barthélemy. Ceci est 

une haute importance pour les études exégétiques 
du Nouveau Testament. 


١ Voir mon article sur les deux Salomé. 
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PSEUDO-SEBÉOS, 
TEXTE ARMÉNIEN TRADUIT ET ANNOTÉ 


PAR 


FRÉDÉRIC MACLER, 





AVANT-PROPOS. 


Le texte de Sebêos, dans les deux éditions qui en 
ont été données, a été divisé en trois parties d'inégale 
longueur et d'inégale importance. La première partie 
fut traduite par Langlois sous le nom de Pseudo- 
Agathange !. 11 y attachait de l'importance, surtout à 
cause des renseignements inédits que fournissait une 
source y indiquée, Marabas, et qui ne concordaient 
pas avec ceux donnés par Moïse de Xoren. La troi- 
sième partie, qui constitue à elle seule l'œuvre de 
Sebéos, évêque de la satrapie des Mamikoniens, a 
été traduite et annotée par nous dans le courant de 
l'année dernière ?. 

Reste la deuxième partie, mise, dans les édi- 
tions, sous le couvert de Sebéos, et qui peut à la 


101, Victor Lanëzois, Collection des historiens anciens et mo- 
dernes de l'Arménie... Paris, 1867, t. I, .م‎ 195-200. 

5 Histoire d'Héraclins, par Y'évêque Sebéos, traduite de l'armé- 
nien et annotée par Frédéric Maczen. Paris, Leroux, 1904. 
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rigueur être de lui. Nous y reviendrons dans un 
instant. | 
L'importance de l'œuvre historique de Sebtos, 

dès sa publication, n'avait échappé à personne. Déjà, 

en 1852, un orientaliste dont le nom est demetré 
assez inconnu, annonçait en ces termes la publica- 
tion d'une chronique, publication qui devait être 
entourée de grands mystères, puisque l'auteur n'osait 
pas donner le nom du chroniqueur, mais dont la 
description nous semble bien répondre au signale- 
ment de l'œuvre de Sebéos : « ...et très prochai- 
nement nous publierons une chronique arménienne 
inédite d'après un manuscrit qui à été copié sur l'ori- 
ginal unique existant à la bibliothèque d'Etchmiadzin. 
Cet ouvrage est d'un grand intérêt et s'il ne peut 
être mis, pour le style, sur lé mêine rang que celui 
de Moyse de Khorène, il lui cède peu du moins pour 
l'anciendeté ét les notions historiques. Cet auteur 
est du commencement du vrr siècle, il est précieux 
surtout pour les renseignements qu'il donne sur les 
événements de son temps ?.,:» Et quelques lignes 
plus bas, l'éditeur du Journal akialique de Constanti- 
nople ajoutait : « C'est pour donner un chrmerice- 
ment à ce projet que nous allons publier l'ouvrage 
historique précité, il est un des plus anciens; À est 
inédit, il sera eomrhié 16 prodrome dé cette collec- 


< C& dournal âsiatique de Constuñtinople; recueil ienèuel de 
mémoires et d'extraits relätifs à la phüleldgie. . . des nätiôns orién- 
baies. . « dirigé et publié far Henïi Garou: Constatitinaple, 1852; 
in-8, 14 1; n° بد‎ janvier; pi 76. 
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tion, et, Si nous trouvons de l'encouragement pour 6e 
projet, nous nous mettrons à l'œuvre avec ardeur !., » 

H faut croire que l'encouragement désiré fit défaut 
à Cayol, car 1ز‎ ne donna pas suite à son projet et la 
chronique annoncée ne vit pas le jour. 11 s'agissait, 
à n'en pas douter, de l'œuvre de Sebéos. 

Dans la première édition de Sebéos, donnée à 
Constantinople en 1851 par Thaddée Mihrtad 
Mibrtadiantz, le titre : Histoire d'Héraclius par l'évéque 
Sebéos figure en tête de l'ouvrage? et de la première 
partie (le Pseudo-Agathange de Langlois). Ge titre 
est reproduit avec une variante en téte de la deuxième 
partie (notre Pseudo-Sebéos), p. 27 : Histoire de 
Sebéos évêque *; puis vient le sommaire et la mention 
de la deuxième partie‘. Enfin, .م‎ 45, le même titre 
écouté : Histoire de Sebéos évêque, suivi du sum- 
maire et de la mention : Troisième partie®. 

Dans l'édition donnée par Patkanian en 1879 à 
Saint-Pétersbourg, il en va autrement, En tête de 
l'ouvrage .م)‎ 1) se trouve la mention : Première 
partie", De même, .م‎ 11, la méntioh : Deuxième 
partie”. Le titre d'Histoire d'Héravlius par l'évéque 


1 01: ibid., ps 76. 

5 CR pe à + Queer Vépnuk Embukngnot | نم بت‎ 
LS مدمسع‎ 8 U 

,مومسم زأسم رسج ff 5 Uérknuk‏ لض ها 29 بآ 01 s‏ 

fr‏ متم 8 CE ibid. : gap‏ ؛ 

له دوين مهم كع 6 [1 مذ م ibid, p. 45 3 Mari‏ 05 5 
:9 متم سمو سر 

"* 61: Bebéos, éd: مطتوط‎ , pe 1 : agp fi Vh 

7 CE ibid., p- 11 : م ناكم كل مررسم‎ et ie sommüiré. 
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Sebéos n'est donné qu'au commencement de la troi- 
sième partiel. Ceci prouve, que Patkanian avait de 
forts doutes sur l'authenticité de la deuxième partie 
de Y'histoire de Sebéos. 

H en était de même de Brosset, pour qui «ia 
deuxième partie du livre imprimé sous son nom 
[Sebéos] n'est évidemment pas de lui, ou plutôt c'est 
l'œuvre d'un écrivain très postérieur au vu‘ siècle. 
Ainsi nous n'avons pas à discuter son témoignage, 
où se trouve d'ailleurs une erreur manifeste, Ja 
2° année d'Honorius, qui serait l'an 397 de J.-C., 
fixée comme date de l’extinction des Arsacides?, » 
Ï n'était du reste pas nécessaire de relever cette erreur 
chronologique pour mettre en doute l'authenticité 
de notre deuxième partie. Elle est en effet précédée 
d'un sommaire où l'on donne comme sources Moïse 
de Xoren et Étienne de Taron. Or ce dernier écri- 
vain retrace les événements de son temps jusqu'en 
l'an 1004; il ne saurait donc avoir servi de source à 
un historien du vi siècle. 

La difficulté n'avait pas échappé à Mihrtadiantz, 
le premier éditeur de Sebéos. À la page de son 
introduction, il donne quelques renseignements sur 
la découverte du ou plutôt des manuscrits qui ren- 
feraient le texte de Sebéos. 11 en mentionne un 
premier, dans. lequel ne figurait pas la préface; il 


1 CL. ibid., مم6 بملصش[؟ :28 عن‎ Tépknuk إسميسمباساسطا‎ k 
«مترباسمطابة‎ , 

5 01 Bnosser, Collection d'historiens arméniens, . ٠+ Saint-Péters- 
bourg, 1874, t. I, p. vx. 
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était écrit en bolorgir, sur papier de coton, et parais- 
sait être du xvi° siècle. Au milieu, il y avait une 
prière de saint Jacques de Md:bin ) مترجعم»‎ {jwn_ 
رسم‎ \J'Sghwgen) pour le moment de la mort. 
À la fin, il y avait : « fut écrit... en l'an 1017 [de 
l'ère arménienne ]?... au couvent de Marmasén. . . 
par la main .. du père Yusik... etc?.» Et le titre 
était : « Histoire de Sebéos sur Héraclius. » 

L'autre manuscrit qui servit à Mibrtadiantz pour 
établir son texte fut écrit en l'an 11213 de l'ère 
arménienne à Balés (Bitlis), dans le couvent de saint 
Jean Karapet. Au commencement, la mention : « De 
Sebéos évêque, sur Héraclius » et Mihrtadiantz ajouta, 
pour compléter le titre : Histoire (paimuthian)*. Puis 
il en arrive à expliquer (p. عه‎ à d%) cominent 
Étienne de Taron peut servir de source à Sebêos : 
On ne connaît qu'un Etienne de Taron, surnommé 
Asolik; il est du commencement du x siècle. Qui 


1 L'an 1567 de l'ère chrétienne. 

C£ Sebéos, éd. Mihrtad., p- d. : cap gpégque,.. 80]:‏ 2 
وسسراس د هس تناج سل Ve‏ سملم ob gtpukuis‏ نا ndE. Louncpe‏ 
لومب GSocubk‏ جاده أيه تانر وس تلاس L‏ _راجالء تددر brun}‏ 
بعال سس ان ؛تمدسراسوكة gong LE‏ وجا سوا ٠١‏ تررس عا gén...‏ 
.د مترراسععابة. h‏ ؤسمجاع[] ebege‏ 

3 L'an 1671 de l'ère chrétienne. 

مره C£ Sebéos, éd. Mihriad., p. d'à di : «be ‘4 din‏ 4 
| * حرسجا ‏ مترسجارسياشتر مين عستم .وباك عرس مسورس ومو “اتإباشمة 
ةملقم ١ np Ep qphu‏ عأصرصصد fr‏ مإوسعاصس opubu‏ :يا 44 زممجزه 
_رس عباط Wagon ١‏ متتسو مج ستسل: Pay Es‏ ع 'متروسممم 
د عامضلل باتسكةسإسل: مإ * بباوساس يمر ٠متسوسراس‏ صسيونان توم جل ]"' ما 
veus‏ «مترياسمكك. | ' ز«مسمياسزي»ها «مجلع؟ [] » شورؤباه Ve AE‏ 
1 تراس عاك []* زنط تمس باع 4 ]1 كم قل طلصس CR‏ سآ رط 
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est alors le Taronatsi mentionné dans le sommaire 
de Pseudo-Sebéos ? Si c'est Asolik, Sebéos ne peut 
pas être du ve siècle; il serait au plus tôt du x. 
Mais ce n'est pas possible, puisqu'il raconte, en 
témoin oculaire, ce qui s'est passé au vi siècle. 
Mibrtadiants se tire d'affaire en supposant qu'il y a 
deux Étienne de Taron, l'un surnommé Asolik, du 
xr siècle, celui que nous connaissons par son His- 
toire umiverselle; l'autre, parfaitement inconnu jusqu'à 
présent, aurait servi de source à Pseudo-Sebéos et 


serait done antérieur au vu siècle; mais cette solution 


ne parait pas satisfaisante à Mibrtadiantz, et il pro- 
pose encore de voir dans Sebéos et dans le premier 
Étienne de Faron un seul et même personnage. 

La deuxième partie de Sebéos, que nous dénom- 
merons dès maintenant Pseudo-Sebéos, est précédée 
d'un sommaire où lon mentionne Moïse de Xoren 
et Étienne de Taron comme sources véridiques et 
dignes de foi. Si le renseignement est exact, Pseudo- 
Sebéos serait donc un auteur du “ا‎ ou du xn' siècle, 
et son œuvre serait à rapprocher du genre de ypovo- 
Ypaesov œuvrouor dont Schoene a donné des exemples 
dans son édition de la Chronique d'Eusèbe با‎ ce serait 
simplement une compilation des deux auteurs pré- 
cités, comme l'a déjà fait observer Baumgartner*. 
C'est possible. Mais 11 est à remarquer que les. sam- 


1 01, Eususs, Ghronicorum liben préor, edidit Alfned, Schosne, 
Bérolini, 1896, ا‎ I. 

3 C£. Adolf Baumoanæxen, Uebar das Buok. « die Chricx, Laipaig. 
1886, p. 466, n. 1. 
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maires placés en tête des chapitres font défaut dans 
le manuscrit de l'Académie [de Saint-Pétersbourg ?]1. 
Si lon fait abstraction du sommaire, Pseudo- 
Sebéos ne cite qu'une source, à laquelle il a puisé 
quelques renseignements : l'histoire ecclésiastique 
de Socrate. 

H ne faut pas perdre de vue que Pseudo-Sebéos 
ne poursuit pas sa Chronographie jusqu'au xr' siècle. 
H s'arrête exactement à l'endroit où s'achève l'ouvrage 
. de Sebéos, c'est-à-dire à la chute des Sussanides et 
à la conquête des Arabes dans la Syrie septentrionale. 
D'autre part, les rapprochements littéraires, les 
membres de phrase identiques ne manquent pas 
chez Pseudo-Sebéos, qui se retrouvent les mêmes 
chez Étienne de Taron. Serait-ce alors ce dernier qui 
copierait Pseudo-Sebéos, et un copiste postérieur, 
frappé de cette quasi-identité et croyant vraiment 
que Pseudo-Sehéos est l'œuvre de Sebées, aurait-il 
ajouté ke sommaire en question? 

Jusqu'à preuve plus convaincante, la discussion 
veste encore ouverte, bien que nous panchians à 


1 Cf. Baossgr, Gollsgtiqn d'historisns arméniens. . . Saïnt-Péters. 
bourg, 1874, & 1, p.1x, n, 1 : «...Pour Sébéos, il est certain 
que les sommaires des chapitres manquent dans le manuscrit de 
TAçadémie; quelque utiles et intéressants qu'ils soient, on peut 
aussi les regarder comme une addition.» 

‘2 M. Hôsscenaan, Zur Geschiokie Armeniens und der ersten Kriege 
der Araber. .., .م‎ 6, ne se prononce pas sur de degré d'antériorité 
de, Sebéos et de Pseudo-Sebéos. Il observe qu'ils ont souvent dés 
données chronologiques identiques, qué d'autre part is ont des 
divergences, et que peut-être Pseudo-Sehéos s'est servi de Vebtss. 
C£ 1bid,, p. 6, n. 1. 
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dater Pseudo-Sebèos du عرو‎ siècle, c'est-à-dire de 
l'époque à laquelle s'arrête son récit !. 
Pseudo-Sebéos est renfermé dans les pages 11-21 
de l'édition de Sebéos donnée par Patkanian. H se 
compose de quatre parties distinctes : 1° une liste des 
Arsacides de Perse; 2° un document sur l'origine 
des Mamikoniens, que l'on peut à la rigueur consi- 
dérer comme une intercalation; 3° le synchronisme 
des Sassanides, des rois d'Arménie et des empereurs 


١ C'est aussi l'opinion de M. Conybeare d'Oxford, pour qui 
(lettre particulière du 5 mai 1905) Pseudo-Sebéos semble avoir 
été copié où lont au moins utilisé par l'auteur anonyme (Anania 
de $irak?) d'une chronique récemment publiée à Venise par le 
P. Sargisean T7 dadañtauqurggpee (fau , Venise, 1904, 
publié par À. fs: Uwpghubuïs). Le rapprochement entre Pseurlo- 
Sebêos {Seb., éd. Patk., p- 16) Sur 3 عا‎ d papy Cu 
رموس‎ Qupubg... et la chronique anonyme est très instructif 
à ce sujet, .م‎ 53: Gocqhaten مدورامعا لس‎ , afjuu سه . ©إده‎ Ep 
dpt ete def عا , بإسداسع جشسصسم زا‎ kgh “سس ويناس ر‎ vpwkn 
.ناكم هسه جاسس عا‎ qgh )2 _رسدطرم‎ ghupy “اسراسجاءةوصسم وري‎ 
(ali مجاءتمسسنمميم‎ feu) kg يامطا عا وسمع: ربدعاءتسسوسيه‎ 
موسيسم‎ Gang حل ؛‎ vogue متإرجاسمما سوسس‎ Burns مسح ربدي‎ 
hu Uakgouunph Ep _إسجاة سرس "لسوساف مرامط جاهإطآ بانع‎ 
وسسم تسؤياآن‎ . On remarquera que Pseado-Sebéos nomme So- 
crate comme sa source; tandis que la chronique anonyme dit seu- 
lement, au passage parallèle, جاسس عا بهذ‎ api. تللم‎ «comme 
le dit aussi l'histoire». 11 semble bien que Pseudo-Sebéos soit anté- 
rieur à la chronique publiée par le P. Sargisean, entre lesquels on 
fera des rapprochements vraiment frappants. Notre chronographe 
anonyme termine sa compilation vers l'an 685; il se sera servi 
comme sources de Moïse de Xoren (?}, d'Eusèbe, d’Andréas, de 
l'Africain et d'écrivains monophysites dont les écrits sont aujour- 
d'hui inconnus; à son tour, il aurait servi de source à Asolik, et 
ainsi s'expliquerait la ressemblance frappante entre certains pas- 
sages d'Étienne de Taron, de Pseudo-Sebéos et du chronographe 
anonyme. 
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de Byzance, jusqu'à la fin du royaume d'Arménie ; 
4° le synchronisme des rois de Perse et des empe- 
reurs de Byzance, jusqu'à la chute des Sassanides. 
On remarquera la ressemblance de certaines don- 
nées de ce document avec la fin de la première partie 
(Pseudo-Agathange de Langlois); le fragment extrait 
du livre de Mar Abas dans Pseudo-Agathange {Se- 
béos, éd. Patkan., p. رو‎ 1. 28 et suiv.) s'arrête vrai- 
semblablement avant la liste des Arsacides; on aura 
complété plus tard, d'une manière assez fantaisiste, 
la liste des Arsacides de Perse, en la faisant suivre 
d'une liste des rois arsacides d'Arménie. 

La partie la plus importante de Pseudo-Sebéos 
est le triple synchronisme des Sassanides, des rois 
d'Arménie et des empereurs de Byzance; nous croyons 
utile de dresser dans un tableau placé à la fin de cet 
article les données fournies par ce document, jusqu'à 
présent utilisable par les seuls arménisants. 

La dernière partie de Pseudo-Sebéos donne le 
synchronisme des rois de Perse et des empereurs 
byzantins, jusqu'à la chute des Sassanides. H serait 
dès lors loisible de dresser un tableau dans le genre 
de celui mentionné ci-dessus. Nous ne l'avons pas 
fait, pour ne pas abuser de la place qui nous est ac- 
cordée dans les colonnes de ce Journal. 

Avec ses variantes, le texte de Pseudo-Sebéos 
apparaît comme une petite chronique (xpovoypa- 
£ei0v) dont les divergences avec les textes similaires 
sont plus apparentes que réelles. H en est de l'armé- 
nien comme du syriaque ét des autres langues, où 


VE 9 





130 JUILLET-AOÛT 1905. 


les lettres de l'alphabet servent également de chiffres; 
une lettre mal lue, un moment d'inattention du 
copiste peuvent produire des écarts de plusieurs 
années. La faute d'un scribe n'infirne en rien l'im- 
portance du document transmis par lui aux âges 
suivants. 


TRADUCTION. 


Lxvre EE. 


Si cela peut t'être agréable, à lecteur, je vais maintenant, 
en répétant | ce qui a été déjà dit], te faire connaitre [la suite 
des rois] en suivant l'ordre généalogique, de père en fils, 
d'après Moïse de Xoren* et Etienne de Taron”’, historiens 


dignes de foi et véridiques. 


À Texte (éd. Path, p. 1) at لخ‎ émet Suivwske. CE le pas 
sage correspondant de Xoren., p. م" ومو لس امن .. : و‎ $epk 
ل‎ Là à la trad. du méme par 
LanGLors, Collectron, II, p. 54 + »...lorsque nous décrirons em 
détail les races, à où mu lie sales de dl 
en fs.» 

Je cite Moïse de Xoren d'après l'édition donnée à Venise en‏ مه 
Sur cet Hérodste arménien, ef. les travame de Carrière, qui‏ .188% 
le fait descendre jusqu'au, vu‘ siècle {Moïse de Khoren et les tra‏ 
vais d'Anguste Carrière, par F. Maczen, in Revue archéologique,‏ 
IL, p. 193-304}. CE. gant FC. Convsrang, The date of‏ ,و 
Motes of Æhorèn, in Bysantinisshe Zeitsctirift, 1gou, p. 489-304. Ca‏ 
dernier savant (lettre personnelle du 5 mai 1905.) pense que le texte‏ 
actuel de Moïse de Xoren est une rédaction faite vers la fin du‏ 
siëcle. En comparant par‏ “د vu siècle d'in ouvragé antérieur du‏ 
{ps 6x de l'édit. Mov-‏ مسعزله [] وسيل avec Le‏ 86 بآلا , exemple Moïse‏ 
sasian}, on voit que Moïse à eu comme saurcm l'ancienne‏ 
géorgienne Sakart'hvelas Samat'hkhe (éditée par Gobron [Mikbaï]‏ 
Sabinin, Safnt-Pétersbourg 1882) dés une fortné ressemblant à‏ 
V'Akhels Furianti Fam, Nixon Tskhostehea , édité par 138. T'hagnishe‏ 
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Après la mort d'Alexandre}, Ar$ak le Brave devint 
roi à Buhl Sahastan ?, dans la terre des Khuëans®. 
H vécut 130 ans' et en régna 57. Son fils Artakir 


vil, ,وتلل‎ 18g1, sur un ms. du 1x° siècle, et que le #npgr 
)[ صسوبام‎ , qui ignorait la source géorgienne, à mélangé ع1‎ texte 
de Moïse et céleri .ضسمبام [] عل سل‎ [1 semble donc que le texte de 
Moïse de Xoren, 11, 86, soit antérieur à l'époque où fat composé 
le معدل‎ Uekpunn, soit Yan 680. Voir à ce propos la traduction 
anglaise de la sourcé séorgienne et arménienne, donnée par 
Miss Marjory Wardrop et M. F,C. Conÿbéare, Life of St, Nino, 
apud Studia Biblica et Ecclesinstica, vol. V, part L — Étienne 
de Taron, surnommé Asolk, divisa son Histoire universelle en 
trois livres, et mena son récit jusqu'à l'an 1004. Les deux premiers 
livres ont été traduits en français par E. Dulaarier (1883). Le 
troisième livre est consacré à l'histoire des Bagratides qui régnèrent 
dès 885 dans le Sirak. J'ai achevé la traduction de ce dernier livre, 
le plus important des trois, 

1 C£ Ét. de Taron, trad. Dulaurier, p. 24 : «... et la soixan- 
lième [année] après la mort d'Alexandre, les Parthes secouèrent 
le joug des Macédoniens et se donnèrent pour roi Arsace le Brave, 
qui siégea dans la ville royale de Behl au pays des Koñschans, 1 
s'empara de toutes les contrées de l'Orient, et, # la suite de com- 
bats terribles, enleve Babylone aux Macédoniens. Après avoir 
régné 57 ans, il laissa le trône à son fils Ardaschès «ai l'occupa 
33 anses — Cf, Xoren., trad. Langlois, IE, بع‎ 81 : a Soixante ans 
après la mort d'Alexañdre, lé brave Arsace règna, comme néus 
l'avons dit, sax les Parthes, dans 16 ville æppelée Pahl Aravadia, 
au pays des Kouschañs. , . » 

3 Sur cette ancienne capitake de la Bactriane, cf, Dusaurten, in 
trad, d'Ét. de Taron, p. 65,n. 33,et .ل‎ Manquarr, Eränsahr, 
عن‎ 87- 

3 Dolaurier, trad. d'Ét. de Taron, p. 66, n. 34, les confond 
avec les Huns blanes ou Hephthalites. Cf., d'autre part, Édouard 
Cuavannss, Doewments sur les Tou Kiue (Tures) occidansanæ, Saint- 
Pétersbourg, 2908 , aux mots Hephthalites, I-ta et Ye-ta: 

# Cette durée de la vie d'Arëuk le Brave n'est donnée ni par 
Xoren, pi par Êt, de Taron. Elle figure dans la 1* partie de 


Sebéos (éd. Patk., p. 9) «الإسةار ل‎ wbingft unlg. إسباسرم إل‎ 
CE 
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lui succéda et régna 31 ans. Après Artaëir, son fils 
١ Arëak, qui füt surnommé le Grand, régna 52 ans. 

Celui-ci fit roi du pays d'Arménie son frère Valar- 
$ak, et ainsi s'opéra la séparation des deux maisons 
royales de Perse et d'Arménie !. 

Arëak le Brave, souche des deux familles de rois, 
les Pahlaviens ? et les Ar$akunis *, régna en roi valeu- 
reux 57 ans, Voici ceux de ses fils qui, après la 
séparation, régnèrent sur la PerseS : 


Aitak 26: Grand: rss vasraraerane 5a ans. 
Aa aveu n es 30 
PRE A EN ET ET 32 
ATOME: mass u reasons اد‎ 20 


d£g- 0‏ عا نوسن ali‏ وسجا م صسسوس 2] علا qu:‏ ممم وسبثيارا 
Pseudo-Agathange, apud Langlois, Collection, I, p. 199.‏ 

١ C£ Ét,. de Taron, trad. Dulaurier, p. 25 : «A cette époque, 
Arsace le Grand, petit-fils d'Arsace le Brave, donna pour roi aux 
Arméniens son frère Valarsace. .. en lui abandonnant en même 
temps tous les pays d'Occident soumis à son autorité, et lui-même 
se retira à Bahi, C'est ainsi que s'opéra la séparation des deux dy- 
nasties de Perse et d'Arménie.» — Xoren., trad. Langlois, I, 
p. 81:4En ce tempsià, Arsace établit son frère Vaiarsace roi de 
notre pays, lui donnant pour États le Nord et l'Occident. » 

? Sur les Tuwéypwe, Palau, Parthie, Parthes, cf. H. Hüsscx- 
MANN, Armenische Grammatik, I, p. 63-65, 

3 Ou Arsacides. 

4 C£ كلا‎ de Taron, trad. Dulaurier, p. 15 : «Arsace, le plus 
brave des ancêtres de ces deux familles royales, Bahlavig et Arsa- 
cide, régna en monarque victorieux, 57 ans,» 

5 Ce membre de phrase ne figure pas dans le txte d'Ét. de 
Taron, qui donne Ia lisle suivante des descendants d'Arsace (trad. 
Dulaurier, p. 25) : « Arschagan, 30 ans. Arschanag, 32 ans. Ar- 
daschès, 20 ans. Arschavir, 10 ans. Bérose, 33 ans. Valarsace, 
50 ans, Artahan {Ardavan), 36 ans.» 
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ArAWIT........ ET nt 46 ans 
rt PRE TE ا 2ه‎ DE oi 
TAN norme 25 ات‎ 30 
BL وو وك د‎ 2 amor meme 19 
BE. cursus sine eo 20 
PORN ed nu 00 SLR 33 
D'UN RSR NE يد‎ EN RTE 50 
NN en di ns ee Ce 36 


Ce dernier fut tué par Artaëir de Stahr, fils de 
Sassan, qui mit fin à la monarchie des Pahlaviens ; 
elle avait commencé la 30“ année du règne de Pto- 
lémée Philadelphe, et duré en tout 457 ans. 

Puis Artaëir de Stahr?, fils de Sassan, ayant sou- 
mis tous les Ariens et Anariens, ainsi qu'un grand 
nombre de membres de la famille royale des Parthes 


١ C£ Et. de Taron, trad. Dulaurier, .م‎ 25-26 : « Artaban fut tué 
par Ardaschir de Sdabr (Istakhar), fils de Sassan, lequel détruisit 
Tempire des Bahlavig dans la seconde année de Philippe, empe- 
reur des Romains. lei prend fin la domination des Parthes, de la 
dynastie des Bablavig; elle avait commencé la trentième année du 
règne de Ptolémée Philadelphe, et duré 457 ans.v — Xoren (trad. 
Langlois, II, .م‎ 81) fixe la date de la révolte des Parthes contre 
les Séleucides la onzième année d'Antiochus Théos, soit en 250 
avant J.-C. Cette date et la durée des Arsacides de Perse ont été 

‘discutées et établies par Dulaurier (trad. d'Ét. de Taron), p. 66-67. 

3 Cf. Ét. de Taron, trad. Dulaurier, .م‎ 26 : «Après cet événe- 
ment, ] Ardaschir] de Sdabr, fils de Sassan, ayant soumis tous les 
Ariens et les Anariens, et un grand nombre de princes de la 
famille royale des Parthes et des Bablavig, monta sur 14 trône de 
Perse, où se maintinrent de la même manière ses descendants.» 
سب‎ Sur les Ariens (= les Perses ou lraniens proprement dits, 
sujets immédiats des Sassanides) et les Anariens (= es tribus du 
Caucase, de race étrangère, qui relevaient de ces princes}, cf. 
ÉL de Taron, trad. Dulaurier, p.67, n. 38, et H. Hônscrmaxx, 
Armenische Grammatike. 1, p. 25, 8. Urhe 4 Urwphp. 
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et des Pahlaviens, régna lui-même, et après lui sos 
successeurs gardèrent le pouvoir dans les mêmes 
conditions !. 


Nous allons parler maintenant de l'origine des 
Manikoniens?. Ceux-ci en effet ne descendent pas 
du chef de race Aramaniak, mais ils sont venus du 


١ Jusqu'à présent, le texte de notre chroniqueur, Pseudo-Sebéos , 
est presque identique À celui d'Ét, de Teron, qui est renfermé dans 
la seconde moitié du chap. 19 da livre J de son Histoire universelle. 

Dans son Histoire universelle, Étienne de Taron passe direc-‏ ؟ 
tement des Arsacides de Perse (I, 4) aux Arsncides d'Arménie [I,‏ 
Le passage de Psendo-Spbéos relatif à l'origine des Mamiko-‏ .)5 
niens est donc nue intercalation due à nn copiste postérieur, Sebéos‏ 
mentionne souvent les Mamikoniens, sans en rechercher l'origine.‏ 
consacré toute une Disser-‏ م ,15-67 Sarr-Mauem, Mémoires, Il, p.‏ 
tation sur l'origine de la famille des Orpélians et de plusieurs autres‏ 
colonies ehinoïtes établies en Arménie et en Géorgie; il mentionne‏ 
et suiv., la famille des Mamikoniens, qui, d'après‏ 23 .م ibid,‏ 
Xoren , aurait pour souche un prince chinois du nom de Mamkon.‏ 
Ardaschir, fils‏ « : 121-122 .م Cf, Xonex, Colleation Langlois, Î,‏ 
de Sassan, étant mort, la couronne de Perse échut à son fils Sapor‏ 
{Schabouh}. Sous eo prince, arrive en Arménie l’auteur de la race‏ 
des Mamigoniens venus des contrées du nord et de l'est d'un pays‏ 
noble. .. je veux dire le pays des Djèn où se conserve catte tradi-‏ 


tion. Dans l’année de la mort d'Ardaschir, un certain Arpog Djen- 


pagour... avait deux frères de Iait appelés Peghtokh st Mam- 
koun... Comme Peghtokh parlait sans casse mal de Mamkoun , le 
roi des Djèn, Arpog donna ordre de tuer Mamkoun. Celuiei, 
ayant appris عم‎ projet, ne se rendit pas à l'appel du roi, mais 
s'enfuit avec tout ce qu'il possédait auprès du roi des Perses, 
Ardaschir. Arpog envoie des députés peur le réclamer, mais Arde- 
schir refuse de 1e leur livrer, et ls roi des Djn s'apprête à lui décla- 
rer la guerre. Ardaschir étant mort subitement, Sapor monts sur 
le trône. Quoique Sapor ne livre pas Mamkoun entre les mains de 
son suserain, il ne le laisse pas [résider | sur les terres des Arik, et 
il l'envois avec tous les sjens, comme étranger, auprès de ses com- 


LE TR PCT ا ا‎ PE RUE de 


NE 
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Genastan au temps d'Artawan, roi des Parthes, et 
de Xosrov le Grand, roi d'Arménie, ainsi que je 
l'ai entendu rapporter par un grand personnage, 
venu comme ambassadeur du roi des Cens auprès du 
roi Xosrov. J'interrogeai ce personnage à la Porte 
royale en lui disant : « 11 existe en Arménie une grande 
famille! que l'on dit être venue de votre pays. » H me 
répondit : « Les poètes dans leurs chants racontent 
aussi chez nous que Mamik et Konak étaient-deux 
frères, vaïllants et de haute noblesse, fs du naxarar 
Kapnam, qui tenait le second rang dans le royaume 
du Cenastan. Kapnam étant mort, le roi du pays 
épousa sa veuve et en eut un fils qui, après la mort 
de son père, lui snccéda et monta sur ع1‎ trône. Or 
ses deux frères, du côté de la mère, non par le père, 
se révoltèrent contre lui et, s'étant entendus avec une 
partie des naxarars et de l'armée, ils vrganisèrent un 
complot dans le dessein criminel de tuer leur frère 
Cenbakur?, roi du pays, et de s'emparer de ses États. 
missaires en Arménie... Cependant Mamkoun, venu contre son 
gré dans notre pays, s'y trouve à l'arrivée de Tiridate. د‎ il s'en Va 
avec tous ses bagages au-devant du roi, en lui offrant de grands 
présents. Tiridate l'accueille.., et il fixe à lui et à ses gens une 
résidence et des subsides, en le faisant changer de localité tous les 
ans.» Saint-Martin, op. cit., .م‎ 16-26, place vers l'an 240 de J.-C. 
l'arrivée de Mamkon en Perse. 

١ Le texte (éd. Pat., p. 12, 1.7) porte زبوروس‎ il faut lire س‎ 
Jemille, d'après l'éd. de Constantinople. CH. Hônscumanx, 
Geschiohte Armeniens und Fe ersten Kriage der فرصت‎ aut du 
Armenischen des Sehéos, بج‎ 5 

5 Bakur ou pagour est une altération de faghfour, surnom des 
rois de Chine; cf. Maçouor, Prairier d'or, 1, p. 306, trad, Barbier 
de Meynard et Pavet de Courteille. 
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« Mamik et Konak rassemblèrent donc des troupes 
sur un point de leur territoire pour marcher contre 
leur frère, et l'armée du pays se trouva divisée en 
deux. Cenbakur l'apprit, réunit lui aussi les troupes 
de son parti et se mit en route pour combattre ses 
adversaires. هلآ‎ se précipitèrent les uns sur les autres, 
frappèrent de grands coups d'épée, et l'armée des 
révoltés fut défaite. 

« Mamik et Konak se réfugièrent chez le roi ar- 
sacide qui résidait à Bahl Sahastan, dans le pays des 
Khusans. Or il y avait paix entre ce royaume et celui 
du Cenastan. 

« Cenbakur demanda d'une manière pressante au 
roi des Parthes de lui livrer les fugitifs, qu'il voulait 
faire mourir : « Sinon, ajoutait-il, la paix qui existe 
“entre nous sera rompue. » Celui-ci eut pitié d'eux; 
il,ne les livra pas, mais 11 écrivit sur un ton amical 
au roi du Cenastan : « Que la paix qui existe entre 
« nous soit raffermie; je leur ai juré qu'ils auraient 
« la vie sauve; mais je les ai fait transporter vers le 
« Gouchant, à l'extrémité de la terre, à l'endroit où 
« le soleil entre chez sa mère 1, د‎ 

« Le roi des Parthes ordonna alors à ses troupes 
de les conduire, en leur montrant beaucoup d'égards, 
avec leurs femmes, leurs enfants et tous leurs biens, 
dans le pays d'Arménie, auprès du roi arsacide, son 
parent, qui régnait dans ce pays. Là ils se multi- 
plièrent beaucoup et les descendants de Mamik et 


١ CE. Contes arméniens, traduits de l'arménien moderne, par 
F. Macler, .م‎ 177 et suiv., où la scène est décrite en détail. 





PSEUDO-SEBÉOS. 137 


de Konak devinrent une grande famille : de cette 
famille sort le sparapet 1. » 


Après la mort d'Artewan?, fils de Valars, roi 
des Parthes, Artaëir, fils de Sasan, régna avec un 
pouvoir absolu sur les Babyloniens, les Assyriens, 
les Mèdes, les Perses et les Parthes pendant 
50 ans. 

Cette révolution eut lieu la 3° année de l'empereur 
Elianos5, et la 31° de Xosrov le Grand, roi d'Armé- 
nie. Ainsi la 1° année d'Artaëir correspond à la 31° 
de Xosrov et à la 3° d'Elianos. 

La 34° année de Xosrov le Grand et la 4° du roi 
de Perse Artaëir, Terentianos* régna 6 mois, étant 
mort peu de temps après. 

La 35° année du roi Xosrov et la 5° d'Artaëir, roi 
de Perse, commença à régner Propos, qui occupa 
le trône pendant 6 ans. Ainsi la 1° année de Propos 
est la 35° de Xosrov et la 5° d'Artaëir. 

La 41° année de Xosrov le Grand et la 1 1° d'Arta- 
&ir, Karos régna sur les Grecs avec ses fils Karin et 
Nomerianos , et occupa le trône pendant 7 ans 5. Ainsi 


? La dignité de sparapet était héréditaire chez les Mamiko- 
niens. 

* Ici commence le canon chronologique de Pseudo-Sebéos, pen- 
dant la durée du royaumé d'Arménie, établissant le synchronisme 
entre les royaumes de Perse, d'Arménie et de Grèce; cf. supra, 
avant-propos, 2. 129. ' 

5 [Aurjelianos . Le texte de ce passage semble être assez mal 
conservé, 

4 M. Claudins Tacitus. 

5 Pendant deux ans seulement. 
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la 1° année de Karos est li 41° de Xosrov et la 11° 
d'Artaëir. 

La 48° année de Xosrov et la 18° d'Artaëir, pen- 
dant que le roi Xosrov était en Mésopotamie, l'em- 
pereur Karos rassembla des troupes nombreuses et 
mareha contre lai, Mais Kopnak, sparapet de Xosrov 
le Grand, père de Trdat, se porta en toute hâte à sa 
rencontre. (On raconte de ce Kopnak qu'ayant atteint 
l'âge de 160 ans, il conserva jusqu'à sa mort ses 
cheveux, la vue, l'ouie et la vigueur de la jeunesse. } 
Puis une grande bataille fut livrée entre Xapan et 
Urha, dans laquelle l'armée des Grecs fut battue et 
dispersés. Karos périt dans le combat avee son fils 
Karianos. La même année, Dioclétien commença à 
régner sur les Grecs; il occupa le trône 22 ans. 
Ainsi la 1° année de Dioclétien correspond à la 48° 
de Xosrov et à la 18° d'Artaëir. . 

La 21° année d'Artaëir, roi de Perse, et la 4° de 
l'empereur Dioclétien , le vaillant Xosrov fut tué par 
l'infâme Anak. Artaäir, roi de Perse, régna pendant 
در‎ ans sur le pays d'Arménie, à partir de la 4° année 
de Dioclétien, | 

La 32° année? d’Artaëir et la 15° de Dioclétien, 
Trdat”, revêtu du costume impérial, lutta en combat 
singulier contre le roi des Goths, fit prisonnier son 
gigantesque adversaire et vint le présenter à l'em- 
pereur Dioclétien. La méme année, Dioclétien fit 


١ Nous disons 32 au lieu de 30, T a au lieu de J , d'après la 
22° ligne du même paragraphe, Sebdos, éd, Patk., p, 14. 
+ Texte : لاف سج مر‎ . 


+ 


x FE 3‏ ا 
CENT ES TO ARE ME CA RES CE‏ 


EE 
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Trdat? roi du pays d'Arménie, lui donna une armée 
nombreuse et l'env "oya dans ses États, où il régna en 
souverain vaillant et pieux pendant 70 ans. Ainsi la 
1 année de Trdat? correspond à la 32° d'Artaëir et à 
la 1 5° de Dioclétien. 

La 9° année de Trdat, roi d'Arménie, Constantin 
commença à régner sur le pays des Grecs. Ce fut 
lui qui bâtit Byzance [pendant] و‎ ans, Ainsi la 1° 
année de Constantin correspond à la 4o° d’Artaëir et 
à la ثو‎ de Trdat. 

La 50° année d'Artaëir, roi de Perse, et la°19° 
de Trdat, roi d'Arménie, Sapuh, fils d'Artaäir, devint 
roi du pays des Perses at régna 33 ans. (Cette méme 
année mourut l'empereur des Grecs Maximianos, 
et Galianos, qui régna 18 ans, lui succéda : il livra 
bataille à Sapuh, fils d'Artaëir, en Mésopotamie, à 
Xapan*; il y eut là un grand massacre, si bien que 
l'armée des Perses fut réduite à la dernière extrémité 
sur le territoire d'Urba. Sapuh, voyant la défaite de 
son armée, consentit à faire la paix avec l'empereur 
et celui-ci, emportant des trésors et beaucoup de 
butin, s'en retourna dans son pays.) La "د‎ année 
de Sapuh correspond à la "مه‎ de Trdat, à la a° de 
Maximianos et de Galianos. 


: Texts : q Spam 

3 H faut Ie à 16 50° année d'Artaëir, st non la 49°. La 50° tor- 
respond à la 19° de Trdat. Cf. le texte arménien, Sebéos, éd. 
رطمم‎ p. 13, 1, 26. 

* Renseignements fantuisistes, puisés à ممم‎ source à non in, 
connue, 
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La 37° année du roi Trdat et la 18° du roi 
Sapuh, Maximianos, fils de Maximianos, devint 
empereur des Grecs, et régna 13 ans. Aïnsi la 
1" année de Maximianos est la 37° de Trdat et la 
18° de Sapuh. 

La 50° année du roi Trdat, Kostandês devint 
empereur des Grecs et régna 17 ans. Ainsi, la 
1" année de Kostandès est la 50° de Trdat et la 31° 
de Sapub. 

La 67° année de Trdat, roi d'Arménie, et la 48° 
de Sapuh, roi de Perse, Kostandianos, fils de Kos- 
tandès, devint empereur et régna 32 ans. Ainsi, 
la 1° année de Kostandianos est la 67° de Trdat 
et la 48“ de Sapuh. 

La 52° année de Sapuh, roi de Perse, et la 5° du 
pieux empereur Kostandianos, mourut le bienheu- 
reux Trdat. Xosrov, son fils, devint roi et régna 

17 ans. Ainsi la 1" année de Xosrov correspond à 
la 52° de Sapuh et à Ja 5* de Kostandianos. 

La 69° année de Sapuh, roi de Perse, et la 22° 
de l'empereur Kostandianos, Tiran, fils de Xosrov, 
devint roi d'Arménie et régna 12 ans. Ainsi la 
1" année de Tiran correspond à la 69° de Sapuh et 
à la 22° de Kostandianos. 

La 27° année de l'empereur Kostandianos, et la 
6° de Tiran, roi d'Arménie, Nerséh, fils de Sapuhi, 
devint roi de Perse et régna و‎ ans. Ainsi la 1" année 


١ CF. Tab. Nôld., .م‎ 50, n.2, où M. Näldeke relève l'exactitude de 
ce passage de Pseudo-Sehêos., contre Tahari qui fuit de Narsé le fils 
de Babräm. 
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de Nerséh correspond à la 27° de Kostandianos et à 
la 6° de Tiran. 

La 12° année de Tiran, roi d'Arménie, Kostan- 
dia[no]s' et Kostas, fils du pieux Kostandi[anos]?, 
Rio empereurs et règnent 14 ans. Ainsi la 

“ année de Kostandianos® et Kostas correspond à 
3 12° année عل‎ Tiran et à la 7° de Nerséh. 

La 12° année de Tiran, la 7° année de Nersth, 
roi de Perse, et la 1° de Kostandi[anos]) et de Kos- 
tas, fils de Kostandianos, le pieux‘ [empereur] de 
Rome, [l'empereur grec] vint combattre [le roi 
de Perse] dans le canton de Basean, au village de 
Yosxa, et l'obligea de rendre le roi Tiran avec tous 
les captifs, de proclamer roi son fils Arsak et de 
l'envoyer en Arménie. La 1° année d'Ar$ak corres- 
pond à la 8° de Nerséh et à la 2° de Kostandia[no]s 
ct de Kostas. 

La 4° année de Kostandi[anJos et de Kostas , et la 
3° d'Arëak, Oramazd, fils de Sapub, devint roi de 
Perse et régna 3 ans. Ainsi la 1" année d'Oramazd 
correspond à la 4° de Kostandi[an]os et de Kostas. 

La 6° année d’Arëak, roi d'Arménie, Sapuh, fils 


1 Texte : Uroururefrars . 
1 Texte: LOT 70 qu 1 faut compléter en Quid نالسر‎ 


d'après Sebéos, éd. Patk., p. 16, 1. 6. 

3 Texte : 11 تسمه‎ fun 

4 Le texte, corrompu en cet endroit, semble assez facile à rétablir 
d'après Fauste de Byzance, auquel le fait relaté est emprunté; d'après 
cet aateur, l'empereur grec serait Valens )1] سرس‎ ( cf. Fauste de 
Byzance, p. 48, 1. 7 et suiv., et id., p. 4g, 1, 26 et suiv. 

5 Lire: 3 ans, au lieu de 4 ans (4 au lieu de y}, d'après Stbéos, 
éd. de Constantinople, p. 35. 
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d'Oramiard, devint roi de Perse et régna 70 ans. 
Ainsi la 1" année de Sapuh correspond à la 7° de 
Kostandi[anjos et de Kostas, et à la 6° d'Arëak. 

La 19° année de Sapuh, roi de Perse, et la 
24% armée d'Aréak, roi d'Arménie, Julien devint 
empereur des Grecs et régna 2 ans. Ainsi la 1° année 
de Julien le Maudit correspond à la 24° d'Arsak et 
à la 19° de Sapuh. Julien, fds de la sœur du grand 
Constantin, abandonna la religion chrétienne et 
devint idolâtre. De son temps, le biénheureux 
Athartase fut chassé par les Ariens, ainsi que le عدم‎ 
conte Socrate, dont l'Histoire va de saint Constantin 


١ L'histoire de Socrate le Scolastique est la seule source que cite 
!. nommément notre chronographe; elle embrasse le laps de temps 
qui vi de 306 à 4og après 3-0, مكل‎ de Faron mentionne cet anteur 
tout de suite après Eusèbeé Pamphile et 11 compare ces deux historiens 
grecs aux deux astres principaux du frmament; cf. Ét. de Taron, 
trad. Dulaurier, .م‎ 4 et p. 50, n. 7. Dès le vir' siècle, il existait une 
version érménienne de l'histire de Socrate, par Philon de Tirak. 
Au point de vue de la composition littéraire, 4 n'est pas sans intérêt 
de remarquer que Socrate a dicté deux fois les deux premiers livres 
de son Histoire et qu'il en donne es raisons (Histiire de l'Église 
écrite par Socrate, traduite per Monsierts Cousin... Paris, 1675, 

Le même procédé litéraire à présidé à la rédaction‏ }95-99 بم 
du =. ps livre 11 d'Ét. de Taron , qui n'est que la répétition du‏ 
précédent, C'est on vertu d'un méme sen de composition, disons‏ 
de-rdpétiôn , que Guischnid « essayé d'expliquer le problèino de‏ 
A. Carnarère, Moïte‏ ,انه Mar Abas de Madibin et de Mat Abas Katina,‏ 
Ceke mentiôn de‏ .8د de Khoren et les généalogies patriarcales, p.‏ 
Socrate vers l'an 660 ne va pas sans quelques didicultés, Comment‏ 
en effet PseudoSebéos aurait-il pu citer à cette époque une traduction‏ 
de Socrate, qui ne fut fiste qné 25 sms plus tard par Philon de Firak 3‏ 
bie#‏ جه Ou bien Psetde-Selos cité le tante original de Socrate,‏ 
Socrate fut traduit avant Fan 500 après J.-C; M. Conyheare {lettre‏ 
غفن persounelle) penche pour cette dernière alternative; 1 pensé‏ 


PI ULaRENTE ١ 8 LE 1 
EX ec ln د ا ال ل سو ل‎ 


“à 
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à Théodose le Petit, racontant les actions saintes 
et impies et lorthodoxie des patriarches. Julien et 
Galianos!, fils d'un certain Dalmatios®, demeurèrent 
orphelins. Ils étaient du même père”, mais non de 
la même mère. Le pieux Constance les fit élever; 
dans la suite, ils devinrent idolätres. 

Kostii, sœur de l'empereur Constantin, ferame 
de l'empereur Likianos®, qui mourut de mort vio- 
léntef,. 

La 26° année d'Aréak, roi d'Arménie, et la 21° de 
Sapuh, roi de Perse, devinrent empereurs Valen- 
tianos et Valés, qui régnèrent 13 ams. Ainsi Ja 


1" année de RS et de Valés correspond à 


la 26° année d'Arëak et à ka 21° de Sapul. 
La 34° année de Sapuh, roi de Perse, et la 


Phion de Tirak fut l'auteur de la compilation monophysite intitirléc 
Dep ][ ك مسرل‎ que علا‎ date de cetle compilation a été reportée 
plus tend, par un eopiste, au ms. du [48 1[ مسييام‎ , qui fut, 
comme la plupart des traductions du v° siècle, anonyme et non 
datée. Sinon, il faudrait admettre qué k tradection de Socrite 
et la rédaction de la chronique anonyme sont contempértmes et 
même dues à ع1‎ plume de Philon lui-même. Le chose ne paraît 
pas. vraisemblable. 

1 Gallus. 

# Haimatius, 

3 Julien et Gallus n'étaient pas Üls du césar Dalmalius, mais 
de Julius Constance. 

٠ Constantia, Ed. Mibrt., .م‎ 35, porte fymnpf, Rosphis 

5 Licinius, 

Texte (Sebéos, éd. Patk., .م‎ 16, 1. 28-29): oowk eyr 
متأ ممسسوس هم‎ Qoumuvek, {Fr LÉ re Sp ré *e k 
erhegpusubfu dim. Licinius fut relégué à Thessalonique 
où il 156 étramglé en 324. 
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3g° d'Arëak, roi d'Arménie, Gratianos devint empe- 
reur des Grecs...! Ainsi la 1" [année de Gra- 
tianos correspond à la 39° d'Arÿak et à la 34° de 
Sapuh]. 

La 4 4° année de Sapuh, roi de Perse, et de l'infâme 
Julien*, Arsak, roi d'Arménie, fut fait prisonnier par 
Sapuh, roi de Pérse. Pendant 1 2 ans, Sapuh gouverna 
l'Arménie par le fer, le feu et la déportation. Puis 
devint ar Se des Grecs Théodose, qui régna 
19 ans. La 1° année de Théodose le Grand cor- 
respond à la *دة‎ de Sapuh et à la huitième® de la 
tyrannie qu'il exerçait [en Arménie]. 

La 56° année de Sapuh, roi de Perse, et la 6° du 
règne de Théodose le Grand , Théodose fit roi du pays 
d'Arménie Pap,, fils d'Arsak, qui régna 13 ans. Ainsi 
la 1" année de Pap est la 56° de Sapuh et la 6° de 
Théodose. ١ 

La 69° année de Sapuh, roi de Perse, et la 19° de 
Théodose le Grand, devint roi d'Arménie Varazdat, 
qui régna 6 ans. Ainsi la 1° année de Varazdat est 
la 69° de Sapubh. 

La 70° année de Sapuh, roi de Perse, et la “د‎ de 
Varazdat, roi d'Arménie, devint empereur de Grèce 
Arcadius, fils de Théodose, qui régna 19 ans. Ainsi 
la 1° année d'Arcadius correspond à la 70° de Sapuh 
et à la 2° de Varazdat. 

La 5° année de l'empereur Arcadius et la 6° de 


١ Lacune dans 14 texte. 
3 Lo texte est manifestement corrompu dans ce paragraphe. 
3 Le teste porte : à la dousième, qu'il faut lire : à la huitième. 
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Varazdat, devint roi de Perse Artaëir, fils de Sapuh, 
qui régna 4 ans. Ainsi la 1" année d'Artaëir est 
la 5° d'Arcadius et la 6° de Varazdat. 

La 6° année de l'empereur Arcadius et la 2° année 
d'Artaëir, roi de Perse, devinrent rois d'Arménie 
Ar$ak et Valaréak, qui régnèrent 5 ans. La 1" année 
d'Aréak et de Valarsak correspond à la 6° d'Arcadius 
et à la 2° d'Artaüir. 

Puis devint roi de Perse Vpam, qui régna 11 ans. 
La 1" année de Vpam correspond à la 9° d'Arcadius 
et à la 4° d'Aréak et de Valaréak. 

La troisième} année de Vpamn, la 1 1° de l'empereur 
Arcadius, devint roi d'Arménie, par ordre du roi 
de Perse, un certain Xosrov, qui régna 3 ans, Ainsi 
la 1° année de Xosrov est la 1 1° d'Arcadius. 

La 14° année de l'empereur Arcadius et la 6° de 
Vpam, roide Perse, devint roi d'Arménie Vpamsa- 
puh, qui régna 8 ans. Ainsi la 1" année de Vpam- 
Sapuh correspond à la 14° d'Arcadius et à la 6° de 
Vpam. 

La 11° année de Vpam, roi de Perse, devint 
empereur des Grecs Honoriis, qui régna 22 ans?, 
[et devint roi de Perse Yazkert, qui régna 21 ans. 
Ainsi la د‎ année d'Honorius et] la 1° année de 
Yazkert correspondent à la 7° de Vpamsapuh. 

La 2° année de Yatkert, fils de Vpam, et la 


2° année de l'empereur Honorius, 11 fut mis fin au 


1 Texte: 2“ année; mais la correction proposée n’est pas douteuse. 
؟‎ 11 y à dans le texte une lacune évidente; nous intercalons dans 
notre traduction la restitution qui paraît devoir être proposée. : : 
VE 10 


كحنم اجيم جرحي وود 
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royaume d'Arménie qui avait duré 405 ans. Ce fut 
tout à fait fini !. 


Nous allons maintenant indiquer, au moyen d'un 
double canon, la suite chronologique des rois de Perse 
et de Grèce?, 

Yazkert régna sur la Perse pendant 21 ans, et Ho- 
norius sur la Grèce pendant 22 ans. La 1° année 
d'Honorius correspond à la 1" de Yazkert. 

La 22° année de l'empereur Honorius, Voam, fils 
de Yazkert, devint roi et régna 22 ans. La 2° année de 
Vpam, Théodose devint empereur des Grecs et régna 
22 ans. Ainsi [la 1” année de Vpam correspond à] 
la 22° d'Honorius, et la 1" de Théodose à la 2° de 


Veam. 


L'accord est loin d'être établi chez les différents auteurs qui 
ont traité ces questions chronologiques. Saint-Martin (Mémoires, I, 
p- 31 ét suiv. et p.413 et suiv.) estime, contre le P. Tchamtchean, 
qu'Artair fut le dernier roi de le dynastie arsacide en Arménie; 
elle aurait occupé le trône d'Arménie «pendant environ cinq cent 

uatre-vingts ansr etaurait pris fin l'an 428 après J.-C. — 

t. de Taron consacre le chapitre + da livre I de son histoire aux 
rois arsacides d'Arménie; ce chapitre v امه‎ un abrégé des chapitres rr 
à sax du livre 11 de l'Histoire d'Arménie de Moïse de Xoren 
(Ët. de Taron, trad, Dulaurier, p. 67). Ces deux historiens n'ont 
pas de passage correspondant à celui-ci de Pseudo-Sebéos. Pour 
plus de détails sur هناف‎ question controversée, voir Brosser, Collection 
d'historiens arméniens, t, ,لآ‎ p. v-viu, La dynastic arsacide armé 
nienne avait doré 415 ans d’après Thomas Arcruni; elle s'éteignit 
en 451 d'après Samuel d'Ant, en 452 d'après Mxithar d'Aïrivank. 
Elle avait duré 568 ans d'après Kirakos et 559 d'après Ét. de Taron. 

٠ 4 Ce dernier paragraphe est la suité naturelle de ce qui précède, 
après l'extinction du royaume d'Arménie. Le procédé de rédaction 
est le même de part et d'autre, 
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La 20° année de Théodose le Petit, Yazkert, fils 
de Vpam, devint roi des Perses et régna ود‎ ans. Et 
la même année que Yazkert, Kostandias monte sur 
le trône de Grèce pour un an. C'est la première 
[année] de Yazkert. 

La 2° année de Yazkert, Valentianos devint em- 
pereur des Grecs et régna 30 ans. Ainsi la 1° année 
de Valentianos correspond À la »° de Yazkert. 

La 18° année de l'empereur Valentianos, Valars, 
fils de Yazkert, devint roi de Perse et régna 4 ans. 
Ainsi la 1” année de Valar$ correspond à la 1 8° de 
Valentianos. 

La 22° année de l'empereur Valentiahos, Peroz 
devint roi de Perse et régna 48 anis. Ainéi la 1 année 
de Peroz correspond à la 22° de Valentianos. 

La 10° année de Peroz, Narkisos devint empereur 
des Grecs et régna 6 ans. Ainsi la 1° année de Narkisos 
correspond à la 10° de Peroz. 

La 17° année du roi Peroz, Vépphiios dèvint 
éthpereur des Grecs et régna 3 ans. Ainsi la 1" année 
de Vepaphinos correspond à 18 1 7° de Pérbs. ; 

La 20° année de Perd, Markianos devint ernpèteur 
dés Gréës et régna 5 ans. Ainsi la 1” anniée de Mar- 
kianos correspond à la 20° de Peroz, 

La 25° année de Peroz, Léon! devint empereur 
{des Grecs et régna 16 ans. Ainsi] la 1° Lee de 
Léon correspond à la 25° de Perox }: ; 

: La 30° année dé Petoz, Antimos devint enperir 


mal *رجووية‎ 
HE + je 


Léon I, 450-474. 7. ht PS ei Pen 


10, 
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des Grecs et régna 6 ans. Ainsi la د‎ année d'Antimos 
correspond à la 31° de Peroz. 

La 44° année de Peroz, Ulimppas devint empereur 
des Grecs et régna 1 an. L'année suivante, Zénon 
régna 1 an. Et la 46° année de Peroz, Zénon devint 
empereur des Grecs et régna 1 7 ans. Ainsi la 1" année 
de Zénon correspond à à la 46° de Peroz. 

La 4° année de Zénon, Camasp sn à régner 
sur les Perses et régna 8 ans. Ainsi la 1°° année de 
Camasp correspond à Ja 4° de Zénon sur les Grecs. 

La 5° année de l'empereur Zénon', Kawat devint 
roi des Perses et régna 41 ans. Ainsi la 1° année 
de Kawat correspond à la 6° de Zénon, 

La 1 3" année de Kawat, Anastase devint empereur 
des Grecs et régna 47 ans. Ainsi la 1" année d'Anastase 
correspond à la 1 4° de Kawat?. 

La 40° année de Kawat, Yustianos devint empereur 
des Grecs et régna 38 ans. Ainsi la 1" année de Yus- 
tianos correspond à la 40° de Kawat. 

La 3*année de l'empereur Yustianos, Xosrov, fils de 
Kawat, commença à régner et régna 47 ans. Ainsi la 
1" année de Xosrov correspond à la 3° de Yustianos. 

La 37° année de Xosrov, Yustianos devint empe- 
reurs des Grecs et régna 12 ans. Ainsi la 1" année 
de Yustianos correspond à la 37° de Xosrov. 

١ Texte, éd. Mihrt., p. 39, et éd. Patk., p. 19: 42 "8 زسمطل‎ 5 
Lenpeb وسوس (؟ جام سوس “معاسرسرا إمتساط © لس‎ Wuruns 
:تتم اسه‎ LC ge سس را‎ quand fi, 

3 Texte, éd. Mibrt., p. 39, el éd. Patk., p. 19: Gun gd. 


page ue Barqunngt Grtaug الس “مدسسمستي”1‎ 
LE: 1 سسبرس‎ ads 1 سيو سس صسصنة‎ Fi 
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La 12° année de l'empereur Yustianos, Ormid, 
fils de Xosrov, devint roi des Perses et régna 12 ans, 
Ainsi la 1° année d'Ormizd correspond à la 12° de 
Yustianos. 

La 2° année d'Ormizd, Tiberos devint empereur 
des Grecs et régna 3 ans. Ainsi la 1° année de Tiberos 
correspond à la 2° d'Ormizd. 

La 5° année d'Ormizd, Maurice devint empereur 
des Grecs et régna 21 ans. Ainsi la 1° année de 
Maurice correspond à la 5° d'Ormizd. 

La 7° année de l'empereur Maurice, Xosrov, 
fils d'Ormizd, devint roi des Perses et régna 37 ans. 
Ainsi la 1° année de Xosrov correspond à la 7° de 
Maurice. 

La 14° année de Xosrov, Phokas devint empereur 
des Grecs et régna 8 ans. Ainsi la 1° année de Phokas 
correspond à la 14° de Xosrov. 

La 20° année de Xosrov, roi des Perses, devint 
empereur des Grecs Eraklos, fils d'Eraklos, et il régna 
30 ans. Ainsi la 1" année d'Eraklos correspond à 
la 22° de Xosrov. 

La 17° année de l'empereur Eraklos, devint roi 
des Perses Kawat, fils de Xosrov, et il régna 1 an. 
Ainsi la 1° année de Kawat correspond à la 17° 
d'Eraklos. 

Ensuite Artaëir | régna ] 3 ans. La 1" année d'Artair 
correspond à la 20° d'Eraklos. 

Ensuite Bbor la Bambiën, la fille de Xosrov. 
[régna] 2 ans. La 1" année de 8 Pernbils corres- 
pond à la 21° d'Eraklos. 
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Ensuite Yazkert [régna] 20 ans. La 1° année de 
Yazkert correspond à la 23° d'Eraklos. 

La 24° année du bienheureux empereur Eraklos, 
et la 2° [de Yazkert]!, le roi des Perses s'allia aux 
Ismaélites [lesquels étaient sortis [ du désert du Sinaï, 
conformément à l'ordre de Dieu de rendre déserte 
en une fois toute la terre; ainsi la 1° année de Amp, 
roi des Jsmaélites, correspond à la 24° d'Eraklos et 
à Ja 2° de Yazkert. 

Mais les années des étrangers et des esclayes qui 
ont régné, tels que Xopeam, Xopox Ormixd, Xos- 
rov et Ormizd, qui se sont emparés de la royauté 
par la violence; le fait que les nations se sont déchirées 
les unes les autres par suite de rivalités, je les 
rangerai dans cette périnde supplémentaire, comme 
la demni-année de Xopeam à la demi-année de Kawat; 
je dirai encore une année de plus +. 

. La 6° année de Yazkert, roi des Perses, le bien- 
heureux Eraklés mourut, et ses fils. Kostandin et 
Eraklak devinrent empereurs, Cette année-là, Kos- 
tandin mourut, assassiné par [ordre de] sa mère, 
et Eraklak devint empereur. À son tour, Eraklak 
trépassa, et Kostas*, fils de Kostandin, devint empe- 
reur; il fat appelé du nom de son père, Kostandin, 
La 1" année de Kostas correspond à la 7° de Yazkert, 


١ Lacuhe dans le lexle, que naus proposons de combler en ajou- 
tant le nom du roi de Perse. ب‎ 5 
? C£. Sebéos, éd, Patk., وو .م‎ , etid., trad, Macler, و8 .م‎ et guiv. 


* Texte [Sebéos, éd. Patk., p. 21, L 1]: Wjouwaus Roëtogs, qui . 


doit n'être qu'une simplé faute d'impression, au lieu de Emma, 
imprimé correctement à la ligne suivante, ب‎ - 5 


2 RE يك‎ ip arte, ot à بده‎ ARE ee 5 era À dd NOT CES 
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Yazkert régna sur le pays des Perses pendant 
20 ans. La عو‎ année du roi des Ismaélites correspond 
à la 20° de Yazkert et à la 1 1° de Kostandin. 

La 12° année de Kostandin et la 20° année de la 
domination des Ismaëélites, disparut la do juan 
des Perses, qui avait duré 532 ans. 


١ Sebéos (trad. Macler, .م‎ 132) assigne 542 an pour la durée 
de 15 dynastie sassanide. Brosset, Collection ..., 1, p. virrax, 
mentionne les divergences des écrivains arméniens à ce sujet, Elle 
aurait duré 542 ans, d'après Thomas Arcruni; 386 ans, «d'après 
Ét. de Taron; 410 ans d'après Samuel d'Ani; 418 ans , d'après 
Mikhael Asori et Mxithar d'Atrivank; 482 ans, d'après Ghéyond et 
Vardan ; 426 ans, d'après Lebeau et Saïht-Martin (fin de ja dynastie 
sassanide en l'an 651 après J.-C}, et d'après Tabari-Npïdele , p. 445, 
Anhang À (226-652); 408 ans, d'après Maribas Kaldoyo (ef. Journal 
asiatique, maijuin 1903, .م‎ 543-544 et .م‎ 544, n. 4, où sont 
exposées les données de Michel le Syrien et de Bar Hebraeus). 
M. Hübschmann avait également déjà fait observer (Zur Geschichte 
Armeniens..., p. 10, n. 1} qu'aucun historien arménien ne con- 
naissait la durée exacte de la domination sassanide, — Nous avons 
restreint volontairement le nombre des notes accompagnent la 
présente traduction. Celle-ci doit avoir la valeur d'un dogpmént 
mis à la disposition de ceux qui ne peuvent 18 congulter er) armé- 
nien. Ce n'est, pas plus que notre traduétion de Sebéos, jan exposé 
de l'histoire aux époques dont il est question; et ü n'y & pas ljeu 
de reprocher au traducteur de n'avoir pas fait montre dé connais- 
sances historiques et théologiques, puisqu'il: déclare ge vouloir 
donner qu'une traduction et non pas un manuel de l'histoire < des 
Sassanides ou des Arsacides (ef. Bulletin critique, 15 juin 1906, 
p- 321-323). Pour la même raison, nous maintenons le système 
de transcription adopté dans la traduction de Sebéos {voir ibid, 
p. xv), pensant qu'il y a tout avantage À présenter au léteur l'as- 
pect arménien de mots qui sont suflisämment connps paf ailleurs, 
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ET 


LES ORIGINES DE L'ÉCOLE DE NISIBE, 


D'APRÈS LA CHRONIQUE DE BARHADBESABEA , 


PAR 


J.-B. CHABOT. 


سه 0 


Le P. Alph. Mingana, professeur de langue syriaque 
au séminaire de Mossoul, vient de publier un impor- 
tant recueil comprenant quarante-sept Homélies et 
dix soughiata (cantiques) du célèbre écrivain Narsai?. 
L'ouvrage est précédé d'une préface d'une trentaine 
de pages dans laquelle l'éditeur a recueilli toutes les 
données déjà connues sur Narsai et ajouté quelques 
éléments nouveaux d'information sur lesquels il nous 
paraît utile d'attirer l'attention. 

Cette préface parle successivement de la vie de 
Narsai, de ses œuvres?, de sa doctrine théologique 


nos معمذك؟‎ Ann rés nr 
Nansar pocronts syRt Homilie et Carmina , primo edita, cura et studio 
D. Alphonsi Mingana. Mausilii, typis Fratrum Prædicatorum, Mouv. 
Vol. 1, pp. 60 + 370; vol. LE, pp. 414. 

* L'éditeur examine l'authenticité suspecte de quelques écrits; 
nous ne pouvons le suivre en détail, mais notons en passant qu'il 
rejette en bloc l'authenticité des soughiata ou » cantiques », le plus 
souvent acrostiches, qui font suite à diverses homélies. 
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manifestement nestorienne, dont l'éditeur donne un 
bon résumé, des sources de ses Commentaires (la 
Peëitta), de sa philosophie (Aristote) et de sa théo- 
logie (Théodore de Mopsueste), enfin du style de 
Narsai. Elle se termine par l'indication des manu- 
serits connus! et une liste complète des 81 homélies 
qu'ils renferment?, 

À la suite de la préface , le 2. Mingana nous donne 
le texte d'un fragment, jusqu'ici inconnu, d'un 
écrivain nestorien dont les œuvres étaient considérées 
comme entièrement perdues : Barhadbesabba du 
Beit ‘Arabayé. Ce document constitue assurément 
la partie la plus intéressante du volume; s'il mérite 
l'entière confiance que lui accorde l'éditeur, on devrait 
modifier sur plusieurs points les opinions reçues con- 


! Les mss, des homélies sont au nombre de trois, appartenant, l'un 
au patriarcat chaldéen de Mossou], l'autre à la mission protestante 
d'Ourmia , le troisième au couvent de Rabbar Hormird près d'Mgés. 
Au sujet da premier, MF ‘Ebedjésus Khayyatb, patriarche, m’écri- 
vait en 1897: eNostri Narsai quum antea nonnisi illi 25 sermones 
noli essont, quos ego inilio propagaveram per copiam exaratam 
pro Musæo S. Congr. de Propaganda fide, dein alia advolarunt 
exemplaria, nunc sategi nimis أن‎ sunt parati go éirciter sermones 
mirici bujus Horatii Syrorum زه‎ et H ajoutait qu'il était disposé à 
céder ce manuscrit à la Bibliothèque nationale, à la condition qu'il 
serait édité intégralement et qu'un certain nombre d'exemplaires 
sernienit tais à a disposition du séminaire cbaldéeñ, — L'éditeur 
est ét possession d'ume quatrième copie, qui à été faite sur dé vieux 
mantiscéits réncônitrés au Tiari, dans 18 Kourdistan. 

3 Entre ces 81 homélies, Fauteur en a choisi, avons-ñous dit, 
quarante-sept : celles dont 14 doctrine ne contient pas d'erreurs ap- 
parentes, capables de chéquer les lecteurs catholiques auxquels 1e 
votame est destiné. 11 en résulte que ce sont prétisément les hométies 
laissées de côté qui auraient le plus d'intérêt pour l'étude. 
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cernant les premiers directeurs de l'École de Nisibe 
dont nous avons autrefois esquissé l'histoire ici- 
même, Mais cet écrit a-t-11 une aussi absolue valeur 
historique ? C'est ce que nous examinerons après en 
avoir donné la traduction. 


1 


Récrr De BarHADBESABBA ?. 


9 1. se Nous exposerons donc comment 
cette divine assemblée® s'en alla dans le pays des 
Perses, pour quel motif, et par (la faute de) qui. 

Le bienheureux Éphrem , dont nous avons parlé 
un peu auparavant, s'en alla à Édesse quand Nisibe 
fut livrée aux Perses‘, et il y passa tout 16 témps de 
sa vieS. 11 établit en cet endroit une grande congré- 
gation scolaire. Après sa mort même, cette institution 
ne cessa point, mais par ses illustres disciples®, la 
congrégation de l'école se développa de plus en plus 
et s'accrut; elle progressait de jour en jour, à cause 
des frères qui venaient en cet endroit de toutes parts. 


١ Journ: usiat., juillet-août 1896. 

* Ce titre n'est pas datis le ms. Les notes qui secompagnent la 
tradüetion sont de nous, à moins d'indication contraire. 

* 11 s'agit de l'École dite «des Persess, à Édesse, 

# Par Jovinien, en 363. 

5 C'est-à-dire dix ans, 11 mourut au mois de fun 373. 

# Nous connaissons leurs noms par le Testament de 5. Éphrèm (el. 
R. Duvaz, Journ asiat., 1401, EE, 234 et suiv., et Wnictir, Syria 
Literature, pe 88). L'activité Httéraire dés distipies dé S: Hphr 
parait avoir été assez réstéeinté, etil semblé que l'École n'& cuis 
de l'importance qu'à partir des premières années du 17" siècle. 
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Quand la renommée de cette assemblée fut connue 
de Mar Narsai, de Bar Sauma qui devint évêque de 
Nisibe, de Mana, évêque de Wardaëäir !, qui étaient 
des hommes aimant la doctrine, ils s'y rendirent 
aussilôt, avec d'autres. 

L'Interprète et le chef de cette école était alors un 
homme très illustre nommé Qyôré?, qui était abso- 
lument un homme de Dieu. 11 était tellement absorbé 
par l'amour de la chose qu'il tenait lui-même tout 
à la fois l'enseignement de l'exégèse, de la lecture 
(prononciation correcte), de la rhétorique (?} et de 
l'éloquence sacrée (ou peut-être mieux : du chant 
ecclésiastique )*. Et, bien qu'il fût adonné au jeûne 
et à l'abstinence, il accomplissait néanmoins avec 
ardeur toute cette charge. 

Cependant, une seule chose le contrariait , à savoir, 
que les Commentaires de l'interprète‘ n'étaient pas 


° encore traduits en langue syriaque; mais, pour le 


١ جمذتجعدرة‎ "Ar .وححك‎ 11 s'agit vraisemblablement de 
Ma'na, métropolite de Réw-Ardaëtr, qui assista au Synode d'Ac- 
cacius en 486; cf. .تل‎ CmAsor, Synodicon orientale, p. 300, n. 4. 

1 ras Qyôré, Je soupçonne que le nom a été quelque peu 
modernisé par la prononciation, et qu'il faut lire tout simplement 
an, Qouré, Cyrus. Comme le fait remarquer le P. Mingana, 
ce personnage ne peut être confondu avec Cyrus, évéque d'Édesse 
de 471 à 478; il auraît dû ajouter : ni avec l'évéque du même 
nom, mort en 396. . 

3 مجدخصة نحط مددحد كمده‎ hais 
has a .م‎ réhañazn)) rhaïommra بعرت‎ à 
ces lermes abstraits répondent les noms concrets ox A=, 

nn, 35402, conservés dans les statuts de l'École 
de Nisibe. Voir notre article déjà cité, L'École de Nisibe, etc. 

* Théodore de Mopsueste. 
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moment, il interprétait d'après les traditions de Mar 
Éphrem, qui, dit-on, venaient de l'apôtre Addai, le- 
quel avait été tout d'abord le fondateur de cette con- 
grégation d'Édesse ; car lui et son disciple étaient 
allés à Édesse et y avaient semé Ja bonne semence. 
En effet, ce que nous appelons traditions ! de l'École, 
ne siguifie pas les commentaires? de l'Interprète, 
mais les autres, qui se transmettaient auparavant 
la bouche à l'oreille, et que le bienheureux Narsai 
a ensuite insérés dans ses Homélies et ses autres 
ouvrages. 

Quand les commentaires de Théodore eurent été 
traduits en syriaque, ils furent aussi propagés dans 
la congrégation d'Édesse, et cet homme en ressenti 
du plaisir, ainsi que tous les membres de la fraternité. 

Après que ces saints personnages eurent passé un 
long temps aux pieds de ce bienheureux et eurent 
reçu de lui l'explication traditionnelle des Livres 
saints, ils se mirent à lire et à étudier aussi les livres 
de l'Interprète. er 

Quand cet homme, l'interprète del École, mourut, 
toute la fraternité demanda que Mar Narsai fût mis 
à la tête de la congrégation et pourvüût à ses besoins 
et à ses nécessités; car, parmi tous ceux qui se 
trouvaient رذ[‎ il n'y avait personne qui pût lui 
être comparé. Comme la chose répugnait à Mar 

1 ras cor a 2 ب وحع ل حدمي‎ peutétre à lireau pluriel. 

, TÉL ASIA rÉDUL A. Lg 4 

3 L'expulsion de l'École eut lieu après la mort d'Ibas ) 28 oct. 453). 
Si, à cette époque, Narsai en avait la direction depuis vingt ans, la 
mort de Qyôré doit se placer en 437. 


VI. 11 


:011633 ل ابوه لالووودز 
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Narsai, il leur dit : «Je ne puis assumer toute lu 
charge de l'École, comme le faisait notre maître !; 
celui-ci possédait deux choses : la santé du corps et 
la grâce de l'Esprit, avec le prestige de la vieillesse ; 
mais si vous me faites seulement lecteur etinterprète?, 
peut-être y suffirai-je. » Comme ils firent tout ce qu'il 
demandait, ce bienheureux dirigea alors la congréga- 
tion pendant vingt ans, exposant chaque jour le com- 
mentaire et la tradition. 

est alors que Bar Sauma vint* à Nisibe et fut 
choisi pour être évêque. Ma‘na s'en alla en Perse 
où il reçut le sacerdoce*, Comme les affaires de la 
congrégation prospéraient, Satan les troubla et les 
confondit alors, comme on sait5. 


. SIL ب‎ Lorsque Mar Narsai s'en all de là, il vint 
à Nisibe et se fixa dans le monastère des Perses. Son 
dessein, en effet, était de descendre en Perse, Quand 


١ LA. C'est le titre du directeur de l'École de Nisibe, d'après 
les statuts. Voir l'École de Nisibe, ete. 

3? محخعخصك‎ is. : 

3 Cette expression « vint à م فناعزلا‎ semble indiquer que l'auteur 
habitait cette ville. 

aies À=53; nous avons vu plus haut qu'il devint 
Evéqué de Réw-Ardadir; ef, p. 160, h. 1, 

Allusion évidente à l'expulsion de l'École. La phrase semble‏ ؟ 
indiquer, et le contexte pareëllement, que Bar Sauma était devenu‏ 
évêque de Nisibe avant l'expulsion de l'École d'Édesse. 11 était‏ 
encors dans.cetts dernière ville en l'an 449, à l'époque du conci-‏ 
lisbule d'Éphèse {Latrocinium Ephesinum) dans lequél on réclame‏ 
son éloignement. 11 est possible qu'à la suite dé cette hostilité per-‏ 
sonnelle, il ait dû quitter l'École avant l'expulsion générale qui sui-‏ 
vit la mort d'Ibas.‏ 
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Bar Sauma apprit cela, il envoya l'archidiacre avec 
ordre de l'introduire dans la ville en grand honneur. 
Quand ils se furent mutuellement rejoints et salués, 
ils conversèrent quelque temps ensemble, et Bar 
Sauma supplia Narsai, si la chose lui était agréable, 
de demeurer près de Jui et de fonder une congréga- 
tion d'écoliers dans la ville, lui promettant de l'aider 
dans toutes les choses nécessaires. L'affaire paraissait 
difficile aux yeux de Mar Narsai. Bar Sauma lui dit 
alors : « Ne crois pas, Ô mon frère, que ton expulsion 
d'Édesse et que la dispersion de cette congrégation 
soient l'effet du hasard; mais c'est l'effet de la Provi- 
dence divine. Si tu compares cette chose à ce qui eut 
lieu à Jérusalem, tu ne te trompes pas. Là aussi, en 
ellet, se trouvait la phalange des Apôtres et (eut lieu) 
la communication de l'Esprit {saint}, ان‎ des signes el 
différents prodiges furent accomplis. Mais comme 
ils n'en étaient pas dignes, leur maison demeura dé- 
serte À : les Apôtres sortirent sur les routes des Gentils 
et vers les retraites du paganisme. Ils rassemblèrent 
tous ceux qu'ils trouvèrent : bons et mauvais; ils les 
instruisirent et les baptisèrent, et, en peu de temps, 
la bonne nouvelle de Notre-Seigneur se répandit par 
tout l'Univers. [1 me semble qu'il en sera de même de 
la dispersion de cette congrégation, et si tu m'écoutes 
et demeures ici, tu procureras partout un grand bien ; 
car la ville est grande, située sur la frontière, et on 
s'y rassemble de tous côtés. Quand on saura qu'il y a 


١ Cf Act. Apost., 1, 20. 


11, 
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ici une école, et surtout qu'elle est dirigée par toi, 
beaucoup de gens viendront ici, car l'hérésie com- 
mence déjà à se montrer ouvertement dans les envi- 
rons en Mésopotamie, Tu seras pour nous comme un 
bouclier et un soldat vigoureux; et peut-être, à nous 
deux, pourrons-nous chasser le mal; car il est dit 
que deux valent mieux qu'un, parce qu'ils auront un 
bon profit dans leur labeur, et si un seul prévaut, 
deux l'emporteront contre lui,» — Quand Bar 
Sauma eut apaisé l'esprit de Narsai par de semblables 
discours, celui-ci consentit alors à faire cela. Sur-e- 
champ, Bar Sauma ordonna de procurer tout ce qui 
était nécessaire et utile pour une école. En peu de 
temps elle prospéra au point que non seulement les 
frères Persans et Syriens qui étaient dans le voisinage, 
mais même la plupart de ceux de la congrégation 
d'Édesse se dirigèrent vers elle? : gloire en soit rendue 
à Dieu! Pour ce motif, les congrégations se multi- 
plièrent aussi parmi les Persans. Édesse s'obscurcit et 
Nisibe brilla; le Beit Roumayé fut rempli de l'erreur 
et le Beit Parsayë de la science de la religion. 

Narsai dirigea cette congrégation pendant qua- 
rante-cinq ans°, 11 composa aussi des homélies au 
nombre de plus de trois centst, et d'autres ouvrages. 
Bar Sauma composa de nombreux commen taires et 

١ C£ Eccle,, 1v, y, 12. 

* Ou «vers lui», vers Narsai. . 

3 Barhéhréus (Chr. ecct., 11 77) dit 50 ans; Mari (éd. Gismondi, 
Lrad., .م‎ 39) dit: munus doctoris gesseral annis 66 +. 11 faut peut- 


étre نر‎ comprendre les vingt annécs passées à Edesse, 
* ‘Ebedjésus dit 360, Mart, 365. 








كن 7 
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d'autres œuvres !. Tous les deux se dirigèrent selon la 
volonté de Dieu et émigrèrent vers leur Maître. Or, 
nous n'avons pas l'intention de raconter l'histoire de 
leur vie, mais bien la méthode de leur enseignement 2, 


$ 111. — L'office d'interprète fut exercé par Mar 
Élisée Bar Qousbayé ?, 3, homme célèbre et instruit de 
tout ce qui regarde les Livres sacrés et profanes, 
pendant sept ans'. [11 fit, lui aussi, de nombreux 
ouvrages : des réfutations contre les accusations du 
Magisme, des controverses contre les hérétiques, et 
un Commentaire® de tous les livres de l'Ancien Testa- 
ment en Jangue syriaque. 


١ Sur les œuvres de Narsai et de Bar Sauma, voir Duvaz, Litrér. 
.م .كود‎ 345-346; Wicur, Syr. Lit. p. 56-59. 

> Bar Sauma mourut avant 496, ململ‎ à laquelle Osée, son suc- 
cesseur, occupait déjà le siège de Nisihe. D'après notre document 
Narsai serait mort en { 45745) 502. Il prit part à la revision des 
statuts faite en 496, cf. L'Ecole de Nisibe, etc, — Notre autour 
nestorien avait sans donte quelque répugnance à rappeler la dis- 
corde qui s'éleva entre Narsai et Bar Sauma à propos de la concu- 
bine que celui-ci ne craignit pas d'introduire dans sa demeure. 

san حذ‎ sx. 

> Done de 502 à 50g. — D'après une note du P. Mingana 
.م)‎ 8,n.3), selon Berbadbeñabba, cet Élisée est le même qu'Éliséc 
évêque de Nisibe. Or, Élisée est présenté par Amr comme le succes- 
seur de Bar-Sauma, tandis que le Synodicon et les statuts de l'École 
nomment ce successeur Osée. Ce dernier, comme nous l'avons dit, 
siégeait déjà en 496. En outre, 11 semble ressortir elairement 
du contexte, ici même, qu'Élisée mourut dans 5e: fonctions de 
directeur de l'École, L'identification est donc pour le moins dou- 
teuse, . 

5 Nous n'avous aucun renseignement sur le travail d'Édisée. Les 


mots hashs.a rShs دحلصفف‎ 
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Quand ce bienheureux s'en alla en paix vers ses 
pères, dans une profonde vieillesse, son poste fut 
alors occupé par Mar Abraham, le compagnon et le 
syncelle de Mar Narsait. On dit qu'il s'appelait au- 
paravant Narsai, et, quand son père l'amena près du 
bienheureux, celui-ci changea son nom et l'appela 
Abraham, 

On dit aussi que Jean de Beit-Rabban avait pri- 
mitivement nom Abraham, et que quand 11 vint 
près d'eux on l'appela Jean, pour qu'il ne fût pas 
appelé du nom de son maître. Tous les deux ayant 
été abreuvés à la source de la sagesse et de la doctrine, 
purent diriger cette congrégation en toute piété. Car 
Jean eut aussi à supporter un grand labeur pour la 
congrégation, et, s'il faut dire la vérité, tous les bons 
règlements qui s'y trouvent découlent du saint. 11 fit, 
jai aussi, des interprétations et un commentaire des 
Écritures, une controverse contre les Juifs et une 
réfutation des Eutychéens?, 11 composa aussi trois 
traités : un quand Chosroës attaqua Nedjran 5, car il 
s'y trouvait alors pour les affaires de l'École, un sur 


rss oc Fax ho, doivent s'entendre d'un Commentaire, 
comme l'avait déjà fait remarquer M. R. Duyal, dans sa Littéra- 
ture syrieque, et comme il résulle clairement ici du contexte; comp. 
ci-dessus, p, 161. 

١ D'après Mari (éd. Gismondi, .مر‎ 3g}, à était le neveu de 
Narsai. Mari rapporte aussi je changement de nom, ce qui donne 
à 1 que cet antenr a eu sous les yeux l'ouvrage de Barhadho- 
&abba 


8 يي‎ 2te se (lire cas) arc). 
gs .ححعد‎ 


tre étape 5. 


Ta er 
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la rogation!, et l'autre à propos de la peste , ainsi 
que d'autres travaux. Quand le bienheureux eut été 
couché dans le tombeau par la grande peste?, toute 
la charge retomba sur Mar Abraham : par le jeüne 
fréquent, par la prière continuelle, par les veilles 
assidues, par des labeurs constants, il dirigea cette 
congrégation pendant soixante ans“, interprétant, 
dirigeant l'assemblée, résolvant les questions, H fit 
aussi un commentaire des Prophètes, de Bar Sirat, 
de Josué Bar Noun, et des Juges. Quels labeurs il ae- 
complit pour l'École, quelles maisons il bâtit, de com- 
bien de choses il l'enrichit : il n'est pas besoin dé 
le dire, car les faits eux-mêmes paraissent et brillent 
plus que les rayons du soleil, puisque toute la terre 
de Perse fut éclairée de sa doctrine. Comme Abraham 
le patriarche, ä fut lui aussi « le père de nombreuses 
nations »5. 11 engendra des enfants spirituels sans 
nombre et acquit un nom glorieux et fameux dans 


‘1 'has=sa asso. On pourrait penser que ca fut à l'oceasion 
du jeûne ou rogation des Ninivites, institué à éause da la péste, 
sous le patriarcat d'Éréchiel (cf. ‘Amar, pi 26)1 mais Érééhiel fat 
élu seulement vers 570, 9 

5 La grande peste dont Jean d'Asie nous a laissé de si navrantes 
descriptions commença, suivant cet auteur, en 542. ;° 
. + En admeltant la chronolagie de notre auteut, cet Abraliam 
aurait gouvarné l'École jusqu'en 569, époque à laquelle il devait 
étre presque centenaire. Mais n'y aurait-il pas ici quelque confision 
entre plusieurs Abraham ou plusieurs Jean dont les années auraient 
été-cumulées sons ün seul nonif La suite de la chvonologie se 
tient assez bien pour donher quelque vraisemblanes à مالفا‎ hypo- 

١ L'Ecclésiastique. ‘ : 


5 Gen., xvux, 4. QE / 


168 JUILLET-AOÛT 1905. 


les deux empires : celui des Romains et celui des 
Perses 1, 


$ IV. — Quand ce saint Père béni eut été réuni, 
lui aussi, au grenier de la vie céleste, comme la 
meule {de blé) s'accroit en son temps, Mar ‘Is0‘yahb 
d'Arzoun prit la charge et l'exerça courageusement 
pendant deux ans. Alors il l'abandonna? et s'en 
alla pour devenir évêque d'Arzoun; plus tard, il fut 
choisi pour l'officé du patriarcat*. 

La chaire d'exégèse fut occupée par Mar Abraham 
le Nisibien*, homme célèbre et fort instruit, zélé, 
vertueux, docteur de piété, laborieux en même temps 
que däligent. Après qu'il eut fait valoir ce talent spi- 
rituel et eut traîiné ce joug pendant unc année, il 
s'en alla lui aussi vers ses Pères spirituels. 


١ Sur les œuvrés d'Abraham et de Jean, voir Wiuewr, Syr. Lit., 
p.114, 125. 

qui n'est pas en désaccord avec la chronologie‏ غ6 ;571 Donc en‏ ؟ 
de cette époque, et, comme il s'agit d'événements à pou près con-‏ 
temporains, les aîlirmations de Barhadbeëabba méritent ici d'étro‏ 
prises en considération. 5‏ 

+ D fut élu patriarche en 582. 

: PAIE 5427. Ce docteur qui serait mort 
en 57, serait 16 même qn'Abrahem Bar Qardahé {Bibl or., HI, 
t,:82) ,d'après üne note du P, Mingana (p. 8 .م‎ 5); mais l'éditeur 
ne dit pas si l'identification repose sur sa propre conjecture ou sur 
le-texte de Barhadhèsabba, Si la note est fondée, je concevrais ainsi 
la succession des directeurs de l'École : Abraham, neveu de Nar- 
sai; Jean عل‎ BeitRabban, Abraham de Nisibe (ensemble Go ans); 
1$6'yahb, Abraham Bar Qardahé. Cependant il reste un doute. Com- 
ment se fait-il qu'on ne mentionne ici aucun des ouvrages attribués 
par ‘Ebedjésus à Abraham Bar Qardahé ? 


Lit 
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5 V. — Or, l'office fut confié à Mar Henana d'Adia- 
bène!. Celui-ci était orné de toutes les vertus, de l'hu- 
milité, et de toute l'érudition que demandait la charge 
d'interprète. Si quelqu'un dit qu'il avait été choisi 
pour cela dès l'origine, ïl ne se trompe pas. Et cela 
est évident par l'issue manifeste des événements : car 
il fut éprouvé et tenté de plusieurs manières. Son 
carquois était parfaitement suffisant contre les entre- 
prises de Satan. Le Calomniateur excita contre lui de 
nombreux combats, de grandes disputes, des cla- 
meurs, des querelles, des schismes sans nombre; mais 
la Providence secrète ne permit pas que les traits 
enflammés du Mauvais le transperçassent. Car, 
conme son pied était posé sur le rocher de la foi 
et conme son épaule était courbée sous le ministère 
spirituel, il travailla assidüment dans le stade spiri- 
tuel sans défaillance ni écart, selon la volonté divine. 
11 s'appliqua soigneusement à la lecture des Écritures 
et de leurs commentaires, nuit et jour; il s'adonna 
tout entier à ce labeur comme le bienheureux Paul. 
À cause de son grand amour pour cette chose, de la 
sûreté de sa parole, et du riche trésor de son âme, il 


En 572, sous le catholicos Éréchiel. Cette donnée s'accorde 
bien avec ce que nous disent Barhébréus et Mari, Maïs on remar- 


. quera qu'il n'est point question ici de Joseph Houzaya donné par 


Barhébréus comme le successeur de Narsai, et par Mari, comme 
éelui de Jean. Céci semble confirmer la conjecture que nous avons 
émise dans L'École de Nisibe que Joseph futie lecteur (50379) 
de l'École et non l'interprète. Notre auteur, en effet, s'attache à 
énumérer les docteurs qui ont rempli la charge d'interprète 
(hoimxazn). | 


6 
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ne lui suffisait pas de nous livrer seulement de vive 
voix son interprétation; mais il voulut encore nous 
consigner par écrit son sentiment et son opinion sur 
toutes les sentences et sections des livres de l'Ancien 
Testament, aussi bien que du Nouveau, à l'instar du 
bienheureux Interprète (?). 1} composa aussi de nom- 
breux traités, et nous prions tous que Dieu pro- 
longe sa vie! comme il fi pour celle du bienheu- 
reux Ézéchias ; car, à l'exemple du grand trésor de 
l'empire, son âme est riche de toute la science des 

Écritures, et de même que la table du roi est ornée 
de toutes sortes de mets, ainsi dresse-t-il continuelle- 
ment pour nous la table spirituelle, pleine des mots 
délicats de l'Écriture, variée par les modes d'ensci- 
guement de la science sacrée, et assaisonnée de la 
parole élégante des philosophes : quiconque ف‎ a été 
rassasié n'a plus besoin d'une aûtre nourriture; mais, 
comme أذ‎ est dit de tout seribe instruit pour le 
royaume des cieux qu'il tire de son trésor les richesses 
anciennes et nouvelles 5, et rassasie les âmes des affa- 
més, ainsi celui-ci nous nourrit-il par ses œuvres 
parfois de l'Ancien Testament, parfois du Nouveau, 
parfois des œuvres des Anciens... . 


: 95 VI. نت‎ Pendant les deux années que la congré- 
gation de Nisibe avait été dissoute par le fait du roi 

١ Cet écrit 4st donc l'œuvre d'un contemparain et d'un admirateur 
de Henana, 

? CE IV Tieg., xx. 

3 CE Marru,, xx, 52, 

* L'éditeur avertit qu'il ya ici une grande lacune dans le manuscrit, 
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Ghosroës, beaucoup de disciples s'en étaient allés 
aux Villes?, où enseignait nouvellement Mar Aba, 
qui était. alors en faveur près du roi, afin qu'il lui 
aplanisse la voie pour la guerre avec les Romains. 
Quand les disciples furent de nouveau réunis, une 
partie de ceux qui étaient allés aux Villes revint, ot 
une partie ne revint pas, parce que là aussi, comme 
dans notre congrégation de Nisibe, on lisait les livres 
de l'interprète. [Ne revinrent pas non plus ceux qui 
étaient 1à pour les aider dans l'interprétation et la rhé- 
torique, comme Îsaïe et Ram'86°; et alors brillaient 
Wardaëtr, et Karka de Lédan, et Kaëkar et Sou$an®. 1 
Ces deux congrégations se mirent à marcher dans 


١ Chosroès I Anoschirwân, 531-579. Le texte perdu nous éclai- 
rail pent-êlre sur les événements auxquels l'auteure fait allusion, et 
qui, d'après le contexte, doivent se placer Sûrement avant la mort 
de Maraba (552) et probablement après son élévation au patriar- 
cat (540). 11 s'agit donc très vraisemblablement de l'invasion et des 
guerres avec les Romains, qui commencèrent en 54o. (Cf, Hist, du 
Bas Empire, livre XLVL) L'émigration des maîtres de Nisibe fut 
peut-être la raison même de la fondation de l'École de Séleucie. 
Cette émigration aurait eu lien sous le gouvernement d'Abrabam, 
le neveu de Narsai. 

* À Séleucie et Ctésiphon. 

Les mots placés entre crochets sont la traduction littéraie du 


texte : لدت =,\\ دتححذه_.‎ or مك وكجه‎ 
NOTE حححك عنص روط 2 محدحي_ كد نملا‎ ar 
ونث يجب متحعية محذتم‎ ALAIN TÉLÉ 
جلكتت محعحة معددين‎ , Ce passage est vraïisembiablement 
altéré, et le sens précis nous échappe. Veut-on indiquer les diocèses 
sur lesquels l'action de l'école de Séleucie exerçait :50n influence, 
qu'elle « illuminaitr, ou bien les lieux où s'établirent los disciples 

pour y fonder à leur tour d'autres écoles 2 
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les sentiers de la doctrine et des œuvres vertueuses, 
conduisant sans crainte la barque spirituelle de 
l'Église au milieu des tempêtes. 


$ VIT. — Mais quand les Pères voulurent choisir 
un autre chef, à la place de Joseph!, Je roi Chosroës 
n'y consentit pas, parce qu'il était son médecin aupa- 
ravant lorsqu'il revint du Beit Roumayè. Mais voyant 
que tous collectivement demandaient cela, il craignit 
quelque peu et permit, quoique avec grande diffi- 
culté, queles Pères en choisissent un autre à sa place?, 
Ensuite, le roi changea d'avis et revint à sa première 
pensée , à cause de l'improbité de Joseph qui exposa 
dans son discours que si on le chassait, (le roi) devait 
interdire de nouveau la congrégation de Nisibe, Et 
Joseph fit cela parce qu'il détestait notre divine con- 
grégation, et il exposa au roi que les lecteurs et les. 
commentateurs voulaient se révolter contre lui; ou 
peut-être Dieu — louange à sa bonté! — permit-il 
cela parce que la doctrine de Mar Henana n'était pas 
très estimée dans la congrégation, même parmi ses 
disciples, car il enseignait encore alors, — et cela 
à cause des germes de discorde que Satan avait semés, 

١ Joseph fut élu catholicos en 552. Il avait exercé la médecine à 
Nisibe et soigné Chosroës dans une maladie. 

5 11 fut déposé au bout de trois ans. Cf. Banuésnéus, Chr. ecel., 


IT, 96: ‘Amn, éd. Gismondi, p. 25. 

* On peut aussi traduire vil ferait supprimer de nouveau la con- 
grégations. > 

! rom s0mbure _حححيك‎ Al .حد‎ On s'attendrait 
à lire plutôt : «car 1آز‎ enseignait déjà» {en 555); nous savons, en 
elfet, que cet Henana est l'auteur de le seconde revision des statuts 
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même dans notre assemblée, selon sa coutume! ل‎ 
et l'enseignement de l'exégèse cessa de marcher dans 
la voie. 


$ VILL — Alors Paul?, évêque de la ville, se ren- 
dit à la Porte du roi avec une multitude de prêtres et 
de diacres; la porte des miséricordes lui fut ouverte 
et sa pétition fut acceptée par le Roi des rois. 1 
exposa l'improbité de Joseph vis-à-vis du Roi des rois 
et de l'Église de Dieu. Le roi donna la permission 
d'ouvrir l'assemblée et d'établir un autre chef, Ils 
choisirent le docteur ISaïe*. Mais Paul et d'autres ne 
l'acceptèrent pas, de sorte qu'ils choisirent Ézéchiel, 
ani du roi et disciple de Mar Aba, qui était venu 
avec le roi à Nisibe, à propos du trouble qui survint 
de nos jours dans l'empire au sujet des Romains. — 
Que Dieu leur donne à tous la force et la vigueur, 
pour diriger leurs diocèses dans la tranquillité et la 
joie, et qu'ils fassent jouir de la doctrine de vie les 
troupeaux qui leur ont été confés 1. 


de l'École de Nisibe publiée en 5go, sous le métropolitain Simdon , et 
d'autre part nous avons vu plus haut ) نك‎ p.167, n. 3) qu'Abraham 
dirigea l'École jusqu'en 569. 

١ Allusion aux grandes discordes suscitées par l'enseignement de 
Ilenana. CF. R. Duvaz, Littér. syr., 5 236, 350; et J. Lasourr, Le 
Christianisme dans "ا‎ empire perse, [7 

5 Un disciple de Mar Aba; cf. But or., ,آلآ‎ x, 87. 

35 Ce personnage ne nous est pas connu par ailleurs. Mari 
(ps 47)} parle des difficultés soulevées dans l'élection à propos d'un 
certain docteur Mari de Séleucie. 

* Ezéchiel fut élu seulement en 570, trois ans après la déposi- 
tion de Joseph, et probablement à la mort de ce dernier. 11 exerça 
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If 


. Quelle est la valeur historique du document que 
nous venons de traduire? Les nombreuses annota- 
tions que nous avons ajoutées à notre traductiou nous 
dispensent d'insister sur les particularités du récit et 
nous permettent de résumer notre sentiment en peu 
de mots. 

L'éditeur nous apprend qu'il connait deux recen- 
sions de ce fragment. H s'exprime ainsi : » Assen- 
timur Barhadhbchabbae Bar Arabayé qui haec habet 
de Narsai : Post mortem Schilae dissentio in elec- 
tione Patriarchae orta est; quidiun Elisaeum elege- 
runt et quidam Narsai. . . Narsai autem hanc scho- 
lam (Nisibin) moderatus est 45 anuos » (p. 8). — 
Eten note : « (Barhadbesabba) fuit discipulus Ananae, 
ipso fatente in sua historia, et postea episcopus Hal- 
wan; cujus historiae, ab Ebedjesu in suo catalogo 
relate, quaedam fragmenta utilia usque dum extant 
in bibliotheca archiepiscopali Seertensi sub titulo : 
mas dr a دعب حخملاكك‎ hs », 

Plus loin (p. 32) l'éditeur écrit : « Nobis contigit in 
promptu habere genuinum codicem syriacum diver- 
sum a Seertensi de quo supra. Porro perutile ducimus 
hic integram narrationem de scholis Edessena, Nisi- 
le patriarcat pendant treize ans et eut pour successeur 159'yalibs 
d'Arsoun; cf .م‎ 168, n. 3. Puisqu'on prie pour la prolongation 
des jours de ces prélats {Paul de Nisibe et le catholicos Écéchiel}, 
il semble que عل‎ document ait été écrit de ieur vivant, tandis que 


la mention de l'élévation d'Ié6‘yahb au patriarcat, si elle n'est pas 
une interpolation, indique une rédaction postérieure, 
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bena ct Seleuciana ponere ». Suit le texte que nous 
avons traduit, à la fin duquel le P. Mingana ajoute 
cette note (p. 39) : « Utrum haec narratio... cum 
lacuna supradicta, simul ac ea quae narrantur de 
ceteris scholis antiquioribus, a nobis vero neglecta 
utpote nullius momenti, constituant reapse histo- 
riam ab Ebedjesu relatam, vel non? Affrmandum 
videtur.....v 

11 aurait été intéressant de connaître le rapport 
exact entre les deux recensions; de même, la partie 
négligée comme étant sans importance, aurait pu 
fournir des indices sur les sources auxquelles puisait 
l'écrivain. 

Autant qu'il est permis d'en juger par le court 
fragment édité et par la comparaison avec les docu- 
ments de sources différentes, il serait téméraire 
d'attribuer une autorité prépondérante à notre au- 
teur. 

La confusion entre Narsai, compétiteur d'Élisée 
au patriarcat (vers 523), et Narsai, le fondateur de 
V'École de Nisibe, doit inspirer de la méfiance vis- 
à-vis de la sagacité historique de Barhadbesabba. 
La contradiction manifeste entre le passage où il 
est question de l'élévation de 186‘yahb au patriarcat 
et celui où son prédécesseur Ezéchiel est représenté 
comme encore vivant, donne à penser ou que la 
rédaction primitive a été interpolée, ou que l'auteur 
s'est servi de documents qu'il a compilés sans cri- 
tique. Son silence sur la querelle entre Bar Sauma 
et Narsai et sur le schisme causé par les doctrines de 
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Henana le rend suspect de partialité. Le fragment 
n'apporte d’ailleurs aucune lumière sur les questions 
obscures de chronologie. 

Il convient encore de faire remarquer que des 
noms aussi répandus que ceux d'Abraham ou de 
Jean, par exemple, ont pu facilement amener des con- 
fusions entre les divers personnages qui les portaient à 
des époques rapprochées. 

D'autre part, dans l'énumération des directeurs 
de l'École de Nisibe, telle qu'elle est donnée par Mari 
et Barhébréus, une confusion a pu se produire entre 
la charge de directeur et les différentes fonctions des 
professeurs. Nous voyons par notre fragment qu'il 
y avait en réalité quatre cours qui furent confiés 
parfois à un seul, parfois à plusieurs professeurs. 
L'enseignement de l'exégèse étant considéré comme le 
plus important, « l'Interprète » était ordinairement 
le directeur de l'École. Mais ce serait une erreur de 
croire que tous ceux qui ont eu quelque réputation 
dans l'École en furent les directeurs 1, 

En résumé, rien ne nous autorise à accorder au 
fragment de BarhadbeSabba, pour la période anté- 
rieure à cet écrivain, plus de crédit qu'aux différentes 
sources qui ont servi de base aux histoires de Mari 
et de Sliba. Nous sommes en présence d'un docu- 
ment dont le caractère n'est pas nettement défini, 
mais qui paraît être une juxtaposition mal coordon- 
née de deux ou plusieurs récits antérieurs, dont les 


1 CE, p. 169, note, 
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assertions, avant d'être adoptées comme décisives, 
demandent à être contrôlées soigneusement; ce qui 
est impossible dans l'état actuel de nos connaissances, 

Nous n'en devons pas moins être reconnaissants 
au P. Mingana de nous avoir fait connaître ce frag- 
ment, et d'avoir fourni une importante contribution 
à l'étude de Ja littérature syriaque par l'édition d'une 
partie des Homélies de Narsai. 


YL 12 
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OBSERVATIONS CRITIQUES 
SUR UN ARTICLE DU P, POURRIÈRE 
INTITULÉ : 


“ÉTUDE SUR LE LANGAGE VULGAIRE D'ALEP »!, 
PAR M. BARTHÉLEMY, 


VIGE-CUNSUL DE France À wanacee (synte). 





L'Étude qu'à la demande de M. Kampfmeyer le 
P. Léon Pourrière, franciscain, né à Alep de famille 
française, a composée sur le parler de sa ville natale, 
contient en 21 pages des remarques sur la phoné- 
tique, la morphologie, des listes de mots, des locu- 
tions et quelques proverbes. C'est avec les renseigne- 
ments trop clairsemés qu'on trouve dansla grammaire 
d'arabe vulgaire de Caussin de Perceval et dans Je 
vocabulaire français-arabe de Bocthor tout ce qu'on 
possède de sérieux sur cet intéressant dialecte. 

Quand j'entendis parler de cet artide, je me 
trouvais à Alep, où je passai quatre années, de 
1889 à 1903, à la composition d'une monographie 
complète de ce même dialecte {dictionnaire complet 
de la langue vivante comprenant les diverses accep- 

1 Publié dans les Mittheilungen des Seminars für orientalische 
Sprachen an der Küniglicken Friedrich Wilhelms Univrvitüe عد‎ 
Berlin. Jabrgang IV, رم‎ 202-297, 


12: 
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tions usuelles, toutes les locutions, les termes tech- 
niques, la prononciation, plus une partie étymolo- 
gique; une grammaire comprenant la phonétique, 
la morphologie et la syntaxe; une chrestomathie em- 
brassant les divers genres de la littérature orale, 
recueil de mille cinq cents proverbes traduits, com- 
mentés avec prononciation , explicalion des applica- 
tions et comparaisons avec les autres provinces du 
monde arabe; des contes avec recherche des sources; 
des énigmes, des chansons, des nawwäl ou romances, 
des pièces de Qaragôz). Je lus avec soin cette étude 
et fus frappé de certaines inexactitudes; mais me 
défiant de certaines idées préconçues naturelles à 
toute personne qui a son siège fait, je soumis mes 
doutes à des indigènes d'un jugement sûr. 

Les observations qui suivent sont le résultat de 
cet examen critique, et, loin de diminuer la valeur 
de l'étude de notre compatriote, je pense qu'elles 
l'augmenteront un peu en la complétant et la recti- 
liant. 


P. 206. Les arabisants d'Europe s'abstiennent de 
noter le hamzé dans leurs transcriptions, ce qui est 
une négligence regrettable à cause de l'importance de 
cette. articulation. | 

La voyelle rendue 2 (et que je note 2) est distincte 
en effet de a, de é, de à et de 1; aussi l'auteur a-t-il 
fait preuve de sagacité en lui attribuant une notation 
spéciale, ainsi : أنت‎ 4 (que je note ‘ont). La notation 
vocalique de l'auteur est d'une grande exactitude, bien 


Éd ip ds en 


7 


CC ا‎ 
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qu'elle ne s'attache pas à l'expression des nuances de 
PS et de ترقيق‎ . 

P. 207. حاضر‎ héder « présent » doit être corrigé 
en häder. 

M. Pourrière, qui est un ‘abn ollogga xx أبن‎ 
n'est pas tombé dans l'erreur si commune chez les ara- 
bisants novices, qui ne parlent pas l'arabe, de rendre 
par des longues les voyelles finales, comme font 
MM. Littmann et Dalman. 


P. 207, note 4. Selon moi les seules vraies em- 
phatiques sont رض ,رص‎ L et L; mais دخ اردع وغ بق‎ 
26ح‎ le sont que d'une manière intermittente. 

rs que rs.‏ راص | se prononce plus souvent‏ راس 


P. 208. برغوث‎ se dit bargüd, plur. baragid. Le 
changement du t final en d est très fréquent à Alep. 

Contrairement à l'usage de la Syrie centrale, 16 ج‎ 
se prononce dj, selon la prononciation qoraychite; 
cependant accidentellement il prend la prononciation 
j dans certains groupes de consonnes, ex. : sjjdayde 
pour INA, probablement «la nouvelle» qui en 
français est le diminutif de « la neuve ». jdid جديد‎ 
(plur. djédad كد‎ 170 pe. Il n’en est pas moins 
traité comme lettre solaire ad-djàbal de, bajjdéyde 
بالججديدة‎ . 

Dans céreaf جرجف‎ , câküdje جاكوجه‎ et céngal 
JG, le + æ est étymologique, ces mots ayant été 
empruntés au turc directement; ce n'est donc pas 
qui est devenu ج‎ . Mais dans wôrba شوريه‎ le æ pri- 
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mitif est devenu ش‎ dans la prononciation de la Syrie 
centrale, à laquelle l'ont empruntée les Halabtye avec 
le mot ‘“duui عشى‎ « gargottier» corrompu du turc 
أتجي‎ « cuisinier ». L'arabe vulgaire d'Alep possédant 
le رج‎ le maintient dans les mots tures qui le con- 
tiennent, et là où le & turc est altéré en 45 on doit 
être averti que l'emprunt a été fait au turc, non pas 
directement, mais par l'intermédiaire d'un dialecte 
qui ne possède pas le ج‎ (ui = .رش‎ 

Le قي‎ 067 se prononce en effet souvent ‘4f, c'est- 
à-dire comme un hamzé, soït emphatique, soit dé- 
pourvu d'emphase; ainsi ققش‎ « fleur de farine » est 
prononcé fau et fau, et F5 se dit 0000 et sem 
(a ou a emphatique rappelle le 4 français de pâte; a 
où à anemphatique est à peu près le a du français 
patte; à est une sorte de eu français sourd, et à est une 
voyelle intermédiaire entre e de je, me, et é fermé); 
mais on entend aussi fagw et gosom. La prononcia- 
tion goraychite c'est-à-dire classique de cette lettre 
conservée dans quelques quartiers musulmans popu- 
laires d'Alep (et dans les villages) tend à être supplantée 
dans la classe bourgeoise par celle de ’4f, sans doute 
en vertu de la loi du moindre effort. 


P. 109. sandüg sw, plur. sanddiq سناديق‎ , sans 
aucune emphase, 


Le إة وك‎ représente soit le ق‎ bédouin, soit le كك‎ 
turc-persan, soit le arabe adouoi en moyenne sous 
l'influence d'une moyenne du voisinage, ainsi 4 
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(et non régad) « courir », gédbe xXS «un men-‏ ركن 
songe ».‏ 

Corriger sahridj en sahrilj سهرج‎ «citerne»; dar 
ضار‎ s. f. au lieu de 427 ذار‎ ne s'emploie qu'au figuré 
et dans quelques locutions toutes faites. bayt ou bet 
بيت‎ désigne une maison en général, et, en parti- 
culier, une chambre au rez-de-chaussée. 


P. 210. La prononciation de َو‎ le > et = comme 
diphtongues au, 45, aw et ay, ai, qui est celle de 
l'auteur, est propre à ssaltbe, quartier chrétien d'Alep, 
et à ses colonies, savoir lkattäb, l'aziziye, sttélal; dans 
les quartiers exclusivement musulmans ces diph- 
tongues se sont réduites en voyelles longues 5, &. On 
sait que c’est cette différence phonétique qui constitue 
la distinction caractéristique des dialectes des villes 
de l'intérieur et des villes de la côte. Ce détail me 
porte à croire que la population d'egsalthe est origi- 
aire de la Syrie centrale et du Liban. 

Devant l'article le : de: la préposition fi s'allège 
en 2 : dire fo-lktëb « dans le livre », mais fi ktäbti x dans 
mon écriture ». 


P. 212. Pourquoi l'insertion d'un ي‎ à la 3° per- 
sonne de l'aoriste après le 7ب‎ À Alep «il écrira » sé 
dit béktob يكتب‎ , et cils écriront» békthu ربكتبو‎ 8 
prononciation byéktob et byaktbu est celle de la Syrie 
centrale et méridionale, H y a eu confusion. , 


12, 213. fast قصط‎ « dans » au lieu de فسظ‎ avec ex- 
tension euphonique de l'emphase dub à le sifflante, 
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P. 214. شما‎ «non» doit s'orthographier Y. 


P. 216. Lire yäxt et y@ ‘axti et surtout (6 0 
ع م)‎ >). Tous les indigènes s'accordent à orthogra- 
phier xx « eau » sans زو‎ mais sans admettre {sauf le 
P. Pourrière) la prononciation méyye, ils admettent 
un إثمام‎ du م‎ ou une emphase du fatha; pour conci- 
lier leur point de vue et la prononciation réelle, il faut 
écrire muayye ou moæyye, en transcription européenne, 
mais la véritable orthographe de ce mot en caractères 
arabes ne serait ni ميم‎ ni ,مويه‎ mais quelque chose 

‘intermédiaire que l'alphabet qoraychite est insuf- 
fisant à rendre. 

täqa est usité dans le sens de « petite fenêtre élevée » 
et « petit placard sans porte ». 

mû ما‎ négation doit toujours être accentué : ydbo 
mé bahsen ‘édjix petit père (c'est-à-dire, mon cher), je 
ne puis venir »; mais conjonction ou particule indé- 
finie m& Le doit rester atone : 726 däm « puisque», 
littéralement « aussi Jongtemps que durera ». 


P. 217. Les noms de chaussures sont des noms 
de paires, ainsi täsdme signifie «une paire de sou- 
liers »; «un soulier » se dit färdet tästme; tasämtén 
voudrait dire « deux paires de souliers » et non « deux 
souliers ». 


P. 218. barndti برنوطي‎ » tabac à priser » et non bar- 
nduti du ture brun ota « herbe au nes ». 


sqäq et s’& صقاق‎ « rue » avec 4, dont l'emphase est 
due au (, et non سقاق‎ . 
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æobyär خطيار‎ «vieillard» et non ختيار‎ qui est la 
. prononciation de Beyrout. Ce mot d'ailleurs est ture. 


P. 219. mû fi ‘bel « c'est impossible » فيه قابل‎ Le 
sans أماله‎ de l'alef. 


P. 291. سن"‎ yà chéw taydjtkon srrabt « vivez, à 
ânes, jusqu'à ce que vienne pour vous le printemps » 
est la forme usuelle du proverbe 4, c'est-à-dire « nous 
ne pouvons attendre jusque là », ou encore « compte 
dessus et bois de l’eau زد‎ le proverbe 5 ne signifie que 
« telle mère telle fille ». 


P. 223. ottélte tabbäte «la troisième consolide » 
(à Beyrout ottélte täbte) se dit surtout de celui qui se 
marie pour la troisième fois. 

Proverbe 25. lyême ’äyme sans أماله‎ nis. N'est pas 
un proverbe mais une simple locution signifiant : 
« tout le monde est en l'air, tout est sens dessus des- 
50135 ». 


P. 226. مير‎ n'existe pas à Alep, on ne dit que 
Pi) .فيه‎ 

’oxti ‘met ‘yäna est une correction, sans doute, 
mais ne se dit pas; la phrase de Bérésine doit se tra- 
duire ’axti ‘omyel. 

wézno tlât wa وزنه تلات وأق‎ et non élatt wäg qui 
serait Gls كلت‎ pour تلنة واق‎ . 


Les corrections qui précèdent, loin de diminuer la 
valeur du travail en question ne pourront, je pense, 
qu'en augmenter l'intérêt; de plus elles serviront à 
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mettre en relief les difficultés de l'étude de l'arabe 
vulgaire, car si une personne aussi compétente que 
le P. Pourrière a pu oublier loin de sa ville natale 
un peu de sa langue maternelle, avec quelle défiance 
ne faut-il pas accueillir les travaux d'arabisants, con- 
sciencieux sans doute, mais qui, après un trop court 
séjour en Orient, ont la témérité de produire des 
ouvrages aussi peu mûris el surtout aussi peu vécus 
que presque tous ceux que nous possédons sur la 


Syrie ! 


يتحت 
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Homsnase À D. Fnawcrsco Copena EN SU JUBILACIÔN b£L Pro- 
rss0n1v0. Estudios de erudiciôn oriental con una introduccion 
de D. Eduardo Saavepna. Zaragoza, Mariano Éscar, tipogralo, 
1904, gr. in-8° de xxxvur656 pages, avec portrait. 


Le 15 juin dernier, la Société Asiatique, reprenant un an- 
cien usage, conférait à vingt-neuf savants le titre de membre 
associé étranger, Parmi eux se trouvait le maître incontesté 
des études arabes en Espagne, M. Francisco Conera, qui, 
après une longue et brillante carrière dans l'enseignement, 
venait de quitter sa chaire de l'Université de Madrid pour 
se consacrer entièrement à ses études personnelles. Le beau 
et intéressant volume dont nous donnons ici le compte 
rendu a été publié à l'occasion du jubilé (célébré le 1° juin 
1902) de M. Codera, Tous les arabisants espagnols ont tenu 
à honneur d'y contribuer, et nombre de savants étrangers 
se sont joints à leurs confrères espagnols, Ce sont, poux la 
France, MM. Barrau-Dihigo, Basset, Derenbourg, Fagnan, 
Gauthier, Houdas; pour l'Italie, MM. Guidi et Nallino; pour 
l'Allemagne, M. Seybold; pour la Hollande, M. de Goeje; 
pour le Portugal, M. David Lopes; pour le Danemark, 
M. Mebren; pour l'Amérique, M. Macdonald; pour l'Egypte 
enfin, M. Ahmed Zequi. 

Dans l'Homenaje à D, Francisco Codera, qui s'ouvre par 
uné biographie et une bibliographie, dues à M, Eduardo 
Saavedra, du savant espagnol, les sujets les plus divers ont 
été traités : philologie arabe, sémitique et espagnole, his- 
toire musulmane en général et de l'Espagne sous la domi- 
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nation arabe en particulier, critique historique, géographie, 
droit musulman, philosophie, folklore, beaux-arts, numis- 
matique. Toutefois les études relatives à l'histoire de l'Es- 
pagne musulmane et à la philologie arabe en occupent ها‎ 
majeure partie. M. José ,تسق‎ professeur de langue 
grecque à l'Université centrale, a traité un sujet mal connu 
et des plus curieux dans ses Milicias cristianas al servicio de 
los sultanes musulmanes del Almagreb. Très tolérants pour 
leurs sujets chrétiens qui, aux vin‘, x et x° siècles, entre- 
tenaient des rapports suivis avec la papauté, les Almoravides, 
les Almohades, les Mérinides, les sultans de Tunis et de 
Tlemcen eurent à leur service des troupes chrétiennes dont 
le professeur de Madrid nous fait l'histoire. Mon condisciple 
et ami, M. Louis Banrau-Drmico, sous-bibliothécaire à la 
Bibliothèque de l'Université de Paris, a, dans ses Contribu- 
tions à la critique de Conde, montré l'injustice du jugement 
si sévère émis par Dozy sur le célébre historien espagnol. 
Sans se faire iusion sur les défauts, trop réels, de l'œuvre 
de Conde, M. Barrau-Dihigo montre qu’en dépit des eri- 
tiques de Dosy, « Conde fut un précurseur». Si, «ayant trop 
embrassé, ä étreignit mal», si ses vues manquérent de hau- 
teur et son livre souvent d'intérêt, il faut cependant rendre 
justice À sa modestie, à la sagesse de sa méthode, et recon- 
naître que son Historia de la dominaciôn de los Aräbes en Es- 
paña marque une date capitale. M. Francisco Cannenas y 
Cawor, membre de l'Académie des belles-lettres de Barce- 
lone, a étudié les relations des vicomtes de cette ville avec 
les Arabes {Relaciones de los vizcondes de Barcelona con los 
Arabes). M. Roque Caavis, chanoïne-archiviste de la cathé- 
drale de Valence, a consacré un intéressant travail à Mou- 
djähid ibn Yoûsonf, le fondateur du royaume de Denia 
(1010), et à son fils ‘Ali, travail dans lequel il a publié le 
texte du privilège accordé par ‘Alt À l'évêque de Barcelone 
(Mochéhid, hijo de Yüsuf, y Al, hijo de Mochéhid). M. Leo- 
poldo Eevicaz x Yanquas, professeur honoraire de littérature 
espagnole à l'Université de Grenade, conclut, dans son 
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Origen de lus ciudades Garnata & Iliberi y de la Alhambra, à 
l'origine ibérienne des noms de ces deux villes, M. l'archi- 
viste Manuel Fennaxbis, auteur de la Rediciôn del custillo de 
Chivert 4 los Templarios, a publié dans ce mémoire un do- 
cument important pour l'histoire du Temple : c'est la Carta- 
puebla de Chivert otorguda por el maestro del Temple en 28 de 
abril de 1234. Nous rapprocherons du mémoire de M. Ma- 
riano Gaspan, professeur de langue arabe à l'Université de 
Grenade, Cordobeses musulmanes en Alejandria y Creta (avec 
textes arabes à l'appui), le travail de M. Anmen Zequr, 
secrétaire du Conseil des ministres d'Égypte, intitulé Mé- 
moire sar les relations entre l'Égypte et l'Espagne pendant 
l'occupation musulmane, à la fin duquel nous trouvons de fort 
intéressantes recherches sur une encyclopédie phiologique 
en cent volumes, Le Livre du firmament et de l'univers, com- 
pilée en 283 de l'hégire par Ahmed ibn Abän ibn Cid, 
commandant de la police de Cordoue. Makkari dit avoir vu 
un fragment de cet ouvrage à Fer, où il se trouve peut-être 
encore. M. l'archiviste Luis GoNzazvo, dans son Apunte sobre 
algunos Musulmanes madrileños, a réuni un certain nombre 
de matériaux pour servir à l'histoire des savants musulmans 
qui vécurent à Madrid du x° au xiu° siècle. M. Eduardo de 
Hinososa, professeur d'histoire à l'Université de Madrid, a 
étudié un point important de l'histoire de l'Espagne mnsul- 
mane dans ses Mezquinos y Ewaricos, datos para la historia 
de la servidumbre en Navarra y Arragôn, C'est aussi à la Na- 
varre et à l'Aragon que M. Eduardo Isanna, professeur 
d'histoire à l'Université de Saragosse, a consacré son mémoire 
Cristianos y Moros, documentos arragoneses y navarros. 

Nous avons à signaler deux études sur la géographie his- 
torique de l'Espagne. L'une est de M. René Basset, directeur 
de l'École supérieure des lettres d'Alger, et a pour titre : 
Extrait de lu descriplion de l'Espagne tirée de l'ouvrage du 
géographe anonyme d'Almerie {texte arabe et traduction fran- 
çaise); l’autre, intitulée Otobexa = Abixa = Oroposu y Anixa 
== el paig de Cebolla, a été rédigée en espagnol par M. C. F. 
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Sexsozv, professeur à l'Université de Tubingue. Avant de 
quitter l'histoire d'Espagne, mentionnons La Carta de frun- 
quicias otorgada por el conde de Barcelona à los judiôs de Tor- 
tosa, publiée par M. José Miner x Sans, secrétaire de l'Aca- 
démie royale des belles-ettres de Barcelone. 

Si nous trouvons, dans l'Homenuje ل‎ Codera, de nombreux 
travaux sur l'histoire de l'Espagne à l'époque musulmane, 
nous n'en trouvons qu'un seul consacré an Portugal à la 
mème époque. Du moins il est important et donne la solu- 
tion d'un problème historique peu facile à résoudre, Mon 
savant ami, M. David Lorss, prolesseur à l'École supé- 
rieur des lettres de Lisbonne, a, dans Quem era 0 rei Esmar 
du batalha de Ourique, démontré que ce «roi» n'était autre 
que le gouverneur de Santarem. 

Passons à l’histoire musulmane autre que celle de l'Espagne 
et du Portugal. C'est d'abord l'importante étude de M. Rafael 
Acrawira, professeur à l'université d'Oviedo, sur [bn Khal- 


doûn, Notas sobre lu doctrina histérica de Abenjaldin. M. E. Fa- 


GNan, professeur à l'École supérieure des lettres d'Alger a, 
dans Las Fabakdt maldkites, montré l'importance de ces biogra- 
phies de savants. M. 0. Houpas, professeur à l'Ecole des 
langues orientales, a publié et traduit un texte fort curieux 
ef d’ane grande importance pour l'histoire de l'esclavage en 
Afrique : Protestation des habitants de Kano contre les attaques 
du sultan Mohamed Bello, roi du Sokoto. M. Jaliän Rinena, 
professeur à l'Université de Madrid, a étudié les origines du 
collège Nixami, fondé à Bagdad, en 450 de l'hégire, par 
Nix oul-Moulk, 18 célébre vizir d'Alp Arsdlan (Origen del 
colsgio Nizami de Bagdad). 

Nous avrivons aux études philologiques, non moins im- 
portantes, mais moins nombreuses. M. Hartwig Denexnoune, 
membre de l'Institut et professeur à l'École des langues 
orientales, a réuni, dans ses Votes critiques sur les manuscrits 
arabes de la Bibliothèque de Madrid, d'importants renseigne- 
ments bibliographiques, littéraires et historiques sur plus de 
cent trente manuscrits conservés dans cette biblipthèque. 
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M. Ramôn Garcia قط‎ Linanes, professeur suppléant à l'Uni- 
versité de Saragosse, a publié les textes et les fac-similés de 
douze contrats allant du 11“ au xvi° siècle { Escrituras drabes 
pertenecientes al archivo de Nuestra Sra. dsl Pilar de Zara- 
goza). M, Léon Gaururmn, professeur à l'École supérieure 
des lettres d'Alger, a étudié La racine arabe حمكم‎ et ses dé- 
rivés. M. Ignazio Gui, professeur à l'Université de Rome, 
a, dans 1! Codice vaticuno siriaco 196, décrit un important 
manuscrit karchouni daté de 1548 et contenant des vies des 
saints et des homélies en dialecte arabe de Syrie. À la fin 
de cette étude, il a reproduit la poésie arabe sur la prise de 
Tripoli (1289), attribuée au Maronite Gabriel Bar Qclâ'i. 
M. Duncan B. Macvonazo, professeur au Séminaire théo- 
logique de Hartfort (Connecticut), a donné une étude eri- 
tique sur la version arabe des Évangiles par Ibn Al-'Assil, 
Ton al‘Assdl's arubic version of the Gospels. M. R. Ménenpez 
Pinar, professeur à l'Université de Madrid, dans son mé- 
moire Sobre Alnacaæi y lu eleqgiu drube de Valencia, a démontré 
que cette élégie, composée à l'occasion du siège de Valence 
par le Cid, était bien d'A Wakachi, comme l'avait supposé 
M. Ribera, et que le texte que nous en possédons, déclaré 
sans valeur par Dozy, était plus ancien et plus important que 
ne 16 croyait le savant hollandais. M. Mariano ViscasiLas, 
doyen de la Faculté de philosophie et des lettres de YUni, 
versité de Madrid, est l'anteur d'un Paralelo entre los uerbas 
defeetivos drabes y los respactivos caldeos, siriteos y atiopes. 
Trois autres études se rattachent à la philologie romane. Ce 
sont, de M. Pablo 1ت‎ , doyen de la Faculté de philosophie 
et des lettres de l'Université de Saragosse, Los Manuscritos 
aljamiados de mi coleccién; cette riche collection ne comprend 
pas moins de trente-neuf manuscrits sur divers sujets, la 
religion musulmane principalement; c'est de l'un de ces 
manuscrits que M. Mariano de Pano, président de l'Athénée 
de Saragosse, a tiré le petit roman d'aventures intitulé 1 
Recontamient de Almicded y Almayesa; enfin, de M. Eduardo 
Saavepra, membre de l'Académie espagnole, auteur de l'in- 
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troduction de l'Homenage à Codera mentionnée plus haut, 
des Cuestiones de prosodia. Bereber y Almordvid. 

La philosophie musulmane a été l'objet de deux mémoires. 
Dans le premier, El Averroismo teolégico de “اق‎ Tomas de 
Aquino, M. Miguel Asix, l'éminent successeur de M. Codera 
à l'Université de Madrid, conclut, après un consciencieux 
examen, à l'imitation directe d'Averroès par le philosophe 
chrétien. M. A. F. Meunen, professeur à l'Université de 
Copenhague, a étudié les Vues d'Avicenne sur l'astrologie et 
le rapport de la responsabilité humaine avec le destin. 

Une très curieuse étude de folklore est La doncella Teodor 
(Un cuento de « Las Mil y Una Noches», un libro de cordel y 
una comediu de Lope de Vega), par M. M. Menénoez y Pe- 
LAYO, directeur de la Bibliothèque nationale de Madrid. 

MM. Carlo Alfonso Nar1wo, professeur à l'Université de 
Palerme , et Rafael de Une, professeur à l'Université de Ma- 
drid, représentent le droit musulman, le premier avec sa 
notice Intorno al Kitab al-Bayän del giurista Ibn Rushd, le 
second avec un fragment de son Essai (inédit) d'histoire de 
la littérature juridique arabe-espagnole intitulé familius 
de jurisconsultos. Los Benimaÿlad de Côrdoba. 

M. Manuel Gôwez-Moneno, professeur à l'Université de 
Grenade , est l'auteur d'une étude sur l’art espagnol à l'époque 
musulmane {Arte christiano entre los moros de Granuda). Deux 
mémoires ont été consacres à la numismatique. L'an est de 
M. Antonio Priero y Vives, ingénieur des ponts et chaussées 
(Nunusmätica africana. Los latimitas en Fez), l'autre de 
M. Antonio Vives, membre de l'Académie royale d'histoire 
{Indicaciôn del valor en lus monedas ardbigo-españolas). IL nous 
reste à citer le très savant et très curieux travail consacré au 
feu grégeois par M. M. J. de Gosse, l'éminent professeur 
” de l'Université de Leide (Quelques observations sur le feu 
| grégeois). Lucien Bouvar. 
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UN CHAPITRE 
D'ASTROLOGIE ARABICO-MALGACHE, 


PAR 
M. GABRIEL FERRAND. 


rh — 


Le manuscrit 8 du fonds arabico-malgache de la 
Bibliothèque nationale, dont j'ai publié déjà plusieurs 
extraits, contient un chapitre encore inédit consacré 
à l'astrologie et intitulé : &Z1 Le (sic) مضل‎ « Cha- 
pitre de la science des étoiles ». Ce texte, qui s'étend 
du folio د‎ r°,1. 6, au folio 6 v°, 1. 6 , est extrêmement 
important au double point de vue astrologique et 
philologique. En ce qui concerne l'astrologie, il nous 
fournit de précieuses indications sur l'influence attri- 
buée aux planètes par les Malgaches islamisés; il pré- 
cise en détaïl le caractère faste ou néfaste de l'in- 
fluence planétaire sur les années, les mois, les jours 
et certaines heures du jour. On sait que l'astrologie 
malgache dérive directement de l'astrologie arabe; 


si leur étroite parenté devait être démontrée, ce texte 7 


ancien en serait un concluant témoignage. 
L'astrologie arabe a trouvé à Madagascar un mi- 
lieu particulièrement favorable à son expansion ; aussi 


11 13 
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at-elle pris une place prépondérante dans la vie in- 
digène. Les Maigaches pré-islamiques — j'entends 
par là les Malgaches qui vivaient antérieurement à 
l'introduction de l'Isläm dans la grande île africaine 
— avaient, sans aucun doute, des sorciers qui pré- 
disaient l'avenir, déterminaient le caractère faste ou 
néfaste des mois, des jours et des heures et édictaient 
des tabous; mais il ne semble pas qu'ils aient pra- 
tiqué l'astrologie. Ni la langue ancienne, ni la langue 
moderne ne possèdent de termes astronomiques pour 
désigner les planètes ou les étoiles, à l'exception du 
soleil et de la lune. Si l'astrologie était une science 
autochtone, à côté des doublets arabico-malgaches : 
« soleil » masuandru = samusi بشمس‎ « lune » volana ع‎ 
kaïari ;3, nous aurions des doublets identiques pour 
Vénus, Mercure, Saturne, Jupiter et Mars. Or ces 
planètes ne sont connues à Madagascar que sous 
leur nom arabe malgachisé : Zohora, Otarida, Zo- 
hali, Alimosatari et Alimariki. Cette constatation me 
paraît être un argument décisif en faveur de la con- 
jecture précédente. 

Le chapitre xuu de l'Histoire de la grande isle 
Madagascar de Flacourt (édition de 1661) contient 
quelques renseignements sur l'astrologie arabico-rnal- 
gache. Mais le voyageur français n'était rien moins 
qu'orientaliste; son orthographe phonétique des troms 
indigènes est généralement imexacte et ses interpréta- 
tiovs sont fréquemment fautives. 11 m'a done semblé 
utile de reproduire le chapitre en question. H con- 
stitue, du reste, une excellente introduction au texte 


d'u. 


وه 
1 
+ 
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du manuscrit 8 qui, à son tour, complète les infor- 
mations fragmentaires de Flacourt. 


CHAPITRE XLIT. 


Dss Omprasses' EN GÉNÉRAL ET QUELQUE CHOSE DE LEURS 
MANIÈRE (SIC) 8ط‎ SQUILE * ET ASTROLOGIE JUDICIAIRE. 


« Les Ombiasses ce sont ceux que fon nomme au 
Cap Verd Marabous, qui servent de Médecins, de 
Prestres, de Sorciers et de fourbes et trompeurs. Il y 
en a de deux sortes : sçavoir les Ombiasses Ompa- 
norats® et les Ombiasses Omptisiquili*. Les Ompano- 
rats ce sont les esorivains qui sont fort adroicts à 
escrire en Arabe. 183 ont plusieurs livres dans les- 
quels ül y a quelques chapitres de l'Alcoran. Ils en- 
tendent la pluspart la langue Arabe qu'ils apprennent 


١ Ombiasi «sorcier», litt, : on «celui quiv; be «beaucoup»; asi 
= hasi, hasina «de pouvoir surnaturel ». 

? C'est 16 mot malgache sikili [merina : sikidi « art divinatoire »v] 
francisé. Sikili dérive de l'arabe شكل‎ #ikl «figure». Quand j'ai in- 
diqué cette étymologie en 18g1 dans mes Musulnans 4 Madagäseur, 
j'ignorais qu'elle avait été précédemment proposée par M, Stein- 
schneider dans une note intitulée : Die Skidy {sic} oder geoman- 
tischen Fiquren, in Zeitschrift der dentschen morgenländ. Gesells., 
1877, p. 762-765, Je suis heureux de cette coïncidence et je re- 
mércie M. le professeur Goldriher d'avoir bien voulu me signaler 
la note de M. Steinschneiïder. 

3 Ompanuratd; dans les dialectes sud-orientaux modernes : am- 
panuratfd; merina : = asc Nom d'agent habituel du verbe 
maniratfd «écrire». TF transcrit une double consontié spéciale aux 
dialectes maritimes et particulièrement aux dialestes sud-orientaux, 
à - voyelle a sourde, 

Pour Ompèsikili=Ampisikili; merina : mpisiridi. Nom d'agent 
habituel صل‎ verbe misikili « pratiquer la divination ». 

13, 
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en apprenant à escrire, ainsi qu'en Europe on ap- 
prend les langues Grecque et Latine. H ya de plu- 
sieurs dignitez de ses (sic) Ombiasses qui ont, sans 
comparaison, quelque rapport à nos dignitez Eccle- 
siastiques ! : Malé*, c'est comme on diroit un Clerc 
ou Acolythe qui apprend encore à escrire; Ombiasse, 
un Escrivain ou Médecin; Tibou®, un Soubs-Diacre; 
Mouladzi*, un Diacre; Faguiki5, un Prestre; Cati- 
bou, un Evesque; Loulamaha”, un Archevesque ; 


١ Cette assimilation est absolument personnelle à Flacourt et ne 
doit pas être retenue, 

2 Cf, l'arabe مع‎ mo'allim «professeur, savants. 

3 Tibu. CE l'arabe طب‎ tibb s magicien. 

4 Muladzi. Cf. l'arabe مول‎ male s maître .ه‎ Muladsi est la pro- 
nonciation malgache de مول‎ ainsi vocalisé : .مولي‎ 

5 lakiki. 01, l'arabe فقيم‎ fakih ajurisconsulte, homme versé 
dans la connaissance de ها‎ loi divinex. Les voyageurs européens 
antérieurs à Flacourt ont également mentionné les fakiki. CF, Luis 
Manrano, Exploraçäo portugueza de Madagascar em 1513; Lettres 
des Pères Jésuites portugais envoyés en mission à Mudagascar (1616- 
1617); Lettres des Pères Jésuites sur lour mission au Menabé, in 
Collection des ouvrages anciens concernant Madagascar, ما‎ Il, éd. 
A. et 6. Grandidier, Paris, in-8°, 1904. M. A. Grandidier {L'ori- 
مداع‎ des Malgaches, Paris, 1901, in-°, .م‎ 132, note 4}, qui a 
confondu فقيد‎ avec , rectifie le faquy des missionnaires por- 
tugais en fakir et ajoute : «On sait que ce mot [/faktr), qui en 
Arabie signifie «pauvres, est employé dans l'Inde pour désigner 
les religieux, indous où mahométans»! Je n'aurais pas relevé cette 
étymologie inexacte si M. À. Grandidier n'y avait attaché une im- 
portance particulière. L'auteur de l'Origine des Malgaches voit dans 
ces pseudo-fakir un témoignage en faveur d'une migration d'Arabes 
de l'Inde à Madagascar ! 

#1 Katibu, de l'arabe الما خطيب‎ rprédicateur"e. Le ms. 8 con- 
tient, du folio 52 +" au folio 55 v°, un texte arabe extrémement 


important, initulé Juil LS Prière du Khatib. Dans cette khotba 


. 





SA EE لحيو د‎ ANT 
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Sabaha?, Pape ou Caliphe. Ils guérissent les malades, 
is font des Hiridzi?, Talismans, Massassarabes*, et 
autres escritures qu'ils vendent aux Grands et riches 
pour les préserver de mille accidens, de maladies, 
de tonnerre, du feu, de leurs ennemis et mesme de 
la mort, quoy qu'eux mesmes ils ne s'en peuvent 
pas garantir. Ainsi ces fourbes attrappent des bœufs, 
de l'or, de l'argent, des pagnes et milles commoditez 
par le moyen de leurs escritures qu'ils eslèvent jus- 
ques au Ciel. Ces Ombiasses sont merveilleusement 
redoutez du peuple, qui les tient pour sorciers, ainsi 
que les Grands les ont employez à l'encontre des 
François, où ils ont essayé toute leur science qui 
leur est demeurée inutile; et pour leurs raisons, ils 


sont menliounées , en dehors des personnages islamiques habituelle- 


ment cités dans cette prière spéciale, {sie} PRET Ai RS F1 Lf 
المرمين‎ ef بِالجِيْنَ الله‎ et Ééiels JUN RAGLUT HRCOT 


of BL إثى‎ na الْورَع‎ Jay 245 (Ji). Celuità est évi- 
demment le dernier khalife abbasside, Abû Ahmad ’Abdallab ai-Mos- 
ta'sim billah, qui régna à Baghdäd de 1242 à 1458. Quant ننه‎ sultan 
ÉGAL, il m'est complètement inconnu. Cette khotba sera pro- 
chainement étudiée, mais j'ai teuu à en signaler dès maintenant 
la découverte, — 7 Lulamaha, de l'arabe العجاء‎ al'ulamé eles sa- 
vants, les docteurs de la loir, 

١ C£ l'arabe ستاح‎ sabbâh «celui qui exalte Dieu». 

? De l'arabe هروز‎ hirz samuletle». 
: + Je crois qu'il faut rectifier en masarabi, de l'arabe .مشرب‎ Ces 

talismans consistent en un breuvage dans lequel on a fait macérer 
un morceau d’or ou une feuille de papier indigène sur laquelle est 
écrité en caractères arabes une imprécation défensive ou offensive 
appropriée à la circonstance. L'absorption du breuvage ainsi doué 
de puissance par un sorcier communique à l'intéressé la force d'at- 
{aque ou de résistance nécessaire. 
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ont bien sceu dire que leurs enchantements ne 
peuvent rien sur les François parce qu'ils mangent 
du cochon et qu'ils ont une autre loy qu'eux. lis ont 
envoyé proche du Fort des François (ainsi que j'ay 
desja dit ailleurs) des panniers pleins de papiers 
remplis de caractères (arabes), des œufs pondus 
le Vendredy couverts de caractères et d'escritures, 
des pots de terre qui n'estoient point cuits couverts 
d'estritures dehors et dedans, de petits cercueils, des 
canots, des avirons tout couverts de caractères, des ci- 
zeaux, des pincettes à arracher le poil, des fouloirs à 
battre la poudre dans les canons, tous escrits : bref 
il n'y a sorte d'ineptie dont ils ne se soient advisez, 
jusques à empoisonner le puits, ce leur sembloit, 
par lesdites escritures, ce qui n'a pas causé seule- 
ment une douleur de teste aux François. Enfin ils 
ont esté contraints de jetter des testes de bœufs pour- 
ries, des cabrits morts et autres infections dans le 
puits, ce qui m'a contraint d'en faire faire un autre 
proche du Fort et sur le bord de la mer où ول‎ n'ont 
pas osé venir, Ces Ombiasses sont instruits par ceux 
du متهم‎ de Matatane ! où il y a des escholes publiques 
pour apprendre à la jeunesse. 


sb où AS en malgache ancien, Matitwiana en malgache 
moderne; merina : Matitanana. Le nom moderne, qui signifie «la 
main morte», est une déformation de l'ancien Matatañ où Mata- 
tañia, qui n'a rien de commun avec le sens de «main morte». Mati- 
tanana et la légende qui s'y ratlache عب‎ un combat de personnages 
légendaires dont l'un eut 1a main arrachée par son adversaire — 
sont, celui-là un phénomène d'étymologie populaire, et celle-ci 
l'explication nécessaire de celte étymologie. 
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« Les Ompitsiquili (sic) ce sont ordinairement 
Nègres et Anacandries! qui s'en meslent, C'est ce 
que l’on nomme Géomance. Les figures sont sem- 
blables à celles des livres de Géomance, sinon qu'ils 
squillent? sur une planchette couverte de sable’, 
sur laquelle ils forment leurs figures avec le doigt, 
en observant le jour, l'heure, le mois, la Planette et 
signe qui domine sur l'heure en laquelle ils squillent#, 
en quoy ils sont très versez, Mais rarement trouvent- 
ils la vérité de ce qu'ils cherchent, et quelques-uns 
adjoustans leur conjecture avec le squille (sikii) ren- 
contrent par fois et se font admirer et estimer d'un 
chacun, Les malades les consultent pour leur gué- 
rison, les autres pour leurs affaires; il y en a beau- 
coup qui ne sortent point de chez eux sans squiller : 
bref, il n'y a point de nation plus superstitieuse que 
celle-cy et principalement à Manghabeï 5 où ils n'en- 
treprennent rien, ny affaires, ny achapt, ny plan- 
tage, ny voyage, ny bastiment de case sans premiè- 
rement consulter loracle du squille. Au paiïs des 
Machikores®, ils squillent sur une planchette percée 
où il y 2 autant de trous qu'il y a de figures de 


1 Anak'andriàä « fils, descendant de rois.. 

5 Qu'ils pratiquent l'art divinatoire, Vide supra, p.195, note 2, 

5 Le sikili ou sikidi n'est autre, en effet, que la géomancie 
arabe appelée الومل‎ ke «la science du sable». 

4 Cf, sur 18 façon de prédire l'avenir par le sikili, mes Musal- 
mans à Madagascar, °° partie, chap. v, Paris, 18g2, in-8"; 

* Mangabe, près de la baie d'Antongil, sur 18 côte nord-erien- 
tale de Madagascar, : : 

* Maäikoro, dans le sud-ouest de Madagascar, 
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Géomance et sur le trou où ils arrestent le petit baston 
qu'ils tiennent, ils regardent la figure qui y est 
peinte, et ainsi forment leurs figures et en font leur 
jugement. 


Lis NOMS DES SQUILLES OU DES FIGURES DES GÉOMANGE (sc) 
RAPPORTÉES À CELLES DES AUTHEURS DE L'ÉUROPE ET De 
LEUR ASTRONOMIE. 


 Aohotsi! (Alahutsi?}, acquisitio. 
Adalou {Adalu°), amissio. 
Aliziha (Alahiza{), laetitia. 
Alinchissa (Alinkisa 5), tristitia. 


١ Le nom qui suit entre parenthèses est la forme rectifiée d'après 
l'orthôgraphe moderne de l'orthographe phonétique de Flacourt. 

١ De Y'arabe w»dl al-hit «les Poissons ». 

3 De l'arabe الدلر‎ ad-dalt «le Verseau. 

1 De l'arabe ga al-lahiyänt عله‎ barbur qui, vocalisé à 
l'arabico-malgache, est devenu PA alahisani (le ل‎ initial de 
| s'est confondu avec le ل‎ de l'article) et alahiza par apocope 

la finale ni. La forme complète alakisani s'est maintenue dans 
la langue moderne. 

5 De l'arabe الناكس‎ an-nékis «le renversé». Ce mot ainsi que les 
deux précédents et les treize suivants servent à désigner les seize 
figures dont se compose le sikidi, 01: à ce sujet mes Musulnans à 
Madagascar, 1* partie, Paris, 18g1, .م‎ 88 et suiv. La figure 
appelée alinkisa où ahkisi est représentée par sept points ainsi dis- 
posés ::. C'est la septième du sikidi moderne. Son nom arabe 
de renversée vient de ce qu'elle a le même nombre de points que la 
première, disposés én sens mverse + . Cf. également, sur la science 
divinatoire par les seize figures, le Voyage au Darfour par le Cheykk 
Mohammed Ebn Omar El-Tounsy, trad. Perron, Paris, 1845, in-8°, 
عر‎ 363-369, chap. x. L'introduction à Madagascar du sikidi à 
seixe figures est attribuée au Chaïkh Mohammad az-Zanâti que les 
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Alacossi (Alakosi 1), caput draconis. 
Cariza (Kariza ?}, canda draconis. 
Alohomoré {Alohomora*), albns .أ‎ 
Alibiavou (Alabiavu 5), rubeus 6, 
Alacarabo { Alakarabu?}, puer. 
Alicozaza {Alikasadji #) | 

Alimiza ? \P puella . 
Adabara 10, major fortuna". 


musulmans de la côte occidentale de 1a grande Île africaine consi- 
dèrent comme le père des sciences occultes. Le texte arabe du Chaïkl 
az-Zanûti a été lithographié au Caire, s. .ل‎ , pet. in-4° الفصل قى كعاب‎ 
,اصول علم الو مل‎ suivi de l'épitre attribuée à Dja'far as-Sadik sur 
la divination par les omoplates de chameau, Barton dans ses First 
footsteps in East Africa (Londres, 1856, in-8°, .م‎ 55-56, note), 
signale une pratique divinaloire absolument semblable que les Arabes 
appellent ar-raml et dont ils attribuent la paternité à l'imâm Dja’far. 

١ Ou Alakaosi de l'arabe القفرس‎ al-Kaïs «l'Arc». 

* Ou karidza de l'arabe خارجة‎ khäridja qui est l'abréviation de 
la figare du sikidi appelée en arabe &x, LE قبضة‎ Kabdat al-khäridja 
«la poignée en dehors مه‎ 

5 De l'arabe #21 al-homra «le rouge». 

S Albus doit étre mis à la place de rubens, qui est la traduction 
de Alahomora. 

5 De l'arabe البياض‎ al-baïdd «la blancheurs. Le ض‎ se prononce 
v en arabico-malgache. Exceptionnellement, البياض‎ vocalisé en 
FE a donné successivement la forme orientale alibidzadi d'où 


le merina adibideadi, 

® Rubeus doit être remplacé par albus de la ligne pr'cédente, 

7 De l'arabe الع‎ al-akrab «le Scorpion». 

5 De l'arabe #1 al-kotsadji «qui a la _— clairsemée ». Es 
vient du persan xs. 

* De l'arabe الميوان‎ al-mizän «la Balance». 

# De l'arabe الحيوان‎ ad-dabardn, ع‎ du Taureau. 

# Major fortuna s'applique à la figure suivante. Adabara est minor 
fortana; + 
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Alaazadi {Alahasadi!), minor fortuna?. 
Assomboulo (Asumbula *), populus. 
Tareche (Taraiki +), via. 

Alissima (Alitsima 5), conjunctio. 
Alocofa (Alikola ©}, carcer. 


Sienes pu Ciez NoMMez pan Les Omniasses Vinraxs”, nar- 
PORTEZ AUX JOURS DB LA LUXE DU MOTS SUIVANT LES SIGNES 
pes Eunoréexs. 


AUTOMNE, 


Alahemali (Alahamali رز‎ Aries. 
Azorou (Azoru°), Taurus. 
Alizozo {Alizaoza !°), Gemini. 


Hrven, 
Asarata {Aseratani 1), Cancer. 


١ Merina + Alahasati, ول‎ l'arabe sul akasnd «le Lions. Alahn- 
sali = ala-h-asati, T'h est ici simplement orthographique. La finale ti 
pour di est un assez rare exemple de 5 arabe permnité en ,ل‎ 

* Lire major fortuna, 

# De l'arabe Abel} assunbnla «Y'Épis, 

١ De l'arabe طريق‎ farék «le chomins. 

5 Merina : aditsima, de l'arabe "لأا 0ه الاجسماع‎ «la réunion, 
la rencontre ». 

©» De l'arabe الإكليل‎ abiklil, 17° mansion de la lune, 80 x du 
Scorpion. 

% fiatañd, merina : Vintana « destinée, destin», 

* De l'arabe Joel al-hamal ale Bélier»; merina : Alahamadk, 

* De Farabe الثور‎ ath-thaür «le Taureau», En malgache moderne 
Adauru. Ces cas de. changement du & rn ع‎ puis er d sont extrême. 
انوس‎ rares, & (levient généralement ؛‎ en malgache, Cf. القلافاء‎ — 
talata. 

" Merina : Adiaosa, de l'arabe لججوزاء‎ aldjæizd «les Gémeaux », 

1 Merina : Asaratant, de l'arabe il as-sarajän a l'Écrevisse ولا‎ 
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Alaasade (Aiahasadi!},Leo 
Asomboulo {Asumbula®}, Virgo. 


Pmxremps. 
Alimiza (Alimizani *}, Libra. 
Alacarabo (Alakarabu*), Scorpius. 
Alacossi (Alakosi5), Sagittarius. 


Esré. 
Alizadi (Alidzadi®), Capricornns. 
Adalou {Adalu 7[ , Aquarius. 
Alohotsi {Alahutsi 5), Pisces. 


« Les signes (suivants) se rapportent à tous les 
jours de la Lune, et ils leurs (sic) donnent à chacun 
des enfants qui président chaque jour, et ont leurs 
vertus et influences qu'ils connoissent par leurs 
squilles, et si mesmes {sic ) ils observent la vertu de 
la Planette qui domine chaque heure, et ainsi ils 
font jugement sur leurs figures de Géomance” ; 


١ Merina : Alahusati, de l'arabe Su, Voir supra, page 204, 
note 1, 6 à 

as-sunbulu al'Épis.‏ السنيلة De l'arabe‏ ؟ 

* Merina : Adimizani, de l'arabe الميؤان‎ almfedn ala Balance». 

* De l'arabe العقرب‎ al’akrab «le Scorpions. 

* Ou Alakaosi, de l'arabe القوس‎ al-Fais «l'Arcv. 

5 Merina : Adidsadi, de l'arabe 4 al-djadi «le Chevreau s. 

7 De l'arabe الدلوى‎ ad-dali «le Verseau ». 

6 De l'arabe دوت‎ al-lüt les Poissons «+ 

% Chaque mois a un destin spécial. Voir à ce sujet | mes Mn- 
stlmans à Madagascar, 2° partie, 1893, chap. x. Les noms des 
jours qui suivent sont les noms astrologiques des 28 jours du 
mois lunaire, Ils rappellent exactement les 18 mansions lannires 
des Arabes. 
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3 jours. Alamahali .ل‎ 


Asoroutin ) A$aratani ?). 
Aloboutin{Alabotini *). 
Azouriza | Azuriza \). 


2 jours. Asorou ) Azoru ÿ). 


Adobora {Adabara ‘). 
Alahacha (Alahaka ?). 


2 jours. Alizozo (Alizaoza .(؟‎ 


Alahena {Alahana “| 
Azera {Azira 1), 


1 ململ‎ Voir supra pour les noms des signes du Zodiaque. 

+ De l'arûbe الشرطيى‎ ai-faratain, a 6 y du Bélier, 1" mansion 
dela lune. C£ Les mansions lunaires des Arabes, texte de Mohammai 
alMokri, trad. À. de 6. Motylinski, Alger, 1899, in-8°, et les ou- 
vrages cités. C£, également mes Musulmans à Madagaseur, 1° partie, 
loc. cit, chap. v. 

3 De l'arabe البطين‎ al-botuin, e à x du Bélier, 2* monsion 
lanaire, 

١ De J'arabe الغريا‎ ath-thoraïa «les Pléiades », 6 étoiles du Bélier, 
3° mansion lunaire, 

* .الثوز‎ Flacourt écrit asorou, mais ses notations varient d'une 
page à l'autre et rendent quelquefois difficile le choix de la leçon 
correcte. Dans le cas présent, if faut évidemment lire azoru. - 

» De l'arabe الحبوان‎ ad-dabarên, » du Taureau, 4° mansion 
lunaire. 

7 De l'arabe الهقعة‎ abhak'a, 26 ©“ d'Orion, 5° mansion lunaire, 

8 sl, 

٠ De l'arabe اليونعة‎ alhan'a, yË des Gémeaux, 6* mansion 
Junaire, 

M De l'arabe ,لماع لخم الذراع‎ 28 des Gémeaux, 7" mansion 


lunaire, 
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3 jours. Assarata (Asaratani !). 


Anassara { Anasara?). 
Ataraf?. 
Alizaba 4, 


à jours. Alaasado (Alahasadi .(ة‎ 


Hazoubora (Alazubara ‘). 
Assarafa (Asarafa?). 


jours. Adalou (Adalu).‏ و 


Sadaalacabia (Sada aladzabiha ?). 
Fara alimou cadimou {Fara alimukadimu )°). 


١ السرطان‎ . 

De l'arabe 5,201 an-nathra, By à de l'Écrevisse, 8“ mansion‏ ؟ 
est ici rendu par un s ce qui constitue une troisième‏ ث lunaire. Le‏ 
puis & = t.‏ ع = & équivalence. Nous avons eu précédemment‏ 

3 De l'arabe الطرف‎ aj-laraf, & de l'Écrevisse, À du Lion, y° man- 
sion lunaire. ١ 

٠ De l'arabe لجبهة‎ al-djabha, any£ du Lion, 10° mansion 
lunaire. 

. الاسن 5 

» De l'arabe الوبرة‎ a:-zubra, 80 du Lion, 11* mansion 
lunaire, 

7 De l'arabe الصرفة‎ as-sarafa, م‎ du Lion, 12° mansion 
lunaire. 

s . 

* De l'arabe سعد الذيح‎ sa'ad adz-drabih, 48 du Capricorne, 
22° mansion lunaire. 

De l'arabe إلة المقدم‎ al-fara' al-mokaddim, af de Pégase, 
“6د‎ mansion lunaire, Celte mansion porte, dans Mohammad al- 
Mokri, le nom de الفرغ الاول‎ . 
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a jours. Assomboula { Asumbula !}. 


Alaauna (Alahaua ?). 
Assimaca (Asimaka ‘). 

3 jours. Alimiza (Alimisani .(؟‎ 
Aloucoufoura (Alakafura $). 


Azoubana {Azubana ‘). 
Alichälli (Alikilili ?). 
2 jours. Alacarabo {Alakurabu ). 


Acalabüli { Alakalibi "(. 
Asaola (A$aula 1°). 


2 jours. Alacossi ) Alakoëi PL 
Anaïmou (Anahimu #), 
Alibalado {Alibalada 1). 


. السنبلة ' 

* De l'arabe العراء‎ al-'att, 528 de la Vierge, 13* mansion 
lunaire. L'h de Alahana est purement orthographique, 

3 De l'arabe السماك‎ as-simike, à de la Vierge, 14* mansion lunaire, 

١ لليئان‎ . 

5 Ou Alakafuru, de l'arabe الغفو‎ al-ghafiu, دخ‎ de La Vierge, 
15° mansion lunaire. 

© De l'arabe الؤيانا‎ az-subnt, قمع‎ de la Balance, 16° mansion 
lunaire. 

7 MAS al-ikltl, 88 du Scorpion, 17° mansion lunaire. 

3 


" De l'arabe AUS ai-kalb, a du Scorpion, 18° mansion lunaire. 

% De l'arabe الشيلة‎ af-Saila, À» du Scorpion, 17° mansion lunaire, 

. القوس 1 

an-na'dim, ydena@ré du Sagittaire,‏ النعائم De l'arabe‏ كا 
munsion lunaire.‏ 20° 

al-balda, Eoxd@u du Sagittaire, 21° man-‏ البلذلا De l'arabe‏ ذا 
sion lunaire, s‏ 
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3 jours. Alizadi (Alidzadi !). 

Sadazabé (Sada zaba?). 

Sadaboulaga (Sada bulaga * ). 

Sadazoudi (Sada sahudu!). 


2 jours. Alohotsi {Alahutsi .(؟‎ 


Fara alamoucarou (Fara alimukari°). 
Baten alohotsi? {Batan alahutsi®). 


« Les Planettes qui président à toutes les heures 
du jour, qu'ils nomment Cabouc®. Et la valeur 
de chaque jour pour les nombres : lorsqu'ils veulent 
sacrifier et faire la procession nommée Malicarah ", 


1 gd. 

2 De l'arabe الاجبيم‎ uw sa'ad al-udjbia, yÉrn du Verseau, 
25° mansion lunaire. Mobammad al-Mobri l'appelle سعد الالهبية‎ . 

3 De l'arabe بلع‎ Saw sa'ad bula'a, ve du Verseau, 23" mansion 
lunaire. ع مآ‎ des mots arabes est fréquemment représenté par Ë 
dans les manuscrits arabico-malgaches, Le ms. 8 en donne de nom- 


breux exemples. بلع‎ est ainsi devenu st qui est prononcé bulaga. 

٠ De l'arabe سعد السعود‎ su'ad assaid, BE du Verseau, 
24° mansion lunaire. 

6 

5 De l'arabe الفيع الموخى‎ al-fara al-muakhir, y de Pégase et « 
J'Andromède, 27° mansion lunaire. Mohemmad al-Mokri l'appelle 

Si]. 

? De l'arabe بطي لوت‎ ban al-hit, étoiles diverses avec 8 d'An- 
dromède, 28° mansion lunaire. 

+ Cf., sur l'assimilation des jours des moïs avec les mansions 
lunaires, une lettre du professeur Broch au professeur Fleischer, 
in Zeitschrift der deutschen morgenländ, Gesellschaft, 1877, t. XXXI, 
p- 543-545. 

® Kabaka, de l'arabe كوكب‎ kaïkab. 

0 Malika ra; merina : Mandika ra « passer par-dessus le sang». 
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ils vont le Dimanche treize hommes, le Lundy un 
seul, 16 Mardy onze, et ainsi aux autres jours! 
Ce mot de Malicarah, c'est-à-dire passer par dessus 
le sang de la beste sacrifiée. Hs s'en marquent le 
front, et un Ombiasse marque toute l'assemblée 
pour les bénir : 


Samoutsi {Samusi ?}, Sol. Dimanche 1 3. Alahadi*. 

Azohora {Azohora #}, Vénus5. Lundy 1. Alitinin (Aja- 
tinaini ©). 

Alotarida”, Mercurius. Mardy 1 1. Talata®. 

Alacamari { Alakamari °), Luna. Mercredy 1. Alarou- 
biha 1° (Alarubia). 


1 L'influence de la planète qui préside à chaque jour de la se- 
maine exige que la procession comprenne strictement 13 hommes 
le dimsnche, 1 le lundi, 12 le mardi, 1 le mercredi, و‎ le 
jeudi, etc. 

dœns soleils.‏ كمس De l'arabe‏ ؟ 

3 De l'arabe الاحد‎ al-ahad. 

* De l'arabe az-zuhara. 

5 Flacourt ra les planètes dans le même css que le ms. 8, 
mais ses assimilations sont inexactes sauf pour le Soleil. D'après 
ni, Azohora = Luna, Alotarida = Mars, Alacamari = Mercurius, 
Atoali ع‎ Jupiter, Mimousetsari ع‎ Vénus et Alimareche = Satur- 
nus. 

" De l'arabe الاخنيى‎ al-ithnin: merina : Alatsinaini. Les formes 
tsinaini et tinaini sont également usitées dans les dialectes 
orientaux, 

* De l'arabe العطارد‎ al-'otérid. 

5 De l'arabe الغلانامء‎ ath-thaläthd. 

* De l'arabe 01 al-hamar. 

1 De l'arabe الاريعاء‎ akarba’ä. L'orthographe moderne Alarnbia 
est moins correcte que colle de Flacourt, Alaroubihe, L'h inter- 
vocalique de celte dernière leçon indique plus exactement qu'il faut 
prononcer Alarubiha et non Alaru-bia. 
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Azoali (Azohali'}, Saturnus. Jeudy .و‎ Camise (Ka- 


misi?). 

Alimousetsari (sic) (Alimusatari*), Jupiter. Ven- 
dredy 1. Zouma ‘ (Zuma). 

Alimareche (Alimariki*), Mars. Samedy 7. Saboutsi 
(Sabutsi®). » 


Flacourt traite ensuite de l'horométrie malgache 
diurne et nocturne, mais ses explications manquent 
de clarté et ne sauraient se passer de commentaires. 
Les Malgaches islamisés avaient trois systèmes مط‎ 
raires. Le premier, qui met la د‎ heure à 7 heures 
du matin, est emprunté aux Arabes : il n'est plus en 
usage. Le second, d'origine indigène, était réservé 
plus particulièrement aux pratiques astrologiques. 
H consistait à évaluer l'heure d’après la longueur de 
l'ombre projetée par un homme debout en plein 
soleil. La longueur de l'ombre était mesurée en lia? 


١ De l'arabe التحل‎ az-rohal, 1 

1 De l'arabe لختميس‎ al-khamts. Les formes aphérésées Lakamisi 
et Kamisi sont également usitées dans les dialectes maritimes. Le 
Merina seul, à l'exception toutefois de Talata et Zuma, a conservé 
intacts les noms arabes des jours de la semaine. 

3 De l'arabe المشعري‎ al-mustaré, 

4 De l'arabe xd al-djwnx'a. La forme Dzuma est également 
très usitée. 3 

* De l'arabe #5 al-mirrikh. 

©» De l'arabe السبت‎ as-subt, Sabutsi et Kamisi sont même devenus 
des noms propres, particulièrement des noms de femmes. La forme 
aphérésée de Sabusi, Butsi est usitée en, Antemhahuaka pour dé- 
signer le samedi. 

? Lia (Merina : dia) signifie exactement « trace du pied, pied mé- 
trique» أن‎ par extension « pas». Lia est un dissyllabe qui se prononce 


VI. 14 


متتو كتمع LNPSLRERIE‏ 
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ou semelle, et le nombre de semelles correspondait 
à telle ou telle heure entre 7 heures du matin 
et midi, ou midi et 6 heures du soir. La valeur 
horaire de la lia varie suivant l'heure à laquelle l'ob- 
servation est prise. Elle équivaut à 10 minutes de 
7 à 8 heures du matin et de 4 à 5 heures du soir; 
à près de 7 minutes, exactement 6 minutes 66, 
de 8 à و‎ heures du matin et de 3 à 4 heures du 
soir; et à 20 minutes de و‎ heures à midi et de midi 
à 3 heures. 

Le troisième système horaire n'est pas mentionné 
par Flacourt. C'est le système le plus primitif qui 
consiste à désigner les différents moments de la jour- 
née par des actes quotidiens toujours accomplis à la 
même heure et par les variations d'éclairage solaire 
par rapport aux différentes parties de la case indi- 
gène. J'en ai reproduit littéralement la terminologie. 
Je rappelle, pour expliquer le nom de certaines 
heures, que les porte et fenêtre de la case malgache 
sont percées à l'ouest, le soleil ne peut donc y péné- 
trer que l'après-midi. On trouvera, réunis dans le 
tableau suivant, les trois systèmes horaires des Mal- 
gaches sud-orientaux pour les 12 heures de jour 
comprises entre 7 heures du matin et 6 heures du 
soir, 
lit. C'est la forme première du malgache moderne leha « marche 


mouvement», dont l'k intervocalique n'a d'autre but que de mar- 
quer plus exactement le caractère dissyllabique de cette racine, 


ES NACRE 
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TABLE DE CONCORDANCE 
DES HEURES FRANÇAISE, ARABE ET MALGACHE, 


ASTROLOGIQUE 
MALGACIE 
exprimée en li, 


Heure où l'on trait les 
vaches. 
Les bœufs vont au pätu- 


rage. 


Sortie des vaches qui 
viennent de véler. 

Le jour augmente. 

Le soleil monte. | 

Le soleil est d'aplomb | 
sur le foîte de la | 


maison. j 
Le soleil pénètre dans | 
la maison. 
Le soleil atteint la place | 
où on pile 16 riz. | 
Le soleil atteint le muür- 
qui est en face de la 
porte ouverte, 


انا 1 تنه تو © CORRE oh‏ 


Rentrée des vaches qui 
viennent de véler. 

Rentrée des bœufs 

Coucher du soleil, 
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« Les heures du jour, dit Flacourt, se connoissent 
par l'ombre de l'homme debout au soleil, qu'ils 
nomment Sad}. 


«La douzième heure de nuict qu'ils les (sic) 
nomment Terac Massouandrou? ou Terac androu’, 
c'est six heures du matin. 

«La première heure du jour se connoist par 
l'ombre de l'homme debout, que l'on mesure par les 
plantes des pieds ou semelles. I faut qu'il y en aye 
vingt-quatre! et se nomme Faha Sud Irach Valou 
Ambi Ropoul Liha5 (Saha faharaiki, valu ambi ruam- 
pulu Liaf, c'est-à-dire sept heures). 

« La deuxième heure : Faha Rohe Saä Dalon (sic), 
amanifoulo, Liha (Saha faharui, valu ambi ni falu? 
Lia®). 

« La troisième : Fuatellou (sic), Sad, Sivi, Liha, 
Marahè (Saha fahatelu, sivi Lia’, Maraiña), c'est 
huict et neuf heures. 


! De l'arabe ساعة‎ sd'a, On écrit généralement sa où saha, Cf. 
G. Fermann, L'élément arabe et souakili en malgache ancien et 
moderne, in Journ. asiat., nov.-déc. 1903, p. 478-479. 

Teraka masuandru «le soleil est nés. Masnandru signifie litt. :‏ ؟ 
l'œil du jour,‏ 

5 Teraka andru «le jour est né». 

١ Lire 28 ainsi que le porte le nom malgache de cette heure. 

* L'orthographe liha est plus correcte que lia, mais c’est cepen- 
dant cette dernière que donne le ms. 8. 

6 Litt, : 1" heure, 28 semelles. 

7 Valu ambi ni falu signifie litt. : huit en plus de la disaine= 18. 

* Litt. : 2° heure, 18 semelles. 

" Litt. : 8° heure, 9 semelles. 

# Merina : maraina «le matins. 
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« La quatrième : Faneffats, Sad, Emem, Liha; 
Maraé (sic) (Saha fahefaträ; eniña Lia'. Maraiña?), 
dix heures. 

« La cinquième : Faalimi, Tellou, Lia (sic), Tafa- 
hilla (Fahalimi®, telu Lia', TafahilaS), onze heures. 

« La sixième : Faaenne, Hoentou ) Faheniña, Antu- 
{andru]’), douze heures. 

«La septième : Faafitou, Tellou Lia Tafahilla 
(Fahafitu, telu Lia®, Tafahila°), une heure. 

«La huitième : Faavalou. Ennelia, Tafahilla 
(Fahavalu , eniña Lia, Tafahila®}, deux heures. 

« La neuvième : Faasivi, Sivilia, Alasiri, Andrefou 
(Fahasivi, sivi Lia", Alasii?, Mandrefu®), trois 
heures. 

«La dixième : Faafoulou, Valou, Amanifoulou, 
Lia, Andrefou (Fahafulu, valu ambi ni fulu Lia, 
Mandrefu *), quatre heures. 


١ Litt, : # heure, 6 semelles. 

5 «Le matins. 

3 Merina : fahadimi. 

 Litt : 5° heure, 3 semelles. 

5 Litt, : Qui est penché, Le jour va atteindre son plein déve- 
loppement. 

5 6“ heure, Le soleil étant perpendiculaire, le corps de l'homme 
debout ne projette aucune ombre. 

7 «Le grand jour,» 

5 Litt. : 7° heure, 3 semelles. 

" Lit. : qui est penché, Le jour commence à touclier à son déclin, 

# Litt. : 8“ heure, 6 semelles. Qui est penché. 

Litt. : 9° heure, 9 semelles.‏ ا 

# De l'arabe العصر‎ al-agr «après-midi». 

5 Être fatiqué. De la racine refu, merina : refuna « fatigués. 

14 10“ heure, 28 semelles {le soleil) est fatigué. 
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« La onzième : Faarachamanifoulou (sic), Valou, 
Ambiropoul, Lia Andrefou (Faharaiki ambi ni fulu, 
valu ambi ruam-pulu Lia, Mandrefu?), cinq beures. 

«La douzième : Faaroemanifoulou, Foulacandron 
(Faharui ambi ni falu*, Fulaka andru), six heures. 


« Les heures de la nuict sont : 


«Safaha, Irach, Alemangoribi (Saha faharaiki", 
AlimangaribiS), sept heures du soir. 

« Safaharoé, Fofoulanghits, Mene {(Saha fahurni, 
Fafa lañiträ®, Mena’}, que nous nommons crépus- 
oule, huict heures, 

« Safaha-Tellou {Saha fahatela®), neuf heures. 

« Safaheffats (Saha fahefatfd®), dix heures. 

« Safahalimi (Saha fahalimi\®), unze heures. 

à Safahaenne (Saha fahenina*), douze heures, mi- 
nuict, Matonhalem (Matuñ ‘aliñat). 

« Safahafitou (Saha fahaftu#*), une heure après 
minuict. 

١ {1° heure, 28 semelles (le soleil) est fatigué, 

? 12° heure. 

3 , Lt 1 Le jaur est brisé «déclin du jour», 
1" heure. 


5 D l'arabe المغرب‎ a/-maghrib sle couchant». 
6 2“ heure, Le ciel disparait. 
7 11 est rouge. C'est le rougeoïement du ciel au moment صل‎ 

coucher du soleil. 

8 3° heure. 

4° heure. 
.. N 5° heure. 

1 6° heure, 

15 Moitié de la nuit «minuit». 

W 7“ heure. 
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« Safahavalou (Saha fahavalu?}, deux heures. 

« Safahasivi (Saha fahasivi?), trois heures. 

« Safahafoulon (Saha fahafulu*), quatre heures, 
Manghainacoho (Mañen'akuhu*}, le Cocq chantant. 
Alefasiri (Alifadziri5) Maïzi (Maizina) ‘. 

« Safahairachamanifoulou (sic) (Saha faharaiki 
, ambi ni fulu*), Alefasiri (Akifadzri), Mazavaÿ, qui 
est cinq heures ou l'aube du jour. 

« Terrac Massouandrou (Teraka masuandra°), qui 


est le Soleil levant à six heures du matin, » 


Les deux paragraphes qui suivent (p. 176-177) 
sont intitulés : Ces Planettes ont leurs heures qui com- 
mencent au poinet du jour du Dimanche et Heures aus- 
quelles président chaque planette pour s'en servir dans 
leurs Squilles. Le texte de Flacourt manque de 
. Clarté pour des non spécialistes et ne vaut pas d'être 
reproduit; mais les renseignements qu'il contient 
sont du plus haut intérêt. Les indications fournies 
par le voyageur français, rectification faite d'erreurs 
matérielles telles que Zohora= Luna, Alacamart = 
Mercurius, etc., m'ont permis d'établir le tableau 
suivant qui indique l'influence planétaire sous 

1 8° heure. 

1 F heure. 

3 10“ heure. 

+ Litt. : le cog chante. 

5. De l'arabe الى‎ al-fadjr «l'aurores. 

% Merina : maizina «il fait obscur, noirs. 

T {1° heure. 

5 Litt, : il fait clair. 

* Lite. : le soleil est né, 
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HEURES. 


1— VII matin... 


DIMANCHE. 


Soleil, 
Vénus. 
Mercure, 
Lune. 
Saturne. 
Japiter, 
Mars. 
Soleil. 
Vénus. 
Mercure, 
Lune. 
Saturne. 
Jupiter, 


Vénus. 


Mercure. 


Lune. 
Saturne. 
Jupiter, 
Mars. 
Soleil. 
Vénus. 


Mercure. 
Lune, 
Saturne, 
Jupiter. 
Mars. 
Solerl, 
Vénus. 
Mercure. 
Lune. 
Saturne. 
Jupiter, 
Mars, 
Soleil. 


Saturne, 
Jupiter, 
Mars. 
Soleïl. 
Vénus. 
Mercure, 
Lune, 


Saturne. 





MERCREDI. 


سس سم الحم 


Lune. 
Saturne, 
Jupiter, 
Mars. 
Soleil. 
Vénus. 
Mercure. 
Lune. 
Saturne. 
Jupiter. 
Mars. 
Soleil. 
Vénus. 
Mercure. 
Lune. 
Saturne. 
Jupiter, 
Mars. 
Soleil. 


Saturne. 
Jupiter. 
Mars. 
Soleil. 
Vénus. 
Mercure. 
Lune. 
Saturne. 
Jupiter. 
Mars. 
Soleil. 
Vénus. 
Mercure. 
Lune. 
Saturne, 
Jupiter. 


VENDREDI. 


Jupiter, 
Mars. 
Soleil. 
Vénus, 
Mercure, 
Lune. 
Saturne. 
Jupiter. 
Mars. 
Soleil. 
Vénus, 


Mercure, 


Lune, 
Saturne. 
Jupiter, 
Mars. 
Soleil. 
Vénus, 
Mercure, 
Lune. 
Saturne. 
Jupiter, 
Mars. 


SAMEDI, 


Mars. 
Soleil. 
Vénus. 
Mercure. 
Lune, 
Saturne, 
Jupiter. 
Mars. 
Soleil. 
Vénus. 
Mercure, 
Lune, 
Saturne. 
Jupiter, 
Mars. 
Soleil. 
Vénus. 
Mercure. 
Lune, 
Saturne. 
Jupiter. 





a 
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laquelle se trouve placée chacune des 168 heures de 
la semaine. L'extrait du ms. 8 confirme les données 
de Flacourt en ce qui concerne l'ordre des sept pla- 
nètes au point de vue astrologique. La concordance 
de ces deux sources d'information est extrêmement 
importante ; elle permet de considérer comme rigou- 
reusement exact et définitif le tableau précédent qui 
servira désormais de base pour les études ulté- 
rieures d'astrologie arabico-malgache. La première 
colonne indique, en chiffres arabes, l'heure arabe 
adoptée par les Malgaches islamisés et, en chiffres 
romains, l'heure française correspondante. 

Ce tableau montre, dans les deux seus, que Jes 
planètes se succèdent l'une à l'autre dans un ordre 
constant et immuable. En effet, l'ordre : Soleil, 
Vénus, Mercure, Lune, Saturne, Jupiter et Mars, 
se retrouve invariablement, soit qu'on compte de la 
première heure à la dernière, dans la même journée, 
soit qu'on prenne la même heure dans chaque jour 
de la semaine, du dimanche au samedi. La semaine 
— en malgache : heriñ'andra «retour périodique 
des jours» — peut être exactement figurée par 
un cylindre à sept divisions sur lequel s'applique un 
anneau formé des sept planètes, Suivant le jour et 
l'heure du jour, la première planète, le Soleil, avance 
d'un rang; les planètes suivantes avancent en méme 
temps d'un rang, et, au bout de sept évolutions suc- 
cessives, se retrouvent à la même place, C'est ainsi 
que les heures 1 — VII du matin, 8 -1[ et 3—1X du 
soir et 10—IV du matin sont placées sous 12 même 
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influence planétaire dans chaque jour de la semaine; 
les heures 2 — VIII du matin, 9 - 111 et 4 —X du 
soir et 11-17 du matin, également; les heures 
3—IX du matin, 10-117 et 5—XI du soir et 
12 — VI du matin, également encore, etc. 

Sur le modèle de la semaine, les Malgaches isla- 
misés avaient adopté pour les années un cycle sep- 
ténaire. « Les années, dit Flacourt (p. 177), se 
comptent par les jours de la semaine, sçavoir : 
l'année du Dimanche, celle du Lundy et ainsi en 
continuant. L'année 1650, ils la comptaient pour 
l'année du Vendredy en laquelle ils faisaient la cir- 
concision. » Les sept années réunies portaient le 
nom de taon-dzuma {litt. : taona « année »; dzuma, 
de l'arabe äxg: « semaine ») où « semaine d'années ». 
Cette expression figure quelquefois encore dans les 
textes modernes. Elle se trouve notamment dans un 
texte Antambahuaka que j'ai publié en 1893!, mais 
l'auteur indigène lui donne inexactement une durée 
de huit ans. Cette erreur indique que la véritable 
étymologie de taon-dzuma n'est plus connue des 
Malgaches sud-orientaux et que l'usage du cycle 
septénaire est, par conséquent, tombé en désué- 
_tude. 

Flacourt donne ensuite (p. 177) les noms des 
mois malgaches, mais nous les trouvons également 
dans un passage du manuscrit 8 et il est préférable 
de suivre le texte indigène qui rectifie quelques 


١ G. FernanD, Les Musulmans à Madagasoar, 2° part., p. 55. 
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inexactitudes du voyageur français. L'extrait qui va 
suivre contient de plus des renseignements encore 
inédits sur les anges qui président aux saisons, 
aux mois, aux jours et aux années du cycle septé- 
naire. 

[Folio 50, r°, L. 7]‏ أسم AN!‏ موك 4 سهّر Eee SE‏ 
يَا سَوْكْبَائِيلٌ و عوانة JUS‏ و us Jatdus‏ ه 
227% ص م 2 11 م 340 

اأسربي ه يا Ji‏ وعوانة 
Ji, jtd 3 JAUÉS‏ ده 

ماع ران 2 3 2657 وم مسوم À‏ .اق 
اليستا Jules Mes‏ و عوانة 56 JU‏ 
Ce ro» Ye 27‏ 2 م do‏ %073 2 “دي ومن 2 
585 ع Jaslss Aie 3 ne‏ 


احَريْفٌ و ليصا ا 


wr 


à Jess كَيَحَيَائِيلٌ‎ 

LP*50, v] يا يا فَْصَمَائِيلٌ و‎ à fus Lis Late ie A 
Je Le QU ec سَعْوَائيلٌ ذه الكو موكل‎ GE و‎ 
Song السنة سَبْعْ‎ 

أَا ووَايْيلٌ يا Jaiuss Lt‏ يا 
Je‏ يا JA‏ يا عَبِيَائِيل يا سَوَمَايْهلٌ 
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ده‎ EUUIT EAN الملا يكة موكل‎ 

توم JAUSS NES!‏ موَكلَة َيل ه 

à JS موَكلةٍ‎ Je RS! يوم‎ 

يوم اثلث سمِعَيَاييِل موكلة d J5855‏ 

حي دوم 5 © ge‏ 2 

الازيع ميكابيل Ji‏ ه 

0 PA 0 01e. ب‎ à 51 ع ّم‎ 

ss‏ الحَمِشِي صَرِقِيَائِيلٌ موكلةٍ رتيائيلٌ ه 

à die és AGE md 5 

100 75 2 عرن ? عو 6 0 4 

يوم السَبّت قَصكمَائْيل موكلةٍ à Je‏ 


Let 


a es NS 5e 2 الملا‎ 


à JANSS Hé حِبُرائِيلُ ه‎ SET à JG السمس‎ 


d انما‎ EE LC JET ه‎ SEXE 21 
à سَمِيَائِيلٌ‎ ET à Jets 
TRADUCTION. 


« Noms des dieux! qui sont chargés (par Dieu) de 


١ الله‎ est mis inexactement pour Ka. 1 s'agit, en effet, des 
anges qui président aux destins des mois. 
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présider ! aux douze mois?. Ô Sarakabaïl et ses auxi- 
liaires Saiaïl, Haliluïaïl et la perle * ! 


« Automne. {Les mois d'automne sont :) Vulam- 
bita*, Asara-masaiS et Asara-be5. 0 Thanakil et ses 
auxiliaires Faraghauïanil, Talahaïl et la perle ! 

« Hiver. (Les mois d'hiver sont :) Vatravatra, Asu- 
tri et Hatsia. 0 Dasaïl et ses auxiliaires Darahakiaïl, 
Farakiaïl et Saghaghadjail ! 

« Printemps. (Les mois de printemps sont :) Valu- 
sira, Fosa et Maka. O Sadikiaïl et ses auxiliaires 
Kasauaïl, Farahaïaïl et Haramikaiaïl ! 

«Été. (Les mois d'été sont:) Hiuhia*, Fisaka-masa, 


1 موكل‎ et infra JS est un verbe composé de la racine arabe 
JS, et du préfixe verbal malgache mi. Le phénomène de conju- 
gsison d'un mot étranger à l'aide de préfixes verbaux malgaches, 
est assez fréquent. C£ la racine pasi (forme aphérésée du francais 
repasser) «action dé repasser le linge», qui a donné les dérivés 
suivants : pasina squ'on repasses; apasi «AVEC quoi on repasse» 
raapasi erepassés ; mipast «repasser du linges; fipasiana «l'action 
de repasser»; mahapusi «savoir repasser»; pasipasi saction de جو«‎ 
passer souvent». 

3 3€». Les points diacritiques du ش‎ sont généralement omis. 
peer 2 33 | 

* Peut-être au lieu de اليل‎ vaut-il mieux lire seulement J5j lulu 
qui signifie en malgache revenants, esprits malins. 

* Litt. : «le mois {appelé) Bita». CF. dans mon Essai de gram- 
maire malgache, Paris, 1903, .م‎ 243-244 , les noms des mois chez 
les Merina, les Betsileo, les Tanala, Ies Tanala d'Amhudiharana, les 
Bara, les Bara Isantsa, les Vezu et les Sihanaka. 

* Lite : «le petit Asuras, appelé également Asara Le parfumé. 

> Lit. : مله‎ grand Asaras, appelé également Asara le puant, 

RME 

Fisaka le petits.‏ « مِسَكَّمْسَيٌ GAGiAs est pour‏ ؟ 
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Fisakave?. 6 Kamusaïaïl et son auxiliaire Sa‘auaïl ! 
(Tels sont les anges qui) président aux douze mois. 


« (Geux qui) président aux sept? années {du cycle 
septénaire sont :) Ruriaïl, Djiburil, Dakiaïl, Ha- 
duïaïl, Mutakhaïl, ‘Abiaïl et Samiaïl. 


« Les anges qui président aux sept jours {de la se- 
maine) sont : 


«* Le dimanche, Rukiaïl que représente* Akiaïl'; 
« Le lundi, Djiburil que représente Akiaïl; 

« Le mardi, Sami'aiail que représente Karadakil; 
« Le mercredi, Mikaïl (que représente) Karakil; 
« Le jeudi, Sarikiaïl que représente Rakiaïl ; 

« Le vendredi, ‘Abiaïl que représente Djiburaïl; 
« Le samedi, Kasikiaïl que représente Mikaïl. 


« Les anges qui sont chargés (par Dieu) de pré- 
sider 5 aux sept heures sont : (à l'heure} du Soleil, 
Ruriaïl; (à l'heure) de Vénus, Djiburaïl; (à l'heure) 


١ Ge mois et le précédent sont plus généralement appelés Saka- 
masni et Saliave, Ce dernier est pour Sakn-be, le grand Saka par 
opposition à Sakaruesai. 

: er pour .سبع‎ L'emploi du $ pour le ع‎ est coustant dans le 
ms. 8. 

5 Je considère XS$4+ mivakilatsi comme un verbe en mi formé 
avec l'arabe وكالة‎ et signifiant représenter quelqu'un, être son agent. 

# Si mon interprétation est exacte, Rukiaïl, l'ange du dimaoche, 
est assisté par un représentant, Akiaïl, qui sert peut-être d'inter- 
médiaire entre Rukiaïl et les hommes, 


٠ ميكل‎ est évidemment pour JS. Voir supra. 
Pour les houres des planètes , voir supra, p. 216. 
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de Mercure, Dakaïl; (à l'heure) de la Lune, Ha- 
diaïl; (à l'heure) de Saturne, Matakhaïl; (à l'heure) 
de Jupiter, ‘Abaiaïl; (à l'heure) de Mars, Samiaiïl. » 


Les noms d'anges qui précèdent sont nettement 
d'origine hébraïque, ainsi que l'indique la finale il. 
Les manuscrits 7 et 8 de la Bibliothèque nationale en 
mentionnent un grand nombre que j'étudierai à part 
dans un article sur l'angélologie arabico-malgache. 


Le texte extrait du manuscrit 8 se divise en 
cinq parties : 1° indication du caractère faste ou né- 
faste des deux moments de chaque jour de la semaine 
compris entre 8 heures 20 et 9 heures du matin, et 
3 heures et 3 heures 4o du soir; 2° sacrifices à ac- 
complir et tabous à observer pour guérir les maladies 
suivant le mois pendant lequel on est malade; 3° sa- 
crifices à accomplir et tabous à observer suivant 
l'année du cycle septénaire pendant laquelle on est 
malade ; 4° sacrifices à accomplir et tabous à observer 
pour guérir certaines maladies; et 5° explication du 
destin des trois feux, trois terres, trois vents et trois 
eaux. 

La transcription étant absolument littérale, il ne 
m'a pas paru utile de publier ces textes en caractères 
arabes. De nombreuses notes en arabico-malgache 
donnent, du reste, les mots qui ont une orthographe 
particulière, ceux dont la lecture est douteuse et ceux 
dont je n'ai pu retrouver le sens. On remarquera 
dans trois de ces textes, la mention fréquente de fali 
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{merina : fadi) ou « tabous ». Le fadi! occupe dans 
la vie et la société indigènes une place prépondé- 
rante; il est intimement associé à tous les actes de 
l'individu, de la famille, du clan, de la tribu. Dans 
une publication récente ?, M. van Gennep en a très 
exactement défini le caractère, « Le fadi est un des 
éléments fondamentaux de la vie sociale et indivi- 
duelle des habitants de Madagascar : il règle Y'exis- 
tence quotidienne de la vie du roturier, du noble, du 
chef, de la famille, de la tribu entière même; il 
décide souvent de la parenté et du genre de vie de 
l'enfant qui vient de naître; il élève des barrières 
entre les jeunes gens et limite ou nécessite l'extension 
territoriale de la farüille; il règle la manière de tra- 
vailler et répartit strictement l'ouvrage; il dicte 
même le menu; il isole le malade, écarte les vivants 
du mort; il conserve au chef sa puissance et au pro- 
priétaire son bien; il assure le culte des grands fé- 
tiches, la perpétuité de forme des actes rituels, l'effi- 
cacité du remède ct de l'amulette, Ainsi le tabou 
joue à Madagascar un rôle important dans la vie re- 
ligieuse, politique, économique ou sexuelle; partout 
il intervient, en quelque sorte comme régulateur 3, » 
Cette première étude scientifique des fadi dont toutes 
les conclusions ne me paraissent pas également jus- 


1١ Je me sers de la forme merina qui est plus généralement em- 
ployée. 
3 Tabou et totémisme à Madagascar, étude descriptive et théorique, 
٠ Bibliothèque de l'École des hautes études, Paris, 1 904, in-8°. C£. mon 
compte rendu de ce travail dans la Revus de Madagascar, mai 1905. 
5 Loc. cit., p. 12, , 
VI. 15 


VEPAIMARIS لوقع‎ ARR, 
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tifiées, est, sous cette réserve, excellente. Nos admi- 
nistrateurs y trouveront d'uliles informations sur la 
sociologie religieuse de leurs administrés : la viola- 
tion inconsciente d'un tabou peut, dans certaines 
régions, provoquer de graves désordres, Il est enfin 
à désirer que le Gouvernement général de Mada- 
gascar fasse continuer l'enquête commencée par 
M. van Gennep qui a indiqué lui-même les lacunes 
à combler, les renseignements à contrôler ou à com- 
pléter et les nouvelles recherches à faire. 

Les textes extraits du manuscrit 8 présentent une 
particularité linguistique de la plus haute importance, 
On sait qu'il existe en Merina une forme verbale dite 
relative qui est spéciale à ce dialecte. La phrase : 
C'est er que je lui ai rendn visite, se traduira en 
merina par : 

mali nu namangiako azi {litt. : C’est hier que j'ai 
visité lui); 
et en dialecte sud-oriental moderne par : 

amali namangi az aho (lit. : Hier ai visité lai je). 


Le verbe actif mumangi (parfait : namangi) signifie 
simplement « visiter », mais son dérivé relatif aman- 
gianà. (parfait nu namangiana, 1° pers, du sing. : nu 
namangiako =namangiana] + ko) que possède seul 
le merina traduit très exactement : c’est... . . que j'ai 
visité. Cette forme verbale qui dénote un développe- 
nent morphologique inattendu dans une langue 


١ Cf. mon Essai de grammaire malgache, Paris, 1908, p, a46et suiv. 
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comme le malgache, avait été considérée comme une 
des preuves nombreuses de la supériorité intellec- 
tuelle des Merina sur les autres tribus de la grande 
Île. Or le manuscrit 8 contient deux exemples indé- 
niables de formes verbales relatives absolument 
caractérisées. Les textes IT, LIL et TV présentent vingt 
sept fois l'expression suivante : na marari..... 
_añumbi. .... itahanih ama lamba..... ifalinih. 
On ne peut traduire autrement que par : Et (celui 
qui) est malade. .... qu'il sacrifie un bœuf. .... et 
qu'il s'abstienne (de porter) des vétements.. . . . liahanih 
pour itahani (Th final est un À érthographique de 
la langue ancienne) est la forme verbale relative à la 
3° pers. du sing. du présentgde l'indicatif (itaha- 
[na]+-ni) dérivée du verbe actif mitaha « sacrifier », 
de la racine taha « sacrifice +١. Ifalinih pour ifalini 
est également la forme relative à la 3° pers. du sing. 
du présent de l'indicatif (ifalifna]+ni) dérivée du 
verbe actif mifali « s'abstenir », de la racine fali « ce 
qui est prohibé, interdit, tabou »?. Cette constatation 
١ C£. Fuacovuar, Dictionnaire de la langue de Madagatéar, Paris, 
1658 ,s.v° «sacrifice». Tax, en dialecte oriental moderne, ne signifie 
plus que soins donnés à un malade ) cf. Dictionnaire 


malgache-français 
dit du P. Weber, île Bourbon, 1853, sub verbo). Le sens initial 
de sacrifice s'est également transformé en Merina où taha signifie : 
compensation en argent ou en biens donnée par nn polygame à ses 
femmes quand il en prend une nomuelle ; indemnité payée par l'aceusa- 
teur à l'accusé si l'ordalie du tanguin a démontré l'innocence de ce 
dernier. Taha désigne cependant encore l'argent jeté dans tine rivière 
pour la traverser sans accident, C'est le seul sens où l'idée sacrifi- 
cielle initiale se soît maintenue. Cf. Anrkaz-Marzac, Dictionnaire 
is, Tananarive , 1899, 2° éd., mb verbo, 
3 Le relatif merina de fadi est i/adiana. 
15. 
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affirme l'unité parfaite, vers le xwi siècle, de la 
grammaire des dialectes du centre et du sud-est. 
Les différences dialectales que présente la langue 
moderne sont relativement peu importantes et telles 
qu'elles peuvent se produire dans une population 
d'environ 3 millions d'habitants disséminée sur 
un, territoire plus étendu que celui de la France, 
divisée en tribus ennemies ou inconnues l'une de 
l'autre et séparées aux points extrêmes par 1500 kïlo- 
mètres, de pays accidenté, marécageux et en partie 
désert. L'unité de langue est cependant manifeste et 
indéniable. L'existence de la forme verbale relative 
dans un dialecte du sud-est vient l'affirmer de la 
façon la plus éclatante. Gette découverte n'intéresse 
pas seulement la linguistique : l'ethnographie doit 
aussi on tenir compte. Elle montre que les immigrés 
qui ont donné naissance aux Andriana actuels de 
l'Imerina! ont trouvé sur le plateau central une 
peuplade arrivée déjà à un certain stade de civilisa- 
.tion dont cette forme grammaticale est un témoi- 
gnage certain. La forme relative ne peut plus être 
mise à l'actif des ancêtres des Andriana puisque 
nous la retrouvons dans le dialecte d'une tribu 
qui ne présente aucune des caractéristiques anthro- 
“pologiques des Merina et n'a par conséquent pas 
sübi le même métissage. La forme verbale relative 
est donc une particularité linguistique nettement 

١ Les ancêtres des Andriana ou nobles de l'Imerina sergient, 


croit-on généralement, des Malais ou des Javanais, mais rien n'est 
encore définitif à ce sujet, 


| 
à 
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malgache et non l'apport d'immigrés d'une mentalité 
supérieure à celle des habitants de Madagascar. 


Favulu'-alama nudzumu ! (fol. 2 r°, 1. 6). Hazari 
navunih ombisa? mahazari azi tsi mavuin ambuni 
tani sua 3 izi miñandrià 4 izi naïfa 5 mahazari azi itua”. 


Iaoma LagaDr”. Isamusi$ Azohoro® Lotarida 1° La- 
Kamari!! Azoholi!* Alimosatari!* Alimariki!* Azo- 
منرم‎ 15, 


1 pe GET Ji. Le Ge, dans les mots arabes passés en mal- 
gache, se prononce .نا‎ CF, حدرمضان‎ Raumara, فضل‎ est une erreur de 
graphie pour فصل‎ , 

2 Pour ombiasa. 

5 .شر‎ Le tauouin transcrit arbirairement tantôt une voyelle 
كنيع‎ tantôt la voyelle suivie d'un n sourd. و‎ représente ainsi 
deux finales très différentes ua et مش‎ 

٠ Vraisemblablement pour mañandriä. C'est cette rs que ja 
adoptée c dans ms traduction. 

5 À35. La conjonction moderne nefa $e prononce exceptionnel- 
lement avec le ouvert qui représente l'ancienne diphtongue ai, 

1 FAR Voir supra, note 3. 

7 DST P2E 

5 De l'arabe الكميس‎ aï-Sams «le Soleil». 

* De l'arabe الجهرة‎ az-cahara «la planète Vénus», 

1 De l'arabe العطارد‎ al-’otdrid «la planète Mercure». 

De J'arabe SE! al-kamar «la Lune». 

# De l'arahe الؤجل‎ ae-zohal « Saturne. 

# De l'arabe المشغري‎ al-muétari « Jupiter». 

14 De l'arabe 31} al-mirrikh « Mars ». 


Voir supra, note g.‏ كا 
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Sivi lia!, Tsara mila hu vali?, tsiri* mahazu 
mandrara azi azuni ku‘ aoriä, tsara menaÿ ama 
mibeti valu müiheti huhu°, mahafanambali? ma- 
lalis, tsara mañuri° trañu!, ulun mituvu mahafa- 
nambali malali, tsara maleha !! ambin'Andriä 12 mila 


١ gi est une erreur de graphie pour lia لي‎ 

# Merina بآ .تمه‎ des dialectes sud-orientaux est نسي‎ en 
Merina par un d : lia-dia, sikilisikidi, aoli-udi. Cette permutation 
est constante et le phénomène linguistique est trop connu pour y 
insister, 

3 En malgache moderne tsiari. La négation triri est formée de 
la négation tri «ne pas», et de l'ancien pronom personnel lombé 
désuétude ri aluis, Tsiari signifie personne, jamais, H ,د‎ de 
plus, dans les dialectes orientaux le sens de pas encore. 

مس لي 

+ Huku ongles s'est conservé en Merina et dans certains dia- 
lectes orientaux. Quelques tribus muritimes emploient la forme 
angafu ou angofu qui est un dérivé de huhu. 

7 Mahafanambali se décompose en maha, préfixe verbal potentiel, 
et fanambali (ou fanambaliä = merina fanambadiana), nom d'ac- 
tion du verbe manambali, de la racine val. Cette curieuse forma- 
tiou alteste l'existence, dans la langue ancienne, de formes verbales 
composées d'un préfixe verbal et d’un substantif dérivé d'un verbe, 
11 n'en reste aucune trace en malgache moderne, 

: Merina maladi. 

 Sud-oriental moderne : mañurina; Merina : manurina. L'i 
vélaire des dialectes orientaux à été adouci en n ou accentué en 
وه‎ en Merina. 

# L'i vélaire, qui est généralement transcrit par # en arabico- 
malgache, est exceptionnellement transcrit par غ‎ dans le ms. 8. 

% Ancienne forme verbale composée du préfixe verbal ma et de 
la racine leha. Elle est remplacée par Îe verbe mandeha (man +leha). ; 

En malgache moderne amin'Andriä, La nasale & qui n'existe‏ خا 
pas Pr. Merina, a été développée en ana dans ce dialecte : Andriü-‏ 
An a,‏ 
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hadza!, mahazu mañani tsara mañani lamba ha- 
müili, mahazu tsara mambuli mahabaraka? azi ama 
mahazari azi vuli amili, tsara mañazu rabaraha ha- 
الثمم‎ mahalafu ai, tsara mampanami® Andriä nivu- 
ka* tambinih® haïhai, tsara manami ulun mali 
mabarekitsi? agi, tsara mañuri trañu ama fasaña 
mahasua azi5 mahamaru ulun ombiëa® ama maha- 
maru añumbil® mahatizi! vulinih ama mahamaru 


L 2 
1 


54 حي 

2 De l'arabe بركة‎ baraka «bénédiction de Dieu, féjicité, abon- 
dance de biens», 

3 Causatif de manami, de la racine tami. Tami est ln forme pre- 
mière du substantif tami&, tamiana «portes. Manami sigqifle faire 
une porte, une trouée et, par extension, faire une brèche, pénétrer de 
J'orce dans un village, l'enlever à l'assaut, attagner un ennemi. 

4 d}s est une erreur de graphie pour dyss. Nivuka est pour 
nivuaka. 

1 a. Le s final est purement orthographique et on n'en 
trouve d'exemples que dans les textes anciens, Cf. G. Fenraxn, 
Un texte arabico-malgache du xvr' siècle, in Notices et Extraits, 
٠. XXXVIII, 1904, p. 463, note 1. 

» De la racine , Merina dia «sauvager. Quelques dialectes du 
centre ont la forme di. 

7 R$,64. La palatale explosive des dialectes sud-orientanx repré- 
sentée par أن‎ est transcrile en arabico-malgache tantôt par 2" tantôt 
par æ ou 5. Maharekitfä est le potentiel de la racine rekitfd 
« voisin, proche ». La racine orientale rekitfâ, merina : raikitra, a pris, 
dans la حب‎ ju moderne, le sens de attaché, collé, joint, conclu, 

‘gré est pour 545 / RE "A 


, fl pour orghiasa. 

5 La forme maritime aumbi est intermédiaire entre l'oriental 
añumbt et le Merina umbi, 

4 مها‎ probablement pour Kehgs mahataisa «nourrir, ali- 
menter ,لا‎ 
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lamba ama futsi! mahangiangi? azi ama mahalava 
havelumanih. 

Fulu ia. Tsara maleba mandrantu, mahazu ihi- 
lainihé, tsara mivarutsi$ tsara misakatuvu°, tsara 
mañuri? trañu ama trañ’ambué, mahamaru hanin 
أن‎ misi vualavu ? ama vitsiki ama akalalao. 

Jraiki (fol. 2 v°) ambi ni fulu ia. Ratsi lian'izani 1 
anuinih hafatsi zañi mampavuka®? hariä ma- 


١ Au lieu de : malamaru lamba ama futsi, lire : mahamaru lemba 


‘ ليدم‎ pour kilaina. 

5 Pour mivarmtñi. Voir supra, note 7, p. 231. 

» Sakatuvu «amis est tombé en désuétude, CF. Un texte arabico- 
malgache du “خم‎ siècle, .م‎ 547. Flacourt l'a mentionné dans son 
Petit recueil de plusieurs dictions où noms propres, Paris, 1658, 
in-8°, s, r° amy affidé. 

? Écrit} par erreur LE 

4 Le texte 245 doit être corrigé en .دعَب‎ Le trai'ambu, pour 
train ambu, it. : maison éleuée, est une espèce de grenier monté 
sur quatre piliers où les provisions, et particulièrement le riz, sont 
mises hors d'atteinte des rongeurs et des fourmis, 

» ولو‎ est pour 5. 
| &a est pour A: 

Dans les dialectes orientaux isaïi est fréquemment aphérésé 
en zaûi. 

aka est la forme apocopée de vukatra. H faudrait régulière‏ كا 
ment mampamukatra, causalif de l'actif manukatra (man-vnkatra).‏ 
semble, d'après la forme mampavuka et de nombreux exemples du‏ 11 
même genre, que 16 préfixe verbal ma était fréqfemment usité dans‏ 
les cas où la grammaire moderne exige man. C£., dans la même phrase:‏ 
mampatami (mampa+-tami) pour mampanami {mampan + (t)ami).‏ 

# Ou hareë. En dialecte oriental moderne : hariaia, hareaia; 
Merina : harena. 
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lala? milimbi?, ratsi mampatami hariä malala rava 
izañi nataminih hanañana niavianih® maratsié avi 
tsiari sisa. 

Tsara mañuri trañu ama‏ .113 ؟ ambi ni fulu‏ 5 تتح 
fasañ? mahasua azi5 na° maleha 19 tsara mahazu ma-‏ 
ditra 11.‏ 


1 De la racine lala «épargne». 

Forme orientale du merina dimbi, midimhi.‏ , ملب ؟ 

as. 

1 َرَت‎ pour maratñi; merina : maratra. 

2 59 . Merina : rua. 

6 Aui ambi ni fulu, litt. : deux en plus de la dizaine «125. 

7 ke Jusañ == fast. Les finales ai et & sont phonétiquement 
égales. La leçon #5 est plus correcte que la précédente 225. 

8 Voir supra, note 8, p. 231. 

٠ G. Conjonction désuète qui a été remplacée par si. CF, FLa- 
counr, Dictionnaire de lu lanque de Madagascar, Paris, 1658, in-8°, 
s. et, p. 72. 

1% Mandeha en malgache moderne, Voir supra, note 11, p. 230. 

M 5544 .تمه‎ Ce mot est tombé en désuétude. Cf. Un texte arabico- 
malgache du “لمم‎ siècle, .م‎ 466, et FLacounr, Dictionnaire, s, v° 
amy. — Andriamañitrà (merina : Andriamanitra), qui désigne parti- 
culièrement le dieu suprême des Merina, est généralement traduit 
par Andriana «le princes, manitra «parfumé, odoriférantr. Cette 
explication est si peu satisfaisante qu'on a proposé les interpréta- 
tions suivantes : Andria-manitra serait une oblitération de Andrian- 
danitra «le prince du ciel», ou signifierait encore Le prince puissant 
(Andria-mani d'où Andria-manitra) et même Le prince frais, qui ne 
se corrompt pas, qui dure éternellement (G. Monbain, Des idées reli- 
gienses des Hovas avant l'introduction du christianisme, Cahors, 
1904, in-8°, p. 54, et les auteurs cités). Ces étymologies sont plus 
ingénieuses que convaincantes. En ce qui concerne mani = manitra, 
le sens de celuià n’est pas établi avec une certitude telle qu'il 
puisse avoir été employé comme épithète divine, Je croirais volon- 
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Telu ambi ni fulu .هنا‎ Mazuru ! avi. 

Efatsi ? ambi ni fulu dia, Tsara mazuru, sara ma 
leha mandrantu mahavatanñ © azi mahazu hariä maru, 
sara mañuri trañu arma trañ’ambu ama fasañ, ma- 
hasua mahalava bavelumanih, tsara mañuri hefru 
ama famindra farufuru mahasua mahambu maha- 
maru lamba. 

Limi5 ambi ni fulu lia. Tsara mazuru mahasua 
na mañuri nih (trañu), tsara maleha na mambuli 
mahavatañ® azi ama mahabaraka azi, tsara mivuka ? 
mivubu® varavaña  lañitsi !9 fitu ana tani fitu !!, tsara 


tiers que Andriamanitra signifie simplement عا‎ prince ami par oppo- 
sition au génie du mal. Mañitrd avec ce dernier sens nous est 
altesté par plusieurs passages des manuscrits 7 et 8 du fonds ara- 
bico-malgache de la Bibliothèque nationale, Flacourt 16 mentionne 
également s. “نا‎ amy. 11 n'y a donc aucun doute à cet égard, Le 
sens d'ami étant tombé en désuétude, mais manitra restant dans la 
langue avec la signification de parfumé, Le prince ami a pu ainsi 
devenir le prince parfumé moderne. Ce n'est qu'une conjecture nou- 
velle, mais elle me paraît reposer sur des bases moins discutables 
que les précédentes. 

1 ré 

بأس < 

* Pour .امه‎ 

3 abs. Vatañ, qui est tombé en désuétude, signifie saint, Dans 
les manuscrits anciens, il traduit l'arabe LH. 

١ ;äs, peut-être pour 53! efitña «chambre», 

* Merina : dimi «cinq. 

8 Fr: 

? dj pour مؤوك‎ mivuake, 

# bia pour CS de Ja racine vuha « onvorture. 

. ëss est pour Éss- 

1% Pour laiilfi, Betsimisaraka د‎ lañitra, Merina : lanitra, Je ne 
nolerai plus désormais ces transcriptions spéciales de 4? par au 
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miandriä} ama mivuasiri® ama mikatibu®, tsara 
miandriä iñi* ni fahita5 Zañahari ama RaDzibu- 
ruïlu 5. 

Lauwa LATsINAINI ?. Lakamari, Azohali. 

Sivi dia. Ratsi tsiari ambin'izan tsara anunih$ nu- 
hu iraika 1°, 

Folu lia. Tsara mambuli tsi hani lambu, tsara ma- 
ñavunih 2? tsi hita ulun, tsara maneñ..... 12 azi, 
tsara mañurinih heveru 3 mabhatititsi " famperi 5 
ama atiñ 16 marari. 


lieu de ;. — * La croyance d'origine islamique aux sept cieux 
s'est seule maintenue. Les Malgaches islamisés ne comptent plus an- 
jourd’hui qu'une seule terre au lieu de sept, 


1 Là 
# 


2 Die verbe à préfixe ai formé avec l'arabe ais nazir « virirs, 

» bé de l'arabe lai Khatib, 

° él. L'n mouillé à et li vélaire sont également transcrits par 
تاداع‎ Ë: 

5 Ligas sic, 

8 ROUE de l'arabe جبروائيل‎ el'archange Gabriel». C'est le 
premier des dieux inférieurs de la théogonie malgache. 

” ايوم آلائيى‎ ٠ 

# Pour anuinih. 

* Trara nuhu est une forme de comparatif. 

# di. La transcription de l'i initial par 3 est assez rare. On 
le transcrit généralement par |. 

n xÿa4, mivuni en malgache moderne. 

» sic. Peut-être mamaru, pour mamarutfi, de la racine 
varutfi, Merina : varatra. 

nés 34 hivira (9). Ce mot m'est inconnu. On trouve, quelques lignes 
plus haut, Lis que j'ai rectifié en efitra, هروز‎ rend douteuse la cor- 
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Lraiki? ambi ni fulu lia. Tsara miva? laka* handru- 
tañaf, tsara mañasai® an-dreu mabatsuntsu® azi, 
tsara mañenti? vaivavi® masua” an-dril® nentill 
lahülahi 2 hafa, tsara mañavinih # on-dreu li, tsara 
mañurinih tsi misi vualavu 5 tsi ainga° lambu- 


n'ulu. 
Rui ambi ni fulu 113. Tsara miva laka handra- 


rection précédente. — مهططي ؟!‎ , Peut-être pour معطت‎ mahantitfi 
«rendre vieux, faire mûrirs. — 1-15 de la racine féri «blessure». 
— #لا‎ bi. Merina : ati foïes, 

١ dat. 

# Pour mivana « dégrossir, redresser». 

3 Merina : lakana «pirogues. 

. Gé. Le même mot est écrit quelques lignes plus bas 
و‎ 


5 - ee (sic). 

5 C£ Un terte arabico-malgache du xvr' siècle, p. 500 : on- 
tsantsa. 2 
7 مَعْطٍ‎ de la racine henti مصاع‎ «entaille v. 

# Merina : vehivavi. L'h intervocalique est purement orthogra- 
phique et n’a d'autre fonction que d'empêcher la diphtongaison 
des voyelles e et i. 

® Vraisemblablement pour mahasna. 

1 Aiest l'ancien pronom personnel de la 3° personne du sin- 
gulier. 

1 © 5 

# Duplieatif de كلما‎ «mâles, qui répond exactement an lakilahi 
malais, 

مد وذ 1 


1 5 
1 5! pour 5! an-dreu. 


53 est pour ولو‎ 
w يِيْعًا‎ Je corrige en Gffes. 


CHAPITRE D'ASTROLOGIE ARABICO-MALGACHE. 237 


zuña ,ا‎ tsara misari on-dreu, tsara mañenti? vaivavi 
masutri?. 
Telu ambi ni fulu liat. 


Tsacarsa 5. Alimariki Asamusu {sic}. Sivi lia. Tsara 
mitaki mahareëi, tsara mamindra marari mahamela 
(fol. 3 r°) aretinih, ratsi mampatami harit tsi re- 
kitsi?. 

Fulu Jia: Tsara mañavinih® Andriambabuaka, 
sara mañuri nih trañu ama fasañ mamaitr'aina ? 
Andriambahuaka ama ulun ao, tsara mituka vuli, 
mahazari funiñ vaivavi mahamaru anaka mahamaru 
vulamena ama vulafutsi 1, 

ambi ni fulu dia. Saha 11 tsara na maleha na‏ عاتم[ 


١ Voir supra, note 14, p. 236. 

? Leis est évidemment une erreur de graphie pour Lx, ma- 
ñenti (man + henti). 

3 مشر‎ , Je lis misaotfi, Merina : misaotra erépudier». 

١ Aucune indication n'est donnée sur le caractère de cette heure 
du jour. 

5 العّلث‎ pour الثلاكاء‎ qui est passé en malgache sous la ferme 
talata. 

# Pour hariä. 

7 Pour rekitri. Vide supra, note 7, p. 231. 


٠ spi de ja racine avini, avina «action d'aller chez quelqu'un ». 

, GS litt, : procréer la vie. Mamaitr'aina peut signifier égale- 
ment engendrer et meltre au monde. 

10 Le texte porte ماو قت‎ 33: 11 faut sans aucun doute, cor- 
riger en كت‎ RAA Lan! À l'or et l'argent, lit. : l'argent ronge et l'ar- 
gent blanc. 


pour con-‏ ملق au. C'est l'arabe &elu, généralement transcrit‏ ا 
qui est impronon-‏ رع server à ce mot sa forme dissyllabique, Le‏ 
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mañarinih mivaha varavaña lañitsi fitu ama tani 
تاق‎ mivuha avi rahama! Zañahari ama raziki? mi- 
hetsiketsiki® baraka tan-drañitsit mizutsu® ambin 
tsi nivan-driri nari mañuri nih trañu ama fasan. 

Rui ambi ni fulu Jia. Tsara mazuru na maleha na 
mañurinih iunihf, tsara avi ku”. 

Efatsi ambi ni fulu ,دنآ‎ Na mañuri nih trañu ma- 
hasua azi mahazuru mahamaru vulu ama lamba, 
tsara mañuri nih trañu fitaha marari mahaffini iüi 
marari, 

Limi ambi ni fulu lia. Tsara mazaru na mañuri- 
nih hanañanih izunih tsara avi ku. 


lauma Acanuerat. Alotaridi Alakamari. Sivi Jia. 
Tsara mamindra marari na vaivavi ama zaza ama 
ulun hu havaranih®, tsara mañuri nih ama tsi 


cable par des Malgaches, est représenté par une voyelle de même 
timbre que celle qui le vocalise en arabe. FLacounr { Histoire de La 
grande isle Madagascar, chap. xuit; éd. de 1661) écrit tantôt sud, 
tantôt sa. L'orthographe du manuscrit 8 25 indique nettement 
qu'il faut prononcer sa-a et transcrire par conséquent فده‎ avec 
un À orthographique intervocalique. 

1 C'est l'arabe رجة‎ . 

* De l'arabe رازق‎ rézif «le noarricierr, sans doute pour رزاق‎ 
rassdk, l'un des وو‎ noms de Dieu. 

+ Merina : mihetsiketsika. La finale Merina ka correspond généra- 
lement à ki dans les dialectes sud-orientaux. 

Je lis Es au lieu de ess. Tan-drañitsi n'aurait aucun sens.‏ ؛ 

* Merina : midinu « descendre, 

‘x. 

? Pour kua. 

3 الرجع‎ pe. 

* Pour habaranahi. 
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tsara manunñi harato an-dranu, tsara manuñi fan- 
driki? akanga mahavitriki azi. 

Fulu dia. Tsara maleha ambini tani malaza, tsi 
hita ulun maheri masakan, tsara mambuli tsi hani 
Jambu, tsara mifafñ vari tsi hanih vuruñu?, tsara 
mamindra aretinih sarutsi® mila malala na vaivavi 
ama Zaza, 

Iraiki ambi ni fulu lia. Tsara mazuru maleha na 
mañuri traûu fitaha nih marari. 

Rui ambi ni fulu 113. Tsara manuru fef avi haïhai. 

Telu ambi ni fulu 113. Tsara manuru maru hani 
(fol. 4 x°5) naïfa añalañ “ ahitsi tan'trañ'ambu ama 
java? alañunanïh ama ahitsi am-pasañi, 


1 Merina : fuudrika « piège». 

+ à js pour vurui, merina : vuruna, 

3 Pour sarutfi, merina : sarutra. 

١ 11 faudrait : na vaivaui na ممم‎ «ni femme ni enfant». Va n'est 
pas, dans le cas présent, la conjontion set, mais la conjonction 
na,.. NA «nl... nl», 

Le folio 3 v°, qui avait été sauté par le scribe, a été utilisé‏ ؟ 
pour des formules magiques qui consistent en expressions reli-‏ 
pus, écrites sans voyelles ni‏ الله الجن الرحم gieuses telles que‏ 
QUES‏ مَكْمَابُ سب إن : points diacritiques. La page commence ainsi‏ 
xlivre écrit par Sambu, fils de Damas, Ce titre est important,‏ 2 
parce qu'il nous a conservé 18 nom d'un des anciens scribes ara-‏ 
bico-malgaches. C'est malheureusement le seul texle signé des deux‏ 
manuscrits 7 et 8. Le nom de Sambu ibn Dawa indique nette-‏ 
ment qu'il s'agit d'un descendant d'Arabe dont la famille avait‏ 
conservé celte coutume, iausitèe à Madagascar, de faire suivre le‏ 
nom du fils de celui du père.‏ 


« iS. 
159. 
5 Pour am-pasañ. 


\ 
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Efatsi ambi ni fulu lia. Ratsi leli ni henih hara- 


tsiä. 
Limi ambi ni fulu lia. Ratsi mavuin na maleha 


na mizavutsi !, 


Jauwa Azaxamnsi®, Alimosatari Alimariki, Sivi 
dia. Tsara mituka® tafñka“ te-ilan5 hahareëiS naifa 
vuakatsi? hu ompañalainih® naifa lavitsi tafiki na 
ha tahinih? mahavi tafñki 1°, 

Fulu lia. Tsara mañurinih ambin on-dreu !! ma- 
hari muhafiñamuna 13 mihavanih. 


١ Probablement pour #24 misaratsi «inaugurer ane maisons. 
CE Fracounr, Histoire de la grande isle Madagascar, 1661, chap. xx, 
Missavatssi (sic) et entrée de la nouvelle maison. 


. que f3i 26 (sic). 
: ميك‎ est pour bte. 

dif doit être restitué en dut. 
; a pour هلا‎ te-hilani. 

' géyté pour مَهَحِي‎ 


Le de l'arabe وقت‎ uaft « moment». 


- 


= 


5 Le is. L'ancien nom pour désigner l'ennemi, ompañala, 
se compose du préfise nominal on (cf. à ce sujet 6, Fennan, Un 
préfive nominal en malgache sud-oriental ancien, in Mémoires de la 
Se. de linguistique de Paris, t. XII, 1904, p. 91-101) et du nom 
d'agent habituel mpañala du verbe mañala «enlever, arracher». 

2 عدا طلَمد يم‎ paraît étre pour sb. 
١ Juib, C'est la vraie forme sud-orientale. 
n Gi (sie) 
ف‎ La, On peut aussi lire $42£igé ot 124442. فم‎ est évi- 
demment pour le préfixe verbal poientiel 4. On peut donc pro- 


HA 
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Iraiki ambi ni fu lia?, Ratsi mavuin. 

Rui ambi ni fulu lia. Tsara mamura ? zaza maha- 
sua azi. 

Telu ambi ni fulu lia. Ratsi na mizavatsi ma- 
hamañi zavatsi na maleha mabatsitrañ'trañu 3 mai. 

Efatsi ambi ni fulu lia. Ratsi. 

Limi ambi ni fulu lia. Ratsi. 


Iauma Zuwaë, Azohoro Alotarida. Sivi lia. Tsara 
misari ombiasa5, tsara mañuri nih trañ'ambu maha- 
maru hani mahamaru harià tsi misi vualavu nari° 
valavu (sic) tumami ? mati . 


poser la lecture suivante : $L2£ig3 mahaft «on peut cachers, famu- 
nuä «le crime, l'assassinat GE 8 on a commis)+. Je ne me dissimule 
pas ce que cette restitution a de hasardé et je ne la propose qu'à 
titre de simple conjecture. 

١ J (sic). 

3 PL doit étre rectifié en 524. 


pr re 


3 


14 ei F5 عو‎ 1 sie). 

لمكي 0 

5 «Parce ques. Cette conjonction est tombée en désuétude et a 
été rompt par satria. 

7 . Forme à infixe um de la racine tami. 

8 On fait généralement dériver et j'ai fait dériver moiméme 
mati «mort» de l'arabe مات‎ mât «mourir». Si naturelle que عدم‎ 
raisse cette étymologie, elle est cependant inexacte. La racine mr, 
avec le sens de «mourir, mort», se retrouve dans nombre de lan- 
gues polynésiennes, par exemple, qui sont restées indemnes de 
tout contact non seulement avec les Arabes, mais même avec les 
musulmans. Les vocabulaires recueillis par Dumont d'Urville et 
les membres de sa mission {Voyage de découverte de l'« Astrolabe». 
Philologie, 2° partie, Paris, 1834, in-8°) sont, à cet égard, déci- 

VI. 15 
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Folu dia. Tsara mañuri nih trañambu! ama 
fasañ ? mahasua 5 ari, Ombiasaë huis hifañaru® amua 
nih hahazu? hariä maru. 

Jraiki ambi ni fulu .هنا‎ Tsara manisi saza an'ki- 
viru# tsi mitañi ؟‎ tsi mahiri !, tsara mambuli مه‎ tma- 


sifs : vocabulaire Mawi de la Nouvelle-Zélande, .م‎ 26 : «mourirs 
mate; Tonga, p. 82 : «morts mate; Viti, .م‎ 140 : emourirs mate; 
Tahiti, مم‎ 232 : emorts mate; Hawaï, .م‎ 231 : emorts mate. Cf, 
égakement npud 18. Tnesvan, The Maori-Polynésian comparative 
Dictionary, Wellington, 3. d., in8°, م‎ 228? Maori : mate «mort»; 
Samoa : mate «morts; Marquesan : mate «mourir»; Mangar:wau : 
mate «mourir; Aniwan : komate rêtre morts; Paumotou : mute 
emourir»; Nguna : mate « personne morte»; Motu : mate «mourir; 
Fidji : male «morts; Îles Salomon : maté «morts; Magiadano : 
miate «mourira. [1 ressort de ces exemples , qai pourraient s'étendre 
à La plapurt des dialectes de da Polynésie, la Mélanésie &t la Ma- 
laisie, que da ratiae MT avet de sens de «mert, amourire امه‎ nalts- 
ment malayo-mélano-polynésienne et que ses aflaités étroites avec 
l'arabe مات‎ sont purement accidentelles. 


2 is pour à . 
3 Le scribe donne exceptionnellement ici l'orthographe exacte 


#5" 
4 7 03 
s 6. 
8 Verbe de réciprécité de da racine au. 
* Sie pour مشو‎ 


ST. Lie à 21 ent faste de metre Les enfunts avec des boutles 


d'oreille «il est faste de meïtre des boucles d'oreille aux enfants», 
* La forme infixée tumañi, mitumañi est seule usitée dans la 
langue moderne, la forme simple tañi, mütañi étant tombée en 
désuétude. 
w 536% me parait devoir être lu مهمو‎ , de la racine hiri «action 
de fermers-ou .مضا‎ Hirina se-conjugue , dans le langne moderne, 


ee Poe Le ge dre. ie Sn FOTOS re Ce, Rae جع‎ 


Pr a Et 
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haveventi? uvi, tsara mambulini ama furufuro 


(fol. 4 v°) ama raharaba tila ? hamaru vui. 

Rui ambi ni fulu lia. Varavaña lañitsi fitu ama 
tani fitu, tsara mañuri pih trañy ama fasañ mahasua 
azi, na mila raharaha ambin'ulun mahazu tsi hu 
zari ulun mahaz manuhañf ag, tsiri raharaha 
tilani izunjh ,؟‎ 

Telu ambi ni fulu Jia. Tsara manyru. 

Efatsi ambi ni fulu lia, Tsara. 

Limi ambi ni fulu lia. Tsara tsi maleha na mañu 
rinih. 

Lauma Asagursi?. Azohali Musatari. Sivi lia, Fsara 
mañuri nih trañu ama fasañ mahasua azi, 

Fulu lia. Tsara, 

Traiki ambi ni fulu lia. Fsara, 

Rui ambi ni fulu lia. Tsara. 

Telu ambi ni fulu رقنا‎ Tsara. 

Efatsi ambi ند‎ fulu lia. Tsara. 


avec le préfixe man : mañirina, gmerina : manirina, Dans عع‎ dernier 
dialecte, # a le sens spécial et exclusif de «fermer les yeux ' 
morts, ٠ 

1 موَاووط‎ , La racine veventi est devenue dans es dialectes mo- 
dense ; vaventi en merina, et mgventi sur la côte orientale, 

1 .طلا‎ Je lis Kg te-hila « (dont) on auxa besoin», 

3 5 est pour كم‎ 

4 Cf, merina manwka, de la racine tuka. 

5 vie. 

6 xl. 


7 OT هوم‎ (sic), 





244 SÉPTEMBRÉ-OCTOBRE 1905. 


Limi ambi ni fulu lia. Tsara manuru tsi misi ratsi 
nahu iraika }. 


TRADUCTION ?. 


Chapitre® de la science des étoiles [fol. 2 r°]. 
Sortilèges * qui ont été cachés. Les sorciers” peuvent 
l'ensorceler5, (il ne parait) pas en souffrir sur la 
terre”, il va bien, ä gouverne; on peut cependant 
l'ensorceler quand même. 


1 de” 241 

5 La traduction est aussi littérale que possible. Ce texte امه‎ du 
reste très difficile à lire, non seulement par l'obscurité voulue des 
formules astrologiques, mais surlout par la présence de formes 
désuètes dont quelques-unes restent intraduisibles. 

3 فصل‎ est ici pour باب‎ et doit se traduire par chapitre. 

Le malgache hazari vient de l'arabe حزر‎ hazara udeviner». 
C£. pour les étymologies arabico-malgache, G, Fenranp, L'élément 
arabe et souahili en malgache ancien et moderne, in Journ. asiat., 

nov.-dée. 1903, ,م‎ 451-485. 

5 On en distingue plusieurs aa dont le mpisikidi ٠ ou «diseur 
de bonne aventure» d'après le الرمل‎ ele arabe, le mpañazari ou 
rjeteur de sortsv. L'ombiasi où ombiasa dont il est âuestion dans 
ce texte est le ee puissant de tous. Ombiasi signifie lit. : on 
me quis; be «{a) beaucoupr; hasi— hasina «pouvoir surna- 


: Er litt, : lui au complément direct, désigne, je sappose, la 
personne qui est ensorcelée. 

7 Sur la terre signifie probablement dans la vie ordinaire, de facon 
perceptible et évidente pour tout ls monde. Ce texte est trop énig- 
malique pour en conclure à la croyance de peines dont on souffri- 
rait dans l'autre vie. 

* C'estä-dire : «quel que soit son état de prospérité, de fortune, 
quelle que soit sa haute situation sociale {mañandriä = man عل‎ an- 
dri& « prince, souverain »}, les sorts peuvent l'atteindre». 


# 
4 
1 
ف 





5 
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Diwancme. (Il est sous l'influence) du Soleil!, 
de Vénus, de Mercure, de la Lune, de Saturne, de 
Mars? et de Vénus. 

Trois heures*. (Cette heure) est faste 5 { pour) qui 
cherche une épouse ‘; qu'on ne l'empêche pas {de se 
marier), il y arriverait quand même ensuite, Elle est 


١ Les auteurs arabes, Macoudi en particulier ) Les Prairies d'or, 
éd. et trad. Barbier de Meynard, t. IV, chap. zx), font de fré- 
quentes allusions à l'influence des signes du Zodiaque et surtout 
des planètes. Voici les principales caractéristiques qu'ils recon- 
naissent à ces dernières : 

Le Soleïl préside au Sud, un des quarts du Monde. Ses carac- 
tères particuliers sont : le chaud, le sec, la force vitale et ani- 
male, la mer, le vent d'Est. 11 préside aux 4°, 5° et 6° heures du 

ur; 
5 La Lune préside à l'Orient. Ses caractères particuliers sont : le 
chaud, l'humide, 15 faculté digestive, le doux, le vent du Sud, 
Elle préside aux 1°, 2° et 3° heures du jour; 

Mars préside au Sud, comme le Soleïl; 

Mercure préside à l'Occident. Ses caractères particuliers sont : 
le froid, l'humide, la saveur salée, le vent d'Ouest, la force de 
sécrétion. 11 préside aux 10°, 11° et 12° heures du jour; 

Jupiter préside à l'Occident, comme Mercure; 

Vénus préside à l'Orient comme la Lune; 

Saturne préside seul au Nord. Ses caractères particuliers sont : 
le froid, le sec, le vent du Nord, l'absorption, l'âcreté. 11 préside 
aux 7°, 8° ct 9° heures du jour, 

2 Flacourt (loc. cit., .مر‎ 176, voir supra) cite les sept planètes 
dans le même ordre et les fait présider à chacun des jours de Ja 
semaine en commencant par le dimanche. 

3 Vénus est mentiounée une seconde fois, par erreur. 

4 Pour la concordance des heures exprimées en lia et des heures 
françaises, voir le tableau précédent, p« 211. 

5 Tsara «bon» et ratsi «mauvaises ont ici le sens spécial de faste 
et néfaste. 

, L'imprécision du texte permet de traduire do 1 ع‎ 
celle qui cherche un mari, 
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faste, rouge!; (on peut) couper les cheveux et les 
ongles; on peut contracter mariage rapidement? 
Elle est faste pour construire des maisons. Un 
jeune homme peut se marier rapidement. Elle est 
faste pour se rendre auprès du roi auquel il faut 
témoigner du respect. On peut tisser. Elle est faste 
pour tisser des étoffes destinées à être vendues. Elle 
est faste pour planter, elle bénit et jette un sort 
(bienfaisant) sur les plantations {dont le produit) 
est destiné à la vente. Elle est faste pour les choses 
qui doivent être vendues et les fait vendre. Elle est 
faste pour faire attaquer le roi qui est sorti dans la 
plaine, elle est faste pour attaquer quelqu'un de sau- 
vage (si on) peut l'approcher. Elle est faste pour 
construire une maison et un cimetière, elle les rend 
bons. Elle augmente le nombre des sorciers, elle 
augmente le nombre des bœufs, elle alimente les 
plantations; elle fait augmenter ع1‎ nombre des étoffes 
blanches et les rend belles et brillantes, 15116 a le 
pouvoir de prolonger la vie. 

Trois heures 6 minutes. (Ce moment) est faste 
pour aller faire du commerce, on obtient ce qu'on 
désirera; il est faste pour faire du commerce, il est 
faste pour se lier d'amitié, il est faste pour construire 


١ C£, sur le rouge, À. van Gewwp, Tabou et totémisma à Mada- 
qasoar, Paris, 1904, in-8°, sub verbo, et les auteurs cités. 

* Sans peser longaement à l'avance les chances possibles de 
bonheur futur. L'union contractée sous l'influence de cette heure 
ne peut être qu'heureuse, 

5 Lite : fixer en terre les piliers qui forment la cadre de la 


maison, 


7 ا PE RP‏ ع LS RP LE‏ 
NES:‏ لبد بر و د اليك ع ير رح ود حي ES‏ 


5 a NOÉ 
1 
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maison et grenier, il fait accroître les vivres (mis 
en grenier) et en écarte les rats, les fourmis et les 
cancrelats. 

Trois heures 13 minutes | fol. 2 v°]. Ce moment ' 
est néfaste pour ce que l'on fait excepté pour faire 
fructifier les biens (provenant de) l'épargne {ou ob- 
tenus par) succession; il est néfaste pour emmaga- 
siner des richesses (provenant de) l'épargne, elles 
sont détruites. Ce qui a été emmagasiné pour en 
avoir la possession, dès l'arrivée (dans le grenier) est 
entièrement détruit, äl n'en reste rien. 

Trois heures 20 minutes. (Ce moment) est faste 
pour construire maison et cimetière, il les rend bons. 
(Si) on voyage, il est faste, on se fait des amis. 

‘Trois heures 26 minutes. (Ce moment) est tout à 
fait propice. 

Trois heures 33 minutes. (Ce moment) est faste, 
propice; il est faste pour aller faire du commerce; il 
rend heureux , on acquiert des biens en grand nombre. 
11 est faste pour construire maison, grenier, cime- 
tière. [1 rend bon, il prolonge la vie, Il est faste pour 
construire des chambres{?) et transplanter les aré- 
quiers?; rend bon, il élève. 11 augmente (le sombre) 
des étofles. 

Trois heures 4o minutes. (Ce moment) est faste 
et propice. Il est bon pour construire des (maisous). 
Il est faste pour voyager et pour planter. 11 rend 


١ Voir supra, nota 8, p. 232, 
* «Le fruit nommé fouroufourou qui est l'Aneoa des Indes», Fia- 
court, loc. cit, p. 129. 
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heureux et comble de bénédictions. 11 est faste pour 
sortir. (Alors) s'ouvre la porte des sept cieux et des 
sept terres. [11 est faste pour les rois, pour les vizirs, 
pour les Khattb1, 11 est faste pour ceux qui règnent, 
ceux qui ont la vue de Zañahari? et de Gabriel. 


Luxor. (H est sous l'influence de) la Lune et de 
Saturne, 

Trois heures. (Cette heure) est néfaste, elle n'est 
faste pour quoi que ce soit qu'on fasse. 

Trois heures 6 minutes. (Ce moment) est faste 
pour les plantations, les sangliers ne les mangeront 
pas. 11 est faste pour se cacher et n'être vu de per- 
sonne, il est faste pour forger et vendre (les produits 
de la forge), il est faste pour construire....., 
il fait vieillir“ ceux qui ont fait faire des blessures et 
{ceux qui ont) le foie malade. 

Trois heures 13 minutes. (Ce moment) est faste 
pour dégrossir (les arbres destinés à être transfor- 
més en) pirogues. . . . .5, il est faste pour les (sic) 


1 Voir sapra, p. 235, notes 2 et 3. 

* Le dieu suprême. Dans les textes bilingues, Zsñahari est le 
doublet de Allab. L'archange Gabriel est son premier et principal 
collaborateur, Ce dernier remplit, dans la théogonie des Malgaches 
islamisés du Sud-Est, les fonctions de porte-parole des hommes 
auprès du dieu suprême. C£., sur les dieux inférieurs, mes Musul- 
mans à. Madagascar, Paris, 1891, in-8°, t. I, chap. 11. 

* Litt, : rien à elle n'est faste pour qu'on fasse même une seule 


# Voir supra, .م‎ 235, note 14. 
Le mot qui suit, handruzaña ou handrazuña, m'est inconnu. 
Peut-être est-ce le nom d'un arbre utilisé pour la confection des 


pirogues, 


RE TES 
de 


PNY LS سوبي 2 العو‎ MINT ES 
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inviter, il les rend heureux. Il est faste pour déflo- 
rer! une fille, il la rend bonne (si) elle a été amenée 
par un autre homme {que le mari ou l'amant). I est 
faste de s'informer d'eux (?), de construire {des mai- 
sons) : il n'y vient pas de rats ni de pores?. 

Trois heures 20 minutes. (Ce moment) est faste 
pour dégrossir les pirogues. . . . ., il est faste pour 
les examiner, il est faste pour déflorer une fille (et) 
répudier {sa femme). 

Trois heures 26 minutes. 


Manor. (Il est sous l'influence) de Mars et du Soleil. 

Trois heures. (Cette heure) est faste pour pour- 
suivre le recouvrement (d'une créance) : on gagne 
(son procès). Il est faste pour transporter les malades, 
il fait disparaître [ fol. 3 r°] la maladie. Il est néfaste 
pour faire emmagasiner des richesses qui ne sont pas 
proches. 

Trois heures 6 minutes. (Ce moment) est faste 
pour aller chez le roi, faste pour construire maisons 
et cimetières; (il est faste) pour procréer, pour le 
roi comme pour tout le monde°, 11 est faste pour 


1 Litt. : entailler. 

# Litt. : pores de quelqu'un, c'est-à-dire « d'animaux appartenant 
aux gens du village». 

3 Voir supra, note 5 de la page précédente, 

٠ L'auteur a omis d'indiquer le caractère faste ou néfaste de 
ce moment et s'est arrêté là pour le lundi, Les autres jours de la 
semaine ont chacun sept moments fastes ou néfastes, le lundi n’en 
compte que quatre dans ce texte, 

5 Qui sont éloignés des magasins ou des greniers. 

6 Le destin des rois est toujours différent de celui du peuple et 
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“planter, il rend heureuse ? la situation des femmes, 
fait augmenter les enfants, l'or et l'argent 3, 

Trois heures 13 minutes. Cette heure est faste 
pour voyager et pour construire. La porte des sept 
cieux et des sept terres s'ouvre. C'est l'heure de la 
miséricorde de Zañahari* le Nourricier. On s'agites, 
La bénédiction du ciel descend sur ceux qui n'ont 
pas abaissé (Dieu)}6. (Il est faste) pour construire 
maisons et cimetières. 

. Trois heures 20 minutes. (Ge moment) est faste, 
propice pour voyageur et construire ceux-ci 7. Il est 
faste aussi pour tout. 

Trois heures 33 minutes. (Ce moment est faste) 
pour construire des maisons. H rend bon, il rend 
beureux, il fait augmenter les cheveux et les étoffes. 
H est faste pour construire des maisons, pour les 
sacrifices (faits à l'intention) des malades; il rend 
(les sacrifices) agréables aux malades. 


même des nobles. Le caractère de ce moment de la journée, faste 
pour le roi comme pour ses sujels, comme pour tout le monde, 
constitue une exception à la règle que l'auteur a tenn à indiquer. 

١ Lütt, : pour planter les plantations. 

* Mahazari de la racine sari «bonheurs, 

3 Litt, : l'argent rouge et l'argent blanc. 

À Zañakari = Allah. ١ / 

* La lecture méhetriketstki n'est pas douteuse, mais le texte reste 
incohérént bien que la phrase précédente et la suivante soient 
parfaitement claires. 

4 C'est une allusion possible aux infidèles qui امسق‎ la 
grandeur do Dieu en lui donnant des associés, Cf, le Korân, xxv, 
2,29, 19; 155111, 62-74; Lu, 34-49, 

* Jzunik, démonstratif désuet qui se rapporte à maisons at oime 
tières du parägraphe précédent. 
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Trois heures 40 minutes. (Ce moment) est faste 
et propice pour construire, pour (les biens) qu on 
possède; il est faste aussi pour tout. 


Mencreor. (Ce jour est sous l'influence de) Mer- 
cure et de la Lune. 

Trois heures. (Cette heure) est faste pour trans- 
porter les malades, femmes, enfants, tous : qu'ils 
soient sans inquiétude (sur leur guérison). Elle est 
faste pour construire et néfaste pour poser des filets 
dans la rivière, faste pour placer des pièges à pin- 
tades 1, ils en sont meilleurs. 

Trois heures 6 minutes. (Ce moment) est faste 
pour aller dans un pays célèbre, on ne rencontre 
pas d'individu puissant qui s'oppose (au voyage). 1 
est faste pour planter, les sangliers ne mangent pas 
(les plantations). 11 est faste pour semer le riz, les 
oiseaux ne le mangeront pas. 11 est faste pour chasser 
une maladie dangereuse. H faut aimer les femmes et 
les enfants. 

Trois heures 13 minutes, (Ce moment) est faste 
et propice pour voyager et pour construire des mai- 
sons (destinées) aux sacrifices (faits à l'intention) des 
malades. 

Trois heures 20 minutes. (Ce moment) est faste 
et propice, (il rend ce qu'on entreprend) agréable 
pour toujours. 


١ Namida mitrata, Pall, 
؟‎ C'est la traduction littérale de tani malaza. I doit s'agir d’un 
village malgache célèbre par une particularilé quelconque, 
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Trois heures 26 minutes, (Ce moment) est faste 
et propice, (il procure) beaucoup d'aliments | fol. 4 r°]. 
Mais ١ qu'on enlève l'herbe des greniers, qu'on sarcle 
(les rizières), qu'on ramasse l'herbe des cimetières. 

Trois heures 33 minutes. La fornication légitime * 
est néfaste (à ce moment) : c'est un péché. 

Trois heures 4o minutes. (Ce moment) est né- 
faste et dangereux pour voyager et pour inaugurer 
une maison ?. 


١ Voir supra, .م‎ 239. note 5. 

3 Légitime ne doit pas s'entendre au point de vue légal ou reli- 
gieux des sociétés civilisées et chrétiennes. [1 est légitime, à Mada- 
gascar, d'avoir des relations intimes avec toutes les persounes 
qu'un tabou sexuel n'exclut pas spécialement du commerce char- 
nel pour des raisons passagères ou définitives. Cf. à ce sujet, 
A. vax Genwer, Tabou et totémisme à Maduyjascer, chap. 1x. 

3 Le مِمّوْكِ‎ mizavatsi est l'exact équivalent du missaratssi (sie) de 
Flacourt qui rend quelquefois par + ou ss le ع‎ malgache. C£ Hu 
toire de la grande isle Madagascar, éd. 1658, .م‎ 298 : Andro- 
baisaha, orthographié plus correctement Androbeizaha dans l'édi- 
tion de 1661, p. 4, chap. 11, dont le ms. 8 nous donne l'or- 
thographe exacte : fol. 22 كد‎ 1.13, É$2$) Androbaisaha avec un عا‎ 
intervocalique orthographique pour que la finale £ pour ع‎ = 4 
en arabico-malgache , soit prononcée après la pénultième za. 

Flacourt décrit ainsi {chap. xxu, p. هر‎ et suiv., éd. 1662) la 
cérémonie du mizavatsi : « Les Roandrian (nobles) après avoir esté 
deux, trois jusques à quatre années à bastir leurs maisons, qui 
sont de charpenterie assez proprement faite pour le païs en obser- 
vant par leurs squilles (sikili de l'arabe شكل‎ figure») les jour- 
nécs et les heures heureuses pour y travailler, pour couper 
du bois pour les couvrir, La maison estant achevée, il faut 
aitendre Ja Lune et jour heureux, pour en faire le missaratsi 
(sic), et pour ce faire, le Grand à qui appartient la maison 
fait convoquer tous les gens qu'il a sous lui, et en advertit tous 
ses parents et amis, lesquels soit Roandrian, soit Anacandrian 
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Jeupr. )11 est sous l'influence) de Jupiter et de Mars. 
Trois heures. (Cette heure) est faste pour faire 
la guerre pour celui qui voudra vaincre. Si à ce mo- 
ment-là viennent les ennemis, (l'influence de cette 


{Anak'andri&, li. : «fils de prince»), soit Lohavohits ) Luha-vuhitri, 
liu.: «tête de village, chef de village») font amener les uns sept 
bétes, les autres cinq, les autres trois, les autres une, selon 
leurs moyens et facultez, jusques an moindre captif mesme qui 
apporte des paniers de nattes, des plats, des villangues {rilaii) ou 
pots de terre, qui du-miel, qui du vin, qui des bananes, qui des 
ignames, qui du ris; si bien que ce jour on apporte de tous coslez 
et pas un n'y vient les mains vides. .... Tous les présents estans 
venus et assemblés, le jour de l'assemblée, Dian Tserongh {Andrian- 
Tseroû) parut sur son Angarata (espèce de siège) le soir, couvert 
d'une pagne de soie, orné de menilles d'or, de placques d'or, et 
autres marchandises, ayant un coutelas à costé de Jui, et vingt 
Ondzatsi (ce sont pescheurs) portèrent dans sa maison 80 paniers 
vuides, et 8 femmes suivirent portans les instruments de bois à 
faire les pagnes; puis و‎ Roandrian portèrent chacun 3 cannes de 
sucre, et 8 Ondzatsi 8 torches de cire, et tous les principaux 
Roandrian firent trois tours à l'entour de و1‎ maison. Estant entrez 
dans la maison neulve, ils firent un grand bruit tous ensemble 
d’une voix, criant : « Has, et frappans des piels contre terre, et 
trepignans s'escrièrent encore : « Hie, Hac, Hal». Tous les assis. 
tans aussitost crièrent : « Dria, dria, dria, Roandria, tacalounaho 
(takalunao) fulissanaho ( falisanao}». Et Dian Tserough respondit : 
« Vellom coua anareo (veluma kua anareu)», C'est-à-dire : « Seigneur, 
snous vous souhaitons bonheur et prospérité». Et lui respondit 
« Vivez aussi vous autres», Et eux encore respondirent : « Tacalou 
stenghanau (takalu teñanao) , que vous puissiez vous conserver vous- 
smesmes». Après il départit les cannes de sucre aux Roandrians, 
et lui se mit à en manger. Le lendemain, un Roandrian couvert 
d’une belle pagne, croisa sa ceinture sur son estomach en façon 
d'une estolle, s'en alla avec un grand couteau couper la gorge à 
12 très beaux bœufs, qui estoient couchez contre terre, les jambes 
liées ensemble, et fit auparavant trois tours à l'entour; et du sang 
il s'en appliqua avec les doigts sur le front et sur l'eslomach, et 
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heure) éloignera la guerre ou bien elle leur {proeu- 
rera) de l'aide (quand) viendra la guerre, 

Trois heures 6 minutes, (Ce moment) est faste 
pour construire. Îls peuvent cacher l'assassinat 
(commis), ils vivent en amis +. 

Trois heures 13 minutes, (Ge moment) est né- 
faste et maudit. 

Trois heures 20 minutes. (Ce moment) est faste 
pour circoncire les enfants. H les rend bons. 

Trois heures 26 minutes. (Co moment) est né- 
faste pour inaugurer une maison, pour accomplir la 
cérémonie du zavatsi, pour voyager, pour pouvoir 
se guérir par des sudations ?. 

Trois heures 33 minutes. Néfaste. 


Trois heures 4o minutes, Néfaste, 


Vaxpaunz, {Ce jour est sous l'influence de) Vénus 
et de Mercure. 

Trois heures. (Ce moment) est faste pour que les 
sorciers examinent®, pour construire des greniers; 


en porte à Dian Tserongh et aux autres Roandrian + puis ft allu- 
rues du feu avec un fossaire ou fuxil, et fit brusler le poil des 
12 bœufs, ajusi que l'on fait en France quand وم‎ grille les co- 
chons, et après مون‎ les bœufs furent coupez par morceaux, en dis- 
tribune à tous les apsistans; le matin s'employa à boire du sin, ot 
le soir à mawger de la viande et du riz, qui dure 3 jours esquels 
il se tua autant de Voussits {vusitfi a bœuf châtrés) où bœufs, sans 
les autres bestes qui distribue aux maistres de villages et Lohgvohits 
en sorte qu'il s'est mangé plus de 400 bœufs», 

1 Voir supra, p. 240, note 12, 

+ Lit. : «se guérir par عمد‎ maison brälante ». 

7 Fassent leurs observations en vue d'une prédiction ou d'un 
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il fait augmenter les vivres et les richesses, il sup- 
prime les rats parce que les rats qui ont pénétré 
(dans les greniers) meurent. 

Trois heures 6 minutes. (Ce moment) est faste 
pour construire greniers et cümelières; äl les rend 
bons. Les sorciers disent : protégez-vous mutuelle- 
ment pour avoir beaucoup de biens. 

Trois heures 13 minutes. (Ce moment) est 
faste pour meitre des boucles d'oreilles aux en- 
fants. Ils ne pleurent pas (pendant l'opération et 
le trou fait à l'oreille) ne se ferme pas. H est faste 
pour les plantations, il fait grossir les tubereules; 
il est faste pour planter des aréquiers ] fol. &v']et 
les choses dont on a besoin. 11 fera avoir beaucoup 
de fruits. 

Trois heures 20 minutes. (C'est le moment où 
s'ouvre) la porte des sept cieux et des sept terres. Il 
est faste pour construire des maisons et des cime- 
tières, il les rend bons. Si on réclame quelque chose 
à quelqu'un, on l'obtient; il serait impossible à la 
personne de le refuser, à moins que ce me soit une 
chose injuste !, 

Troïs heures 26 minutes. Faste et propice. 

Trois heures 33 minutes. Faste. 

Trois heures 4o minutes. (Ce moment) est faste 
(pour tout) saaf pour voyager et construire. 


? Tilani est pour tailani. Ce mot se trouve dans un texte bi- 
lingue du manuscrit 8, fol. 8 r°,1. 11 : EE, où از‎ traduit l'arabe 
PE pour ls sinjuste», D'où le malgache moderne : tailana 


“irrégulier, inégal ». 
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Sawenr. (H est sous l'influence) de Saturne et de 
Jupiter. 

Trois heures. {Cette heure) est faste pour construire 
des maisons et des cimetières : elle les rend bons. 

Trois heures 6 minutes. Faste. 

Trois heures 13 minutes. Faste. 

Trois heures 20 minutes. Faste. 

Trois heures 26 minutes. Faste. 

Trois heures 33 minutes. Faste. 

Trois heures 4o minutes. Faste ct propice. (Ce 
moment) n'est néfaste en aucune facon, (pas même) 
pour une (seule personne ou une seule chose). 


11 
FITUKIA RANGAHA |. 


[Fol. 4", 1.10.]Na marari vulun ? Asarabe añambi 
sura * tsi fulutsi* mivuave® itahanih anna lamba ma- 
nalaka sikini® ama akandzu? sefitsis ifalinih®. 


1 sé Le sens de ce mot m'est inconou. 


3 ولق‎ vulana et volana dans les dialectes modernes. 
; 8 our suratfi; merina : surakra. 

pour tsi fuluti = tsi fulani, merina : fuluna «qui n'a pas‏ تفل ؛ 
perdu la queue, qui est intact». Sur les modifications de la finale‏ 
tra, cf. G. Fennanv, Essai de grammaire malgache, Paris, 1903,‏ 
et 23 et suiv.‏ 7 نم in-8°,‏ 

5 Se pour .موري‎ Voir infra, note 2, p. 259. Le sens de ce 
mot m'est inconnu. 


4 سفت‎ . 
* Merina : ifadiani de la racine fadi. 


ايد 


te‏ 6 1 ري ا 


æ- 
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Na marari vulun Vatravatral añumbi sura tsi 
fulutsi? miä itahanih lamba mañala ratsi ifa- 
linih. 

Na marari vulun Asutrit añumbi vuvumbaf 
mena itahanih ama lamba hafutfa mañala ratsi ifa- 
linih. 

Na marari vulun Hatsiha® añumbi taburu? miu- 
ف ضع‎ mandravin? itahanih lamba ontsifiri 19“ tsifulu- 
folu futsi vuhi !1 ifalinih. 

Na marari vulun Vulasira añumbi miä hu mandza 
itahanih vari zatra 13 ama hanñi ifalinih. 

Na marari vulun Fusa [fol. 5 r°] añumbi mavu 


1١ 5555, qu'il faut lire 55 
3 55 C'est la leçon RER 3, qui est la bonne, 


3 # 


5 Mois d'hiver. 01. l'arabe الشعا‎ aë-sité. 

5 ss «venant de l'intérieurr, c'estä-dire nn bœuf nourri el 
élevé loin des côtes. 

5 On l'écrit aussi Atsia. 

’ nb. Pour taburi. 


٠ متيوغْ‎ Le même mot est écrit : fol. 5 v°, 1 à ميرغ‎ même 
orthographe 1. 5 et 7 du même folio. C'est cette dernière leçon 
qui est correcte. Mairuñi=mairana=mairatra. La racine trutra s'est 
conservée dans la langue mnderne et désigne une espèce de soie 
indigène teinte en noir. Cf. Dictionnaire malgache-français dit du 
P. Weber, sub verbo. 

? Litt, : «qui prôdait des feuilles م‎ , c'est-à-dire «qui se np 
qui "5 engraisse 5. 

5 د‎ Pour vuhi, cf, nhi, laruhi «queue». 


18 se 7 


“ددر 
17 0 


لش نتماجعنه ixraimente‏ 
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omanakeu1 ama omatsatsu? itahanih akandzu su 
tsaraña * ana seva ifalinih. 

Na marari vulun Maka añurmbi mavu Jumai- 
Maka5 ama omanakeu itahanih ama lamba satra- 
mira ifalinih. 

Na marari vulun Hihi® añumbi vula fari fara 
firaka ama añumbi fantsatsa? itahanih akandzu 
vukitriñ$ antsi ama saravuhitfi® tsi misi hazu ifa- 
linib. 

Na marari vulun Fisakamasai 2 añumbi taburu 
vulafari mena ama sura tsifulutsu (sic) mena ritfa 
ka lafa 22 itahanih ama lamba landri 12 ama vuin'afu 
fita ama tai tam-buru# fitu ama hafa-drain " fitu 
tafara ifalinih. 

1 sx. 

21 

#52 pour سو‎ sua, 

0 us. 

.متك 5 

' هيموي‎ appelé aussi شمّهي‎ Hinhia. 

مغ انال fatratfa pour‏ فعتٌ 7 

9 كع‎ pour vukin'triña, 

, he. C£ Fracounr, Petit reoucil de plusieurs dictions, p. 44, 
sv : «haut de chaussée», saravohits. 

# Ses appelé également Sakamasay «le petit Saka ». 
لق د‎ J » pour rütra ka lafu. 

7 و‎ pour landi .«فأمقه‎ 

» Mt tai tam-bara a fiente d'oiseau ». 


Bis. 
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Na marari vulun Fisakave! añumbi taburu mi- 
vuave? ama taburu be itahanih lamba masu mi- 
tsanga* ama tsi nurunuru ama futsi valihi® ifalinih. 

Na marari vulun 13185 añumbi sura tsi fulutsi 
mainti itahanih ama lamba hafutra tsaku luñf ama 
akandzu malefaka rui ampali fitu ifalinih. 

Na marari vulun Asaramasai? añumbi mavu f{u- 
tsufutsatsi # ama taburu vuvuvantaka ؟‎ itahanih lamba 
sefitsi malefaka ifalinih. 


TRADUCTION. 


SORTILÈGES. . ..... 


[fol 4 ,كه‎ L. 10.1 Et (si quelqu'un) est malade 
en Asarabe !, qu'il sacrifie ? un bœuf de couleurs 


3 is appelé aussi Sakave. La finale ve est vraisemblablement 
pour De, «Saka le grand», par opposition au précédent, « Saka le 
petit». ‘ 


د“ «" 1 
٠مرودي‏ 
5 
عرف 12 s‏ 


2 


0 CEE Valihi est, je suppose, une forme orientale de vadika, 
5 نط‎ en malgache moderne volum-Bita. 


‘ تكلغ‎ pour tsaku lungu. 

5 ss «le petit Asara», par opposition à Asarabe «le grand». 

* is pour fatfafatfatfi. 

° din pour big vuavuntaka, 

# Na «ets, conjonction désuète. 

aë-Sahr «le mois») «le mois»,‏ الشهر Litt. : asara (de l'arabe‏ ذا 
be «grands, D'après Flacourt, loc. sit., p. 177, il correspond au‏ 
mois de février,‏ 


Sur itahanih, voir supra, p. 227.‏ كد 
.17 
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variées, intäct!, .,....... qu'il s'abstienne* (de 
porter) le salakaÿ, le siki* et un corsage blanc‘; (et 
il guérira). 

Et (si quelqu'un) est malade en Vatravatra, qu'il 
sacrifie un bœuf de couleurs variées, intact, aux 
oreilles intactes; qu'il s'abstienne de (porter) des vé- 
tements pour chasser (l'influence) néfaste. 

Et (si quelqu'un) est malade en Asuiri, qu'il sa- 
عل‎ un bœuf venant de l'intérieur, rouge; qu'il 
s'abstienne (de porter) des vêtements en hafutra ؟‎ 
pour chasser (l'influence) néfaste. 1 

Et (si quelqu'un) est malade en Hatsiha, qu'il 
sacrifie un bœuf court et gros ?, noir qui se déve- 
loppe; qu'il s'abstienne (de porter) des vêtements en 
(fibres) de bananier® dont l'extrémité (est en fils) 
blancs (placés) dix par dix. 


1 Litt, : auquel il ne manque rien et particulièrement la queue. 

3 Litt. : que lui soit tabou. 

3 Bande de toile qui ceint les reins, passe dans l'entre-jambes et 
recouvre les parties génitales. Elle n'est portée que par les hommes. 

Vétement indigène.‏ ؛ 
Ces prohibitions s'appliquent tantôt à l'homme, tantôt à la‏ 8 .© 
femme. Seftsi me paraît un dérivé de la racine futsi « hlare ». Peut-‏ 
être sefitsi est-il un composé de se = si, préfixe, et fitsi,‏ 

* Arbustes appartenant aux genres Astrapæa et Dombeya, cf. Ri- 
caanpsox, New Malagasy-English Dictionary, Tananarive, 1885, 
sub verbo. On tisse des étoffes avec la fibre du hafutfa. 

7 On peut aussi tradoire añnmbi taburi par «bœuf à testicules, 
taureau», par opposition au vusitii «bœuf châtrér. ! 

5 Voir supra, p. 257, note 8. 

5 Ontsi-firi désigne évidemment une espèce de bananier à fibre 
textile. Ontsi n'est plus employé que dans quelques dialectes ma- 
ritimes pour désigner le bananier; on se sert généralement de 
akandru. 


VASE 


Ti 


Lada 


Ce mL RS ee ل‎ oi 


EDR Ps ef 
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Et (si quelqu'un) est malade en Vulasira, qu'il 
sacrifie un bœuf aux oreilles intactes, qui soit de 
couleur sombre; qu'il s'abstienne ) عل‎ manger l'espèce 
de riz appelée) varizatsi et (de se parer) de perles. 

Et (si quelqu'un) est malade en Fusa [ fol. 5 *[ 
qu'il sacrifie un bœuf gris (malade) du Keut et 
{dont la viande) est sans saveur?; qu'il s'abstienne 
de (revêtir de) beaux corsages, d'ornements® et de 
parure. 

Et {si quelqu'un) est malade en Maka, qu'il sa- 
crifie un bœuf gris (qui a commencé à) courir (au 
mois de) Maka (malade) du Keu, qu'il s'abstienne 
de vêtements en (fibres) de palmier satramira. 

Et {si quelqu'un) est malade en Hiahia , qu'il sa- 
crifie un bœuf valafarit ......,........,.etun 
(second) bœuf superbe; qu'il s'bstienne de vête- 
ments, d'enjamber l'arbre triña5, de (se servir de) 
couteau, de (porter) un haut-de-chausse. Qu'il n'ait 
rien qui lui soit tabou. 


١ Omanakeu est pour on «celui زه تمن‎ manana «avr; ken «la ma- 
ladie +. Keu est le nom de la maladie en terme d'astrologie. Cf, s v’, 
Dictionnaire malgache-français dit du P, Weber, île Bourbon, 18353, 
in-8°. Le bœuf omanakeu est un bœuf malade qui personnifie pro- 
bablement le malade pour 1a guérison duquel on sacrifie l'animal. 

? Omatsatsu = on «celui quis, matsatsu «est sans saveur». 

3 Tsaraña. C£. Saranga. | 

4 Je is : añumbi vulu farafara firaraka, mg cette reslitation 
n'est que conjecturale. 

* Arbre dont le bois et les feuilles servent à la préparation de 
certains remèdes. 

3 Tsi misi hazu signifie il n'y a pas de boïs, ce qui ne donne 
aucun sens. Je préfère rectifier en tsi misi azu. 
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Et (si quelqu'un) est malade en Fisakamasai , qu'il 
sacrifie un bœuf court et gros, vulafari', bai et de 
couleurs variées, intact, bai, (que le bœuf soit) tué 
et vendu cher; que (le malade) s'abstienne de vête- 
ments de soie, de sept étincelles, de sept fientes d'oi- 
seau et enfin de sept frères ou sœurs de même mère 
mais de pères différents. 

Et (si quelqu'un) est malade en Fisakave, qu'il 
sacrifie un bœuf court et gros et un grand bœuf court 
et gros; qu'il s'abstienne de vétements, de lever les 
yeux; qu'il ne fasse pas de souhaits (pour les autres, 
et qu'il s'abstienne de vêtements) doublés de blanc?. 

Et (si quelqu'un) est malade au mois de Bita , qu'il 
sacrifie un bœuf de couleurs variées, intact, (ou) 
noir; qu'il s'abstienne (de porter) des vêtements en 
hafutfa, de mâcher (les fruits) du langu, (de porter) 
deux vétements de bas prix et (de manger) sept 
(fruits) de jaquier’, 

Et (si quelqu'un) est malade en Asaramasai, qu'il 
sacrifie un bœuf gris assez beau, court et gros, {et 
لتحي‎ offre à Dieu) des fruits du vantakaf; qu'il 
s'abstienne de porter des vêtements blancs de bas 
prix. : 


١ Valafari est un nom de couleur de robe de formation parallèle 
à vulavita, dont le sms m'est inconnu. 

3 Litt. + blancs à l'envers, 

5 Ficus soroceaides Baxen. 

{ Brehmia spinosa Harry. 


BA RE : 
AT ENS 7و‎ À 
MA TERME TAN ES EAU 
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III 


] 101. 5 7", 1. 15.[ Na marari tao! ama alahadi 
añambi vulafari matim-bariki? itahanih ama Jamba 
mañari vuhitsi isarimbunih. 

Na marari مما‎ ama alatsinaini añumbi tam-belun- 
dramba 3 itahanih. 

Na marari taoni {sic) ama talata añumbi mena hu 
mandza itahanih lamba landri ama lamba mañala 
ratsi miä® isarimbunih ama ifalinih. 

Na marari taoni { fol. 5 v°] alarubia añnumbi vu- 
lafari masu vuntu mairuñ® itahanih lamba sefitsi 
isarimbunih akundru manavi lahi ama fari tsaña? 
ifalinih. 

Na marari taon$ alakamisi añumbi mavu fu- 
tsafutsatsi® ama vuambaï® futsi itahatsih!! akan- 


1 Merina : taona «année». 
3 EURE pour tam-belum-drambana. 
,مي ؟‎ Peut-être synonyme de bia, binña «état de quelque chose 
qui est ouvert, béant ». 
6 29“ 
? Pour tsanga, trangana. | 
8 FA et ELA sont également usilés dans les dialectes orientaux 
® Pour fatrafatratri. 
10 ui pour He. 


x pour agi. 
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dzu ontsi fira! ifalinih lamba satramira isarimbu- 
nih. 

Na marari taon (ama) zuma? añumbi vulafari 
mairuñ hatuku * itahanih lamba mañiri vuhitsi isa- 
rimbunih. 

Na marari taon ama sabutsi anumbi vulafari fara 
firaka mairuñ itahanih ama ifalinih. 


TRADUCTION. 


Et (si quelqu'un) est malade pendant l'année du 
Dimanche, qu'il sacrifie un bœuf valafari mort d'une 
maladie de foie; que ses sarimbu* soient en étolfes 
confectionnées dans le village. 

Et (si quelqu'un) est malade pendant l'année 
du Lundi, qu'il sacrifie un bœuf aux oreilles 
iitactes 5. 

Et (si quelqu'un) est malade pendant l'année du 
Mardi, qu'il sacrifie un bœuf bai (ou) de couleur 
sombre; qu'il s'abstienne d'étoffes de soie, d'étoffes 
qui chassent le mauvais sort, que ses sarimbu soient 
ouverts (?). 

Et (si quelqu'un) est malade pendant l'année 
(fol. 5 v° ] du Mercredi, qu'il sacrifie un bœuf vulafari 


8 si. Voir supra, p. 260, note 9. 
3 &$ se prononce également dsümà el .سام‎ 


23 » 


5 dllas, en malgache moderne hatuka «nuque, cous. 

Nom d'une étoffe spéciale à raies longitudinales.‏ ؛ 

“ Dont les oreilles n'ont pas élé ot ue d'une coupure spéciale 
par le propriétaire, 


PE AN RES ET RME 
Den TE UT SEX SP 
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aux yeux proéminents, noir!; qu'il s'abstienne de 
sarimbu en étoffe blanche, de banane (appelée) 
manavilahi, de canne à sucre (présentée) verticale- 
ment ?. 

Et (si quelqu'un) est malade pendant l'année du 
Jeudi, qu'il sacrifie un bœuf (de robe) extrémement 
grise (et qu'il offre en sacrifice) des vuamba® blancs; 
qu'il s'abstienne de corsage (en fibres) de bananier, 
que ses sarimba soient (en fibres) de palmier satra- 
mira. 

Et (si quelqu'un) est malade pendant l'année du 
Vendredi, qu'il sacrifie un bœuf valafari, au cou noir ; 
que ses sarimbu soient en étoffes confectionnées dans 
le village. 

Et (si quelqu'un) est malade pendant l'année du 
Samedi, qu'il sacrifie un bœuf vulafari, . .... noir, 
et qu'il s'abstienne (de manger du bœuf). 


IV 


{Fol. 5 v°, L 7.1 Na marari luha añumbi dzabu- 
mahi# itahanih lamba ontsifira isarimbunih tsifulu- 


1 Voir supra, note 8, p. 257. 

Litt, : de canne à sucre debout, Ce passage peut également s'en-‏ ؟ 
tendre par : interdiction de passer près d'un champ dont les cannes‏ 
à sucre sont debont, verticales, c'est-à-dire n'ont pas été encore‏ 
récoltées et rangées horizontalement à terre.‏ 

* Espèce de haricot sppelé également vuan'emba. L'ancienne 
forme vuamba {vua حل‎ emba) a donné 1e créole français vouème. 


CE deau «un taureaus, ><‏ .645 أ 
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fulu itintinil ama masun-tsiriri? izahanih® ama 
añatariki# itañanih 5, 

Na marari masu añumbi mavu omanakia © itaha- 
طأن‎ ama masu vuntu? futsi ama valu futsi سه‎ 
taruku$ seva ama tsingatsahatsa-ranu?. 

Na marari hatuku 2! añumbi lumai-Maka ita- 
hanih haraña futsi!! iteñanih akubhu vuamba ifali- 
uih. 

Na marari....,1? añumbi vuvumba# mañala 
ratsi itahanih tungulu manga ama akundru manavi- 
lahi ifalinih. 


Na marari taña 2 añumbi sura tsifulutsi miä ita- 


.إطواي ' 
جو : 1 
م 

3 xxg5l. Zaha des dialectes orientaux signifie «action de voir » = 
merina : hita «vus. 11 est cependant usité en merina avec le sens 
spécial de action de regarder, considérer, eramuiner, 

* dLä. 7 

‘mb. 

6 Si pour أَمَتَكرٌ‎ . Voir supra, p. 261, notr 1. 

7 L > 2 . 

=. 

7 DEA, 7 

50 it 4 = db. 

u 23 À. 

Le nom de la maladie a 6 omis par le seribe.‏ ا 


3 
15 & : 


Lé 
1 رطعا‎ merina : tänänd « main», 
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hanih atulil vatañ ama fari tsaña? ama salampi 
futsi® ifalinih. 

Na marari mindranu“ añumbi vuvamba 5 itahanih 
tsi fandzufandzu ؟‎ ama lamba ontsi-fari ama finga 
futsi ifalinih. 

Na marari hubhutsi? añumbi suraf tsifulutsi ? 
mainti itahanih lamba malefaka isarimbunih lamba 
hafutsi 0 tsakuluñ 1١ akandzu malefaka akuhu vun- 
draka mainti [ fol. 6 r°] ifalinih. 

Volu ni fumbi!? fanitfals 007 
ama fahazuan-dzara añumbi taburu vula fari samu- 
lahamu 15 itahanih finga maitsu ama angatariki ama 
sarungazanñ 19 ifalinib. 


; JE cœufo, morina «tudi, 
5 LS. 
ف د‎ À. 
١ مِيْرّن‎ forme contractée de miran-dranu «boire de l'eau. 
* Voir supra, note 10, p. 363, 
٠ مم‎ sie. 
7 is pour Hs hnkutfi « pieds d'où les formes synonymes hun- 
gutri, hungutra, عدو‎ 
١ Inexactement écrit د‎ 5-0 
® Inexactement écrit US, 
9 Pour hafutfi = hafutra, 
2 تلع‎ pour tsaku lungu. 
18 LAS. 11 faut restituer, je crois, en ii apoil de bœuf», 


"5 nom d'action du verbe désuet manitfa « être ami». 
4 dei est pour dis. 


1 21 2 


م 14 
57 2 بغ 
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TRADUCTION. 


[Fol. 5 v', L 7.] Et (si quelqu'un) a mal à la 
tête, qu'il sacrifie un bœuf {qui soit) un taureau, qu'il 
porte des vêtements (en fibres) de bananier et des 
sarimbu (dont les fils ont été tissés) dix par dix; 


* 


qu'il regarde avec des yeux de sarcelle! et qu'il sai- 


Et (si quelqu'un) a mal aux yeux, qu'il sacrifie 
un bœuf gris, intact, (malade) du keu; (qu'il s'abs- 
tienne de manger de la viande provenant d'un bœuf) 
aux yeux proéminents, blanc au poil blanc et des 
jeunes pousses de seva* et de tsingatsahatsa-ranu. 

Et (si quelqu'un) a mal 4 la nuque, qu'il sacrifie 
un bœuf (qui a commencé à) courir {au mois de) 
Maka, qu'il porte sur lui du corail blanc, qu'il s'abs- 
tienne de poulet et de vuwnba. 

Et (si quelqu'un) est malade. . . . . , qu'il sacrifie 
un bœuf venant de l'intérieur du pays pour chasser 
(l'influence) néfaste; qu'il s'abstienne d'oignon sau- 
vage et de bananes manavilahi. 

Et (si quelqu'un) a mal à la main, qu'il sacrilie 
un bœuf de couleurs variées, intact, aux oreilles 
intactes; qu'il s'abstienne d'œuf, de canne à sucre 
(présentée) verticalement et d'idole blanche. 


١ Si incohérente que soit celte traduction, je ne vois pas d'autre 
interprétation du texte. 

* Budilleia madagascariensis Lam. 

* Variété de crinum ou d'eracum. :أن‎ Ricaanoson, New Mulagasy 
English Dictionary, 3. v° tsingatsa. 
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Et (si quelqu'un) a mal au cœur pour avoir bu 
de l'eau, qu'il sacrifñie un bœuf venant de l'intérieur 
du pays, qu'il s'abstienne. .... , de vêtements en 
fibres de bananier et de perles blanches. 

Et {si quelqu'un) a mal au pied, qu'il sacrifie un 
bœuf de couleurs variées, intact (ou) noir; qu'il 
s'abstienne (de porter) des sarimbu en étoffe légère, 
des vêtements en hafütra, de mâcher (du bois) de 
lungu, (de porter) des corsages légers, (de manger) 
des poulets gras noirs. 

{Fol. 6 r°.] Le poil de bœuf (procure) l'amitié du 
roi et donne le bonheur. Que {ceux qui veulent étre 
amis du roi et avoir le bonheur) sacrifient un bœuf 
court et gros, vulafari, ..... ; qu'ils s'abstiennent 
(de porter) des perles vertes,..... rare 


V 


{Fol. 6 r°, L. 3.] Kitsaba ? fañahia 2 izañi raharaha 
hunuinih® ambuni tani avi ao na hatreha manafñki 
ao na hatreha mandrantu a0 na hañuri trañunih 0 
na hizavatsi ambuni tani ‘ avi. : 

Na vintaÿ afu telu halehanih manafñiki ama man- 
drantu ana mañurin ama mizavatsi, naïfa avi uraÿ 


1 GUS. 
2 Les de la racine kiaña. 
5 "à ss 

: 0 ce jt 
4 Inexactement écrit wa, 
> Merina : urana «pluies. 
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be ama ranu aza mañanu fa ratsi mahafati ama ma- 
haratsi. 

Na vintañ tani telu halehanih manafki ama man- 
drantu ama mizavatsi ama na hahita afu be ama 
aindru ١ mafana luatsi? aza mañanu fa ratsi. 

Na vintañ ami telu na atreha manafñki ama man- 
drantu ama mañurini ama mizavatsi na hahita raha- 
raha tan'tani  aza mañanuni fa ratsi mahafati maha- 
ratsi. 

Na vintañ ranu telu na halehanih manafñiki ama 
mandrantu ama mañurin ama mizavatsi na hahita 
ain sarutsu$ aza mañanu fa ratsi mahafati maharatsi. 

Na vintañ afu telu na halehanih manafiki ama 
mandrantu ama mañurin ama mizavatsi na hahita 
تكد‎ ama aindru mafana luatsi mañazuaf fa tsara. 

Na vintañ tani telu na halehanih manafñki ama 
mandrantu ama mañurin ama mizavatsi na hahita 
urana ama rabaraha tan'tani ama alaña? mañanua 
fa tsara. 

Na vintañ ranu telu na halehanih manafiki ama 


١ 2د‎ probablement, d'après le contexte, pour hain'andru « chaleur 
du jours, 

9 الورك لوك‎ mérina ؛‎ [natra, 

2 # «vents, 

ل 1 

8 دك‎ merina : sarlitra. 

0 En impératif de maïazu. 
1 Li. 
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mandrantu ama mañurin ama [fol. 6 v°] mizavatsi 
na hahita uran ! ama ranu be mañanua fa tsara. 

Na vintañ añi? telu na halehanih manañki ama 
mandrantu ama maburin ama mizavatsi na hu avi 
añin ama aindru malemilemi mañanua fa tsara. 

Izu nih nasai izañi manadzimu #“harahinih ma- 
hanuru mahasua mahela velun 5 na manafñki maharesi 
na mandrantu mahazu maru na mañuri inahasua 


izañi mañaraki, In $âh Allah. Amin. 


TRADUCTION. 


{Fol. 6 ,”د‎ L. 3.[ Livre des prédictions pour 
toutes les choses dont il est question sur la terre 
(comme, par exemple, pour expliquer les événe- 
ments qui) accompagneront® une expédition de 
guerre, qui accompagneront un voyage de com- 
merce, (qui accompagneront) la construction d'une 
maison, l'inauguration d'une maison sur la terre (sic). 

Destin des trois feux 7. (Si lorsque) on part en ex- 
pédition, faire du commerce, construire (une mai- 


١ Le même mot est écrit ura, uran, urana. ١ 

? Ce mot est écrit tantôt œût, tantôt añin. La forme añina existe 
dans les dialectes maritimes modernes. 

6. 

2 De l'arabe ee monad)djim « astrologue ». 

5 hé. 

© Lill. : qui seront en face. 

7 Je n'ai aucun renseignement sur ces destins des trois feux, 


trois terres, trois vents et trois eaux que je trouve nn pour 
la première fois. 
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son ou) l'inaugurer, survient une grande pluie ou 
{sculement) de la pluie, qu'on ne donne pas (suite à 
ses projets. Le destin) est néfaste, mortel et néfaste. 

Destin des trois terres. (Si lorsque) on part en 
expédition, faire du commerce, inaugurer une 
maison, on voit un grand feu et (si) la chaleur du 
soleil est très forte, qu'on ne mette pas (ses projets 
à exécution). C’est (un signe) néfaste. 

Destin des trois vents. (Si) au moment de faire la 
guerre, de faire du commerce, de construire (une 
maison ou) de l'inaugurer, on voit quelque chose 
par terre (sic), qu'on ne metle pas {ses projets à 
exécution). (C'est un signe) néfaste, mortel et né- 
faste. 

Destin des trois eaux. (Si lorsque) on part en ex- 
pédition, faire du commerce, construire (une mai- 
son ou) l'inaugurer, on trouve un vent violent, qu'on 
ne mette pas (ses projets à exécution). (C'est un signe) 
néfaste, mortel et néfaste. 

Destin des trois feux. (Si) au moment d'aller faire 
la guerre, faire du commerce, construire (ou) inau- 
gurer une maison, on voit du feu et (si) la chaleur 
du soleil est très forte, qu'on donne suite 4 ses 
projets. C'est un signe) faste. 

Destin des trois terres. (Si) au moment de partir 
en guerre, de faire du commerce, de construire (ou) 
d'inaugurer une maison, survient la pluie et si on 
trouve quelque chose par terre, du sable, qu'on 
donne suite {à ses projets. C'est un signe) faste. 

Destin des trois eaux. (Si) au moment de partir 
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en expédition, de faire du commerce, de construire 
(ou) [fol. 6 v°] d'inaugurer une maison, la pluie 
survient et {on rencontre) une grande rivière, qu'on 
donne suite {à ses projets. C'est un signe) faste. 

Destin des trois vents. (Si) au moment de partir 
en expédition, d'aller faire du commerce, de con- 
struire (ou) d'inaugurer une maison, le vent souflle 
et la chaleur du jour est peu intense, qu'on donne 
suite {à ses projets. C'est un signe) faste. 

Ainsi en ont ordonné les astrologues, (Si) on 
observe (leurs prescriptions), on augmentera {ses 
biens), ce sera avantageux, on prolongera sa vie. (Si) 
on part en guerre "on vaincra; (si) on fait du com- 
merce, on obtiendra de grands bénéfices; (si) on 
construit (une maison), ça la rendra bonne. Tels 
(seront les bienfaits réservés à ceux qui) observent 
(les prescriptions des astrologues). S'i plaît à Dieu ! 
Amen ! 


y 18 
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LE 
PAPYRUS MORAL DE LEIDE, 


PAR 
M. E, REVILLOUT. 
(sure !.) 


CHAPITRE XI. 
GOLONNE 9 (suite). 


١ 1ج‎ 3-7 
DENNE لام م‎ cie 
- CR 


CHAPITRE XI. 
COLONNE 9 (suite). 

(ar.) Onzième enseignement. (Les serviteurs, les 
maîtres et Le service de Dieu et des hommes.) 

1. (Titre.) Chemin pour faire étre? à toi (pour te 
faire acquérir) de la force* (ou de la vertu) pour qu’on 
ne ما‎ fasse* pas préjudice $ ; 

1١ Voir le numéro de mars-avril 1905 , p. 193-249. - 7 د‎ « - 
-owne ع‎ xn0.—"* يرجن ا 1« 5 76 دمن‎ Tpeÿ 


Er -' RSS 92 مده ات‎ 
KT 


18. 
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(22, 0) (=)jalem (TT) RMI 
اس جا مه‎ le let] 

6 سدس | إاجة سد m0.)‏ ,28( 
Île‏ اه ليا سه مح De‏ إل .سم م ]كنا 





(a2 , 1) Pour que tu puisses ssnvrr} et donner de 
la force (on vertu) à la nature, pour quiconque veut 
de la force (ou de la vertu). 

(23, ur.) Petite‘ est lâmeS de celui qui se dé- 
goûte (ou qui a honte 5) du souci de la Jouange?, (de 
la bonne réputation) convenant à un homme sage. 


1 ويوبريه مالا‎ , Voir Rhind n° 397; Roserre, Chrest., 42, 
152, 187, 195; bil. Berger, 36, 38; cf. x, 1, 3, 4, 9, 11; x, 
14; xXXIV, 19. — 3 الجا‎ cf. 11, 3, 223 17, 23 v, a, 5, 10; 
IX, 5, 19, 221 XI, 7, 101 XII, 1431 KIT, 23 XIV, 16, 22; xv, 3, 
5; XVI, 223 XXII, 85 XXI, 143 XXV, 173 XXVI, 133 XXVIT, 20; 
xux, 6. — 3 +1: W,4; vu, 331,225; Xx, 131 55, 8: x, 5, 
10, 17, 25; XYU, 14; 3532. 8; xxvIr, 73 xxx, 5: xxx, 6: xxxI1v, 
6; dans Rosette, EE] où ١ A; pour les diverses 
formes graphiques de ce mot, voir Poème satyrique, p. 155, 165, 
186, 333 et suiv., 247 et suiv., Setna, 42, 23, 165; Koufñ, x, 
قل‎ (Rev., 1v, 84); xvnx, 113 Corpus, t. Il, pl. 2, ete. — 4 pus 
ut =? œum? csoK? Pour ce dernier phonétisme alphabé- 
tiquement écrit, voir XIE, 22; XVI, 19, 233; XXIV, 22; XXVMI, 1; 
xexiv, 23; cf. Roserrs, Chrest., .م‎ 28; Koufñ, xvnr, 13; Rer., 
u, pl. 2. —(5-7)4 حد اذك + د‎ -yxH ; cf. v, 2, Voir aussi Pome 


ia 


YA CARTE 


ne 
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FR 
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Gr) MIT OMR TS À 
م | سد‎ 

)سكيوت كاج (av)‏ 
| سحام 





COLONNE 10. 


(1, 1v.) (C'est Dieu qui) donne de la force à 
l'homme sage pour le service, 

(2, v.) C'est un homme sage ayant fait l'inaugu- 
ration ١ de sa demeure (éternelle) que celui qui sert 
pour faire (son) salut ?. 

147, 206; Pamont, passim, On en trouve la transcription dans 
ورا‎ FER 2 D اهمدع ورم‎ voir aussi les livres religieux 
et les planchettes bilingues. — بع بع عر اين ؟‎ 9 Le 3 
- 1 EE à 2HDC; 7,171 vor, 15, 16: 1x, 23; XI, 14; 5331+ 
193 XVI, 203 XX, 8, 14; XXII, 123 XXVIT, 203; 5512, 5. Notons 
que le signe جه‎ (qui a aussi la valeur hem, voir plus loin) vient 


ici de ا‎ ou plus ancien ع‎ 1 voir hos 2&C QARIN 
dans Canorz, Ghresi., p. 173; Poème, vers 8, 12, 19, 21, 22, 
26, 27, 30, 36, 44, 45, 54, 62, 66, 72. On a dans les noms 
bilingues la transcription ACIHC (voir aussi pap. gn. bil. de 
Londres, col. وزو‎ voir bilingue Berger, ,مر‎ 52. 

0 .عفن يعد‎ Le mot 0 il ع‎ 2 traduit orxodoun 
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برسم «د | 11 /[11 كرس ى ليا v)‏ .8( 
2-1 
اع 1٠١1151‏ سام عر ve)‏ ,4( 


Sets 


(3, vi.) L'homme sage est en paix, celui qui 
sert pendant su vie. 

(4, vo.) L'homme impudent? qui ne sert pas, 
son bien sera pour un autre; 


dans le bilingue d'Abydos [Rer, ég., vr, 11, pl. 4); on le trouvera 
plus loin, col. xv, 1. ,ع‎ et col. xxxiv, L قر‎ dans notre papyrus. 
En cople, XAC4E tradait insiaurare domum. — ؟‎ Oÿxai 


int 

1١ Le \ 1 JAI ١ 1! {= PLAN د‎ GA species, forma externa : 
sert de préformante abstractive. 1[ est suivi souvent du n de rela- 
tion et a donné naissance au copte IN, Quant au mot qui suit 
et qu'on retrouve daus notre papyrus col, xxur, 7, 8, 9, 10, 12, 
15,16, 18, il répond en cople à CGPA2T quisscere, guies et en 


biéroglyphes à || LE fs; dans le décret de Rosette, |! LI | 
= مر‎ 0 l< 1 est traduit par ASDAAEJA (Chrest. dém., 


v,‏ ;23 ;4 ,كلد XAG6, XAGE, XAXI (voir col.‏ * — .}23 .م 
VI, 1, 19; vi, 6, 20, 21, 23; vit, 12, 16, 22;‏ ;18 ,14 ,6,23 
xiv, 6,‏ ;20 ,16 ,14 ,13 ,11 ,10 ,كلك ;24 ,11 ,9 XIE,‏ 153 ,15 
xIX, 19; xxU, 4, 9, 19; XXII, 4, 173 XXV, 11‏ )21 ,57151 ;18 
XXVII, 125 XVII, 2, 8,9, 12; XXIX, 6, 273 XXX, 22; XXXIV, 12);‏ 
nous avons tenu à donner ici tous ces renvois, qui assurent le sens,‏ 


Dans le roman de Setna, .مر‎ 41 de mon édition, ce mot se re- 
droceeh,  تساس‎ 


trouve; mais je l'avais alors mal traduit. — 5 nkA TR 
هه‎ 
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(5, vn) كوه | كس له اظيا‎ etre) 


"1j 24 





(5, vur.) C'est un homme insensé! qui ayant de 
la force retourne à son péché (ou à se faire tort?); 


La lecture du groupe 5 AD ou 2, مم‎ 5 (que Brugsch lisait 
au) nous est fournie par le papyrus gnostique de Leide, xur, 31, 
portant au-dessus NKH; dans le Koufi, v, 7, on trouve la variante 


2 12 Y2S5—,. سس بل ,4ه ,9 ,4ه‎ 172.3: Cela 
suppose la décomposition Z , puis 3 = —, dont le æ ne se 
prononçait plus que comme ل‎ arabe où ñ = جر‎ hébreu : voir 
]=-cœne, de ]-con ete. (Le 1 surajouté ne fait que 
confirmer celle prononcialion de voyelle du æ quand il n'était pas à 
l’état construit.) Plus tard, la ligaiure démotique nka a été traitée 
en sylabique et (dans Kouñ, v, 7 et 1v, 24) accompagnée de ses 
compléments phonétiques. Les mots composés prouvent, du reste, 
l'identité de sens entre le groupe démolique et son correspondant 
copte NKA «chose ou biens»; ex. : © م - رك‎ LD = 
NKA HOY M}; Poème satyrique, vers 55 ot 58; cf. ,قاط‎ p. 258 
de mon édition. Quant au sens du mot / nhkau «biens», 1 est 
établi par tous les bilingues, entre autres par Rosrrre (Chrest, dém., 
p- 22,35, 182), qui donne à mtu nounkau yep xaroou la traduction 
MENEIN EU TON IAION et à nha X) ou (LE, 3 l'assimilation 


tue" ainsi du reste que le papyrus bilingue Rhind {n° 384 du 
lexique spécial de Brugsch pour ce papyrus). Ce mot se retrouve 
dans notre document, x, 3,7; 511 13, 195 xV1, 4,5, 20,21,22; XVIr, 
10: XVII, 13 XXX, 8, 24, etc. ; on le rencontre dans tous les contrats 
à propos de l'hypothèque générale, des cessions de tous biens, etc. 


1% Dans notre papyrus, il y a deux mots fort analogues : le 
mot LA 1 = جا نا‎ - «sourd» (cf. poème, vers 53, 
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(6, IX.) KT — ! سس لع |[ م اسم‎ ler 


mers 4 





(6, 1x.) Or celui qui fait aller! {qui conduit} 
une maison par sa force, on ne lui fait pas vio- 
lence ?, 


et notre document, col, 111, 8) et le mot 4 ريه‎ ( 1 = ©06 


sinsensé» (cf. col. 1v, 53 vit, زو‎ x, 53; XII, 12, 17, 21, 23; 
uv, 3,5, 12, 17; XX, 23); notons cependant que dans le vr, 9, 
on préférerait le sens de «sourds. — * Ce groupe rend parfois 
WKOT V3 =: بك‎ col. 1,2; V1, 18, 23; XuI, 13; daus le pap, 
bil, Rbind., بد‎ [24 répond à NS و !| دهده‎ — 
pis 0 cf. poème, .م‎ 38, 221, 1314 un autre mot, le 
nôtre, s’'écrivant de même, se trouve dans notre document pour 
sa A K&T, K@TE (col, x, 5, 13; xxx, 13, 14); ess Ni 
cf, col. VI, 25 ركلا‎ 205 xx, 6; XXVIT, 13; Corput papyrorum Aegypti, 
n°7, L 21 à 64. 


‘lun AIS N pour زم ل‎ voir les bilingues, sur les- 
quels je reviendrai. اعد 2 ب‎ NGONC.Pour ce composé, voir Setna, 
.م‎ 124 64 128 de mon édition et Leide, pl. CCXIV, L. 7; pour le 1" élé- 
ment 2 ___—= Xi, voir bil, Rhind n° 290, de nombreux bilingues 
démotico-grecs et Roserre, Crest. dém., 28, 181; Canorz, ibid., 
130, etc. Pour (tr À = N6GONC, notre document, col. xxvur, 

له 


2; xxx, 4,8, 19; xxXY, 2; etc. 


- 
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(7x) MTS Ame ET 
Lsl=-XiuSle- ti 

(8,xr) XL, moi, 
9014 NTI ER 


(7, x.) Celui qui donne ses biens par vertu (par 
force), celuià retourne dans la rue ! sain et sauf?. 

(8, xr.) Celui qui ne donne rien, quand 11 est 
convoqué en justice, aura à se justifier sans répon- 
dant (caution) de lui-même. 


0 :جح 1 ولزن‎ col. 15, 5; v, 28; vr, 18; vu, 16; 5, 17; 
xvur, 16; xxv, .ود‎ Ce mot, fréquent dans les contrats, se trouve 
aussi : Setna, .م‎ 132; Kouli, xr, 5, ele. — * OY0X, 0 الذدعدم/‎ 
LIEN 4: voir Canorg, Chrest. dém., 131, 135; Roserrx, 
Chrest. dém., 27, 184 ; bilingue Rhind, 85 , 86 ; bilingue Moschion, 
Rev. Eg., u, 11, pl. 65 et 52; nombreux bilingues à transcrip- 
tions grecques, bilingue de Pamont, Selna, p. 152, ete. ب‎ 
3 de est traduit par LS mn : ét par EAAEITION dans 
Canope. ١١ 2 signilie aussi «le manque, la misère», sons qu'on 
retrouve dans notre document, col. xxtv, 20. Cette racine désigne la 
privation de l'être et de là vient OYÿEQ} sine = C—i voir Poème 
satyrique, p. 135 ct 235; Kouf, x, 29; x1, 5; Pamont, préface, 
.مر‎ vet "1; Leide, pl. COVI (1, 379); voir aussi notre document, 
col. ur, 20: vu, 6: x, 8. سس‎  CMME accusare, | ! cf. 
Pamont, p. 21, 32, 33 et 34; poème, p. 130 et 164; Setna, 
بر‎ 86, 88, 134 ; dans notre document, pour les différents sens de 
,تمده‎ voir col, x, 8, 2143 35, زد‎ XX, 22. — 5 Dans le bilingue 
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(g.xu.) Te DR) ا‎ 
7264م 1 اله‎ 2 Toemdl) 

(10, xnr.) 2 د ع‎ ee 


PS ES الا‎ 





(9, x.) Celui qui lie (en lui) la bonté!, qui lie? 
(en lui) le service, s'amènera des ennuis?. 

(10, x.) Ne laisse pas ton âme s'éloigner‘ 
(s'égarer), pour ne pas perdre ta récompense. 


Berger, Z [y] Linz) st traduit 8&BAIGC cor 
TAWYTA; voir note 67 de Berger. Pour la valeur OY-& et ع1‎ sens 
srépondre, répondants, voir plus haut ee que j'ai dit à propos de la 
colonne ,1؟‎ 11,12 et poème 237, 238, 239, 248; Selna 120 ,etc.; 
et voir aussi XI, 13, 173 XXI, 12, 20; XVI, 29; XXX, 5, ponr 
nôtre document. 


١ 12 æ est une préformante abstractive comme ل‎ LU 1}- 


gi]. La racine je noupe est bien connue, — ? A ©. 


5 24); col, 1, 163 X, 0, 12; XXI, 8; 5331, 4; XXVI, 12; 
بده ,سورد‎ cf. Pamont, 22, qui l'assimile à nm ويك‎ cf. Pamont, 
61, note, et le papyrus moral du Louvre. Dans le verset, c'est au 
serviteur proprement dit qu'on s'adresse. — رودن ؛‎ LL A; 
pour onei, voir plus loin, .كك‎ Pour le mot «âmes qui précède, 
voir ce que nous avons dit à propos de la col. ,لز‎ 22 et 13; cf. nr, 
15; ,كلا‎ 6 18, 2 xx, 83 XX, 1, 5; 3311, 11 XXIV, 3, 9; XXXV, à. 
5 TAKO = | رق عزج‎ cf col. nr, 24, 1x, 203 xt, 28; XI, 29; 
XV, 20 XVII, 223 XXIV, 16; xxIX, 29, 23, — 6 Le mot an, 
désignant le mutuum, le «prêt sans intérêts, voulait dire « cadeau » 
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Gas.) Ta Die RAS 
mettt|l 
(rasxv.) Tdlente Lier or, LE 
(>4١! تسد - | اال‎ > 





(aa, xiv.) Ne point grandir! le service que tu 
apportes?, pour ne pas te mettre en péril. 

(122, xv.) Ne point venir* alors que ce n'est pas 
le temps", en sorte que ton hir5 (ton seigneur) te 
méprise ‘. 


en démotique. H se trouve avec ce sens dans Roskrrs {Chrest. dém. , 
p- 22); dans Setna, p. 11; Moschion [Rev., 11, ,كد‎ pl. 6g}; dans 
la fable de la souris et du lion et plusieurs autres passages du 
Kouf; dans les contrats de mariage par don nuptial; etc.; plus 
loin, xt, 10. 

١ AIAI. — 1 Â GINE. —3 re زكر‎ cf. col. 1,16 0 
6; xvt,8, 6 ,1ل‎ 223 NX, 215 XXVI, 223 39171 3 ; ete. — ع‎ © 
TH; cf. x, 22; ركلا‎ 25; xvIr, 141 XXI, 193 XXII, 113 XXVI, 3; etc, 
+, L—$: cf. vu, 43 XI, 27, 283 XIV, 111 XX, 183 xx, 
223 XL, 183 XXVII, زو‎ xxx, 273 phir est transcrit dpi dans les 
noms bilingues; dans Roserre ([Gluesi., 47, 192), le mot pris 
adjectivalement s'emploie pour la partie supérieure du naos. Ailleurs 
(Ghrest., 127, 132) pour la puissance supérieure, rendue par BA- 
ZIAËA. Dans Pamont, ,كتاذ‎ 14, 15, 50, il est transcrit L—. 
ainsi que dans Rhind n° 324; voir aussi poème, p. 137, 154; le bilingue 

fn 
Berger, p. 40, 41; ele., ele. —  MOCTE MZ =; cf v, 22; 
XXIV, 193 KXYI, 12, 19; XVI, 10; voir les contrats de mariage. 


284 SEPTEMBRE-OCTOBRE 1905. 


(3x) el L'#inAite 
MALE ee Lee 
CRUE Le Lee 
(47 ياب ءإء د‎ 4 2- 


(15, xvm.) 0 Te en em 


ie‏ له ءاوس :هجر 


(13, xv.}) Ne point t'éloigner !, de peur qu’on ne 
te désire®, pour ne point dégoûter® son cœur. 

(14, xvu.) Ne point multiplier tes appels, pour 
ennuyer® celui qui te sert. 

(15, xvur.) Ne point lui dire : « tu grandis ‘ton cœur 
(tu t'enorgueillis) » au moment? de sa bonne parole. 


1 oyel. — اله‎ 6s vu, 3515, 223 xvm, 14; xx, 
8; xxx, 5; xxx, 6; xxxiv, 6; voir Rosette, qui le traduit par 
A ». 5 © 8 ويه مايه‎ ef, v, 183 1x, 25 x, 13: با‎ 


73 XXV, 193; XXVI, 173 pour les différentes formes de cette racine, 
voir aussi Poème, vers 22, et le papyrus moral du Louvre. — 
* Ici le conseil s'adresse au maitre, NS a souvent ce sens 
d'eappels en démotique, ainsi que ceux de «convoquer en justice» 
{(cMMe) ou de «faire un rapports. — 5 61 رض دوه‎ cf. Setna, 
p.107; pap. .مع‎ de Leide, xv1, ور‎ ete. — 5 ar _— ؟‎ CHY 
coycoy No: cf. xv1, 215 xvx, 18, 19: 711, 6, 16, 23; 
xx, 233 xxx1v, 26; xxxv, 8. Ce mot est traduit par XPONOE 
dans Roserre, Chrest., p. 28. 





5 8 , 
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(16, xIX.) sons à ris, ! lle 
Ame Kim سه نه‎ 
(7 xx) Flame US Ji 
= Jus 4 A سس‎ — 


(16, xx.) Ne point le dilater! {le gonfler) par ta 
parole?, pour que ton action de le grandir (fasse) 
connaître ton cœur. 

(17, xx.) Ne pas le diminuer (l'avilir), de peur 
que la destinée ne te rétribueÿ, 


١ oyecewn ١ | Send زه‎ cf, col. xy, 10, 12, 
22; XVI, 20; Rev. Eg., 1, mx, pl. 61,1. 4 et 3. — * | ١ 
= وده دوم ل‎ Rhind 362; ef. col. mr, 2 1, 6; XXII, 215 XXII, 2; 
xXVI, 28; xXVur, 4; xxx1V, 19; voir Moschion, Rev., 11-11, pl. 0 
poème, 80 et 205; Kouf, x, 24-25; etc. — * ra AIR — 
1١ XOn2; cf زه ,ركد‎ 2311, 20, 31; dans le bilingue de Pamont, 


/// رد إل 2-28 0 7 ترمد‎ 1 
n'ai pas diminué Dieu dans mon cœur» équivaut à RER 2 
ليا + ح ف | ليا سه‎ cf. Kouf, xvnr, 12; Rev., Il, 15 


pl 20, etc. — 5 TBE «payer». Le mot en question signifie 
srécompense:, avec le déterminatif sacré de l'uraeus, xxx1v, à, et 





punition» avec 5 cf. ,كد‎ 283 537, 18; xIX, ,و‎ 11, 28; XXI, 1, 
5; xurv, 6; xxx, 12, 23; 11061171, 3, 7, 9, 10, 113 xxIV, 2, 3, 13, 
17: cf. Koufi, x, 3; Rev. Ég., 1, 83; Rev., Il, 1, pl. 1%, col. 2, 
1. 24; pl 18, col. 1, 1. زع‎ col. 2, 1. 21; pl. 29, col. 1,1. 20; pl. 22, 
col. 1,1 ره‎ col. 2,L 9; etc. Le mot T 8€ {dans la correspon- 
dance de saint Pesunthius, etc.) a souvent cette dernière signification. 
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px) TOUIR-18 mx 
2m ا‎ 

Gg,xr) ENCNIPI-2X um 
x le [ils 

(18, xxr.) 11 n'y a point à lui dire : « Ta paresse! (ta 
sensualité) est à joindre à l'ignominie ? de ta malice®, د‎ 


(19, xx.) 11 n’y a point à lui faire un reprochet 
causé par les soins 5 de son ennemi. 





I'XNAAY pigrilin, La même racine, sous les formes XHn, 
XANH, signifie tener, mollis, delicatus; eË. col. v, 14: x, 23: متلا‎ 
3, 10; xux, 53; ,لكا‎ 5,18, 22; XVI, 193 VIT, 3 AK, 2, XXE, 11; 
53311, 14, 253 XXVI, 7, 131 157111, 17; XXIX, 0, 15, 203 xxx, 2, 
ra, 243 XXXT, 35 307, 93 XXXV, 2. —-? CA; cf, col, vr, 22; 
VII, 10, 115 VI, 105 IN, 1, 53 X, 7, 183 AVI, 16; XVIII, 22; 
xxvr, 173 poème, vers 36, 47, روط‎ 69, 87, et p. 229-230; Pa. 
mont, préface, vi. —  BOUNE تشع هر‎ cf. ركلا‎ 12; 
MH, 8; XVIII, 103 AXI, 12,19, 20, 223 XXII, 43 XXE, 263 XXI, 
4,9, 293 xxx, 163 xxxIT, 24 ; xxxIV, 12; dans le bilingue de Pa- 


— e 
en mot est rendu par [ER = D PE es, 


par ى‎ =, par Jh =; dans Rhind, pi IV, 6, on trouve 
l'assimilation vraie Jses-: Brugsch (n° 259) a lu neben en 


réunissant le n de relation. — 4 C£. || | 7 ١ spiaisanterie, 


moqueries, COX (?}[Z. 1868, js ود‎ (7= FoOoY ين‎ est 
traduit par EIIMEAEIA et por oc جنب‎ ©) dans Caxor (Chrest. 
dém., 129); cf, col. 1x, 23; wav, 6, زج‎ xx, 4, 7, 83 xx, 93 xt, 4; 


XXV, 243; XXVI, 103 XXXII, 113 XXXIV, 16. — 0 MAXI Li: 
c£ col. زو ,8 ,كلد‎ xx, 14; xxvI, 4; xx, 7 
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Go, un) TO CI Re Tes 
ire 
Gr, uv) DRAC mot 


Lex م‎ 





(20, xx.) لآ‎ n'y a point à dire! toute parole 
qui frappe? son cœur. 

(22, xxiv.) H n'y a point à crier® (à rugir) et à 
te tenir debout avec un ordre hâtif6. 


١ = = معد‎ = EMIEIN, ete; Caxorr, Ghrest., 126, 
148, 168; poème, .م‎ 228-232; Moschion, tn, pl 70, 71, 72. 
Avec l'orthographe 7 $ 2 , il signifie souvent [comme parfois 

D 


Xw) «chanter»; par exemple : x, 23, dans le bilingue Casati 
(Nouv. Chrest., نحو‎ Anc. Chrest., 94; édition académique, p. 131}. 


155 y 11 د‎ waduit ATAHTHE; cependant, col xxu, 


223 xxVI, 243; xxx, 5, on a le sens plus vulgaire X@ «dires». — : 
1 JAP من دن جه‎ col. 11, 243 19, 43 Pamont, p. 53 
(= + Ls}, p« 37 et 38; poème, vers 16. On a aussi les variantes : 


LA CMOES Ee- بر‎ € 


Caxore, Chrest., 133; Koufi, xu, x1v; xvim, 31; Rev. Eg., 11, 
84; un, pl. 15, pl. 16, pl. 26, pl. 27: poème, vers 16, 38, 42. 


— (3-6): و0‎ 3 “A ee a comme décomposition gra- 


phique et ns EX2HM comme sens; cf col. 14, 13; 
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(22, xxv.) <2 عو 01 ب‎ | -ic-hs 


5< اه !14 ال“ 





(22, xxv.) 11 n'y a point à prolonger! (étendre) 
une parole quand il se lève?, de peur que son temps 
ne soit perdu. 


comparez dans le Kouñ 1 0 37 {2v, 26 et v, 6} et avec 


le déterminatif «funestes dans Pamont, préf., p. 5. Pour rendre 

"Th HO2M ons on à aussi dans notre document 
te 22) Y— 9 مم‎ comme dans Pamont, Moschion, etc. Le 
Kouf {xvur, 16 et 6) a 225 5 , d'où il faut conclure 
qu'en re # avait trois formes paléographiques bien di- 
stinctes. — 1 ÀA2€; Rhind 308, 309, 310; 605575 
Chrest. dém., 186, etc. — ht: rose, Chrest, dém., 


25 et 181; Pamont, passim, poème, p. 168; Rev., Il, ب‎ pl. 5; 
Corpus, t. Il, pl 3; Rey., 1. 6; pl. 2, 1. 14; voir notre document, 
col. xr, 3; ,كت‎ 12, dans Je roman de Petibast, on a le composé 
analogue af sakni, comparable à OYE2CA2N6 du copte; afut et 
. af sahni siguifient également «crier un ordres. Le mot 4 | et 
4 = Î nous est donné par le bilingue de Pamont, p. 17 de 
mon édition; par Roserre (Chrest. dém., 20 et 34); par le Kouñ, 
xt, 193 Rev. Eg., IV, 1-11, .م‎ 19, note 1; Rev. Ég., mx, p. 159, 
note 3: et Il, n° u-nx, pl. 19, etc.; voir ce que j'ai dit plus baut 
à propos de عسدوع تس .7 ,كم‎ Rev. Ég., Il, 11, pl. ». 


1 26Xx2Dx.— :؟‎ THOYH E — وم‎ cf, col. xv, 6; xx, 
5; xx, 2 et 61 xxux, 4, 183 xxxT, 11, 18; ,لكا‎ 3. — 3 AK 
١ 4%; cf col. 7, 14 بكلة‎ 1, 104 x, 10,225; XI, 19; XIV, 20, 
XVII, 223 XXIV, 16; XxIX, 29, 93, 
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(28,0) sl 
maple DElene سس‎ 
Goavr) EN ENTER سد‎ 
Govn) af RE I Se — 


سس © شه مسر له از جك 





(23, xxvi.) 11 نم‎ a point à lui faire (un crime) de 
paresse ! dans ses chants, pour ne point les entendre ?. 


COLONNE 11. 


(1, xxvur.) 11 n'y a point à s'oublier * à son égard 
en dureté“ de réponse. 

(2, xxviur.) Mn'y a point aussi à annoncer une parole 
(ou une chose), alors qu'une autre est dans le cœur. 


1 Pour sep préformante abstractive, voir Lévi. — * ص‎ h— 
CæTM; voir Rhind n° 239; Pamont, passim, poème, n° 205. 
3 8); cf. col. 11, g; ,]لة‎ 183 17, 93 VII, 13 XIX, 103 XX, 11; 
,انكر‎ 223 XXXUE, 10. — À WC; voir col. 111, 73 XI, 83 comp. 
SA Se اجرج‎ - tre Le mot démotique est traduit 
dans Pamont (p. 20,22,28, 31 et passin de mon édition) par #. 
Rosette {p. 185 de ma Chrest.) le traduit de même; Canope 
.م)‎ 134) également; voir Moschion, Rev., ,آآ‎ 11, pl ندج‎ 16 bilingue 
Rhind n° 329, qui le rend soit par # soit par +. 11 est 
rendu eh grec par xapdia dans un bilingue gnostique dont j'ai 
parlé (Rev., 1, 172, et Papyrus de Londres, 471 et suiv.). 

VI. 19 


VAPAIUERE AATIORS LE 


290 SEPTEMBRE-OCTOBRE 1905. 

(Sax) هج‎ [ 1 mo 
2931-2 el, 

1ح[ !لعزم المح Qu.)‏ 
ele" |‏ 

هبه 9 | 1ح زع ولام xx) Ts‏ ,5( 


احم —. 


< لرح ا لع > moi‏ 





(3, xxx.) [1 n'y a point à répondre ! quand il {ton 
serviteur) l'interroge? sur des paroles que tu ne 
connais pas. 

(4, xxx.) H n'y a point à exalter* (devant 
lui) ta manière de vivre (ou ta vie). H la con- 
naît. 

(5, xxx.) H n'y a point à faire parvenir* ton 
âme devant lui en paroles quelconques sur une 
feinme. 


1 oY@s ١ الا ص‎ col. xur, 223 Koufi, x, 25 et 26. 
شت‎ oÿ@ et son correspondant démotique veulent dire « prendre 
la paroles, soit pour interroger, soit pour répondre; voir ce que 
j'ai dit à propos de la col. vr, v. 12, et à propos de lu col. x, 8; 
oYy قيه ص‎ ne veut dire que «répondrers. — ? اهاج‎ — Ÿ 602 
Khind 107, 108. 
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(6, xxx) TN hlhe—-XiUs 
ءال عرص‎ -xle TT 

(ur) TN le) rie Tor 
27 h-$le- Rules 

(Bar) ee ER 
RS Len LS à 


(6, xxxn.) [1 n'y a point à porter! (sur lui) une 
parole dans la rue ou à la connaissance? de son dieu 
grand. 

(7, xxx.) 11 n'y a point à le reprendre® devant 
autrui sur la honte de son intérieur (ou de sa nature). 
. (8, xxxiv.) (D'une autre part), il n'y a point à 
avoir de honte‘ de la dureté des reproches; si celui 
qui prend la parole t'aime. 


1 qi 5 4 — 1 cooYn; cf. col. ,تللم‎ 101 XI, 161 xIv, 
181 xvur, 21 Xx1, 8: x, 3, 53 XXV, 21, 23; XXXI, 125 XXXII, 
23; xxIv, لبان‎ 3 27 «faire tenir debouts a donné naissance 
à Le Di «reprendre» = 6026 corrigere, ainsi que je l'ai 
dit à propos du mn, زد‎ cf. 1x, 4; xt, 83 xxvr, 10. — 1ن ؛‎ 
TN. es; cf. col. 21, 23 VI, 29, 223 VII, 103 IX, 
8,12,23: xx, 4; xv, 13: xxv, 18. — Ceci s'adresse, comme Îles 
versets suivants, non plus au maître, mais au serviteur, 


19: 
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a Xe Ller94h‏ زجحا mar)‏ ,و 
IX leve Det‏ 

ho, man) SH | وس سمه‎ 
Miles eg let get 





(9, xxxv.) Maïs si tu sers sa malice autant! que 
sa grandeur en ton cœur, 

(10, xxxvi.) sache? ce qui adviendra® à son être 
moral {à ce qui lui est propre), pour ne pas faire 
l'abomination de son cœur. 


1 NT ef. Roserre, Ghrest. dém., 3 et 16 ع‎ KABA- 
IEP; voir Rhind, pl. 1v, A3 x1v, 63 Ax1, 4; XXI, 10 et n° 122; 
cf. poème, p. 101 أت‎ 315; fer. Éy., IV,.1=u, p. 78, note 4; 
Kouf, xx, 19; Re Eg., Il, 51, pl. 18, etc.; dans notre docu- 
ment, VII, 23; ركلا‎ 01 XII, 223 XVI, 63 XXI, 20; XXII, 15, 16; 
MX, 143 XX, 21. — 1 = و"‎ =0PAn (= EIAQ); Canope, 
Pamont, 4-5, 8-9, 28-29; et passim, voir Rev, Ég., ,م‎ 181; dans 
le sens de «savoirs, voir poème, vers 28, 48, 49, 51, 54,58, 
86, 88, et p. 156 et suiv., 167 كن‎ suiv., 210 et suiv. Dans le seus 
de « pouvoirs (Eu)), voir poème, vers 8, 14, 52, 62, 63, 83 et 
.م‎ 147. Dans notre documont, “eo signilie aussi «l'homme 
sages. Les exemples du verbe et du dérivé nominal sont très nom- 
breux. — 3 ne) الاريك يل‎ 6) Roserre, Chrest. dém., 34, 
181,185; Canoe, ibül, 150 et 157, avec la traduction SYNEBH 
et EYMBAINH. Dans notre document, voir 11, 20; v, ,و‎ 14; 
VI, 175 XI, 215 XX, 95 XX, 3,16; xxt, 6; xx, 6; xxm, 19; 
XVI, 213 XXIX, 115 XXX, 26: xxxI, 18; 35331, 5, 22; xXXUT, 6; 


ANUV, 18,— 4 5*6 ييا‎ Pamont, 11, 571 poème, v, 
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(aa, xxx.) Le :- (6 تس إء؟ عد له‎ 9 > 
19ج حاب‎ PUR PRET en 


A2, xxx.) RTE | Him 


mn fe جح‎ 11: mm 


—X للا سه | ل[‎ D بى‎ 
(13, xxx.) ١ jeter 
ce 





(aa, xxxvu.) I t'enivre!, pour que tu te rendes 
propice? à ses désirs {devant lui), jusqu'à ce qu'il 
s'unisse * à Loi. 

(12, xxxvur.) لآ‎ te fait des cadeaux... Si tu 
prends cela, Dieu fera être cela (en compte) pour toi. 

(13, xxxx.) M n'y a pas de force vraie, si ce n'est 


celle de Dieu. 


50, 152, 153, 220; Setna, 156; dans notre document, ef. vr, 7; 
xt, 10: XU7, 33 XIV, 22, 14: XVIII, 8, a, 175 XX, 11; XXI, 12: 
XX, 22, 22, 2435 'XXIV, زد‎ XXV, 8, 18 xxvI, 23; XXWIE, 01 5517171 
22; xxx, 6, 12,19, 26; XXX, 113 XXXIV, 2. 

١ وررى‎ = GXX == حدم لط‎ inebriari, 216 XX chrisige. -"f] 
١ 2- cecRoO2 propitiun reddere. Le même mot se retrouve 
xxxv, 4, avec le sehs depréèare, qu'a anssi CECBO2; dans Pamont, 
il a aussi le sens vague de «parler» ou d'ainterrogerr — ? (Se 
2@ TN conjungere. Rhind'335)..Aû point de.vue graphique, ca 
parer Roserre, Chrest. dém., 55; poème, p. 147-8. — ؛‎ MINE 
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le)‏ عزج ١‏ لال Jr‏ اه سعد ,وم 


لعل سب عر xx) ARTE‏ ,65 
!انالا »رت ص نج داه 





(14, xz.) H n'y a pas de service vrai}, si ce n'est 
de celui qui le sert. 

(15, xur.) Que celui-là (l'homme vertueux) se 
fasse un rempart? de son bras dans les ténébres* 
(de cette vie). 


«genus species modus», Ce mot est traduit par TON TPOIION 
dans le décret de Roserre, Chrest., .م‎ 142, 183; Canope, 149; 
voir aussi Selna, p. 91, 112, 216, 143, 196. De MINE est 
venue la préformante abstractive MNT; voir ce que j'ai dit plus 
haut à propos du 71, 10; cf, vit, 5; 7114, و18‎ xt1, 73 xIv, 4, 10; 
XVII, 243 XX, 43; XAVI, 115 XXVIN, 1, 25 XXVIT, 103 XXX, À; XXNT, 
,12م ;13 ؛‎ 16; Koul, ,كل‎ 6; 29111, 3; Rev, Ég., 1, 82, note 20: 
poème, p. 159, etc 

+: MG بي أعت‎ voir plus haut, xt, 13; x1v, 16; 5307, 16; 
xx, 73 voir bilingue Rhind n° 115,— + cosT || | K . Ce 
mot est traduit par ŒPOYPION dans l'enregistrement grec d'un 
contrat ) Nouv. Chrest., p. 24 et 25). ب‎ 3 By N°77 KAKG;-cf, 
col. xxxT, 24; poème, .م‎ 243; Leide, ,كد‎ 12; Setna, 109; 
Kouf, xr, 32. 


5 عرو "هد اي 
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(16, xurr.) QE ss 26 | 
سه مد لاه | ناعير ال اقم جد‎ 
brun) ول كد جولولل )2ك‎ 
an de Si 





(16, xzrr.) Qu'il écarte la malice {ou la calomnie!} 
de l'impie*, qui n'a pas* de force derrière‘ Jui (pour 
le soutenir). 

(17, xzur.) Celui qu'on violente5, son maître en 
répond. 


L'AX. —1 n] 15; dans Roserre (Chrest., .م‎ 23) ce mot est 
traduit par AZEBHE; voir aussi ibid., .م‎ 1 et 28; Rev., 1, 1v, 
pl. 16; dans notre document, 14, g, 13; v, 8; x1, 16; x, 5, 
151 XIV, 243 XV, 2, 183 XVII, 173 XVI, 53 XX, 10, 13; xx, à; 
XXT, 115 XXI, 4; XXVI, 5, Q, 10; XXIX, 10, 18; xxx, ,و‎ 23; 
XXXI, 3, 7, 28; NXXI, 24; XXXIV, 115 XXKY, 12, — Ÿ MN, MMON 

ie nr Cette négation est traduite par pd dans le bilingue 
Rhind n° 168 et dans Pamont; par AN€GY, dans le contrat 
bilingue de la thèse Berger, .م‎ 22, 39, 67; voir notre document, 
XVII, 193 XXVIT, 20 et passim; poème, vers 51, 6o et p. 131; 
et dans les contrats, elle est d'emploi très fréquent. — ؛‎ NCA 
hr “— {1 1 > 2B8OPBP; mm, 5; XI, 17, 19; X, 
رود‎ XXE, بد‎ 25211, 15. J'avais aussi songé, soit à 28À, soit à 
2081, 
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(8, xuv.) Aie) meet 


سه [ت يدت )1 
امزح رق :> الو x) Le‏ يوم 
EEs‏ 9ح جه le lee‏ 





(18, xuv.) Ce n'est pas un maître qui fasse 
acte de tyrannie! que celui qui donne force à un 
autre. 

(19, xuv.) Ce n'est pas celui dont s'est éloigné le 
roi, qui fait la force, que celui auquel on fait vio- 
lence. 


! © يود ب‎ vent dire «frapper»; تاكتصومفظ8‎ , Chrest, dém., 
28 et 30; et, avec l'auxiliaire رك‎ «lutter» (cf. v, 14); de 
l'idée de latte vient l'idéé de victoire, de domination {vr, 17) 


et de puissance exercée tyranniquement; dans la seconde version 


démotique du décret de Canope, on li : SZ CH3$u 
4 ار‎ 7 Hs qu S € 7 


/ سدم‎ 22m 2152 ff © V1, ce que le grec rend par : 
NPO MOAEMUWN ممم‎ 0/884 EONH KAI TOYE 
EN AYTOIZ AYNAZTEYONTAZ, Les hiér, ont ici : 
0:17 2 © DES La première version démotique : 
Tu < TS D: voir aussi dans notre papyrus, xv, 3, 13, 
14, 19, 193 3535, 3, 115 XXXME, 9, 23; XXXIV, 18; cf. Rev., 
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(20, <151.( Ve | — ب‎ lon (64 Di 
ته!!‎ 2411-1 


(20, xuvi.) Le fort! et le faible? [le misé- 
rable) sont devant Dieu comme une plaisante- 
rie. 


v, 187; poème, vers 6, 8, ,قد‎ 29, 33, et .م‎ 147, 210 et 
236. 


١ xop ىرن توعد‎ |" .,* 


11 
Roserre, Chrest., .م‎ 37, il est traduit NIKH (xpo}) et p. 8 
KATA KPATOE (xuwbpe). Il est aussi transerit CAP dans 
les planchettes bilingues démotico-grecqnes; voir anssi notre doeu- 


= Xpo 6PO; dans le décret de 


ment, 11, 3, 18; VI, 20; ,]آلا‎ 45; XI, 20; XII, 91 XX, 24; XXVI, 
5; XXI, 73 XxxIV, 10; Pamont, 68; Rev., IL, 11, pl. 8, 24-25; 
Setna, 86, 100 et passim, etc. — * Dh ls» 6886; cf. 5 


18: m1, 22; ,كز‎ 3, 4, 235 XVII, 10, 21; xIX, 16, 17; XX, 17; 


AA, | 
XXI, 19, 13, 14, 5: Li بع‎ 6886, ne doit pas être 


confondu avec PES ml +[م-‎  KOGWRE vexare; 
cf, mt, 20, 23; xIX, 223; XXI, 163; xx, 7, 23, 15; xxx, 8, 
وو‎ xxxv, 3; cf. Rev., LE, ,يه‎ pl. 124. —? ID HTAI b}; 
cf. xxvur, 913 xxx, ررد‎ Koud, xt, 3; xvur, 20, 26; Poème, 154, 


se dans PR x,19, ||| سب !!!| ]سس‎ a 
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(21, xzvni.) le Xl Jle 2x6 © | 


enFallaless he 


061ل حتت وو 
001١‏ = 





(22, xvzvi.) Quand viendront! la destinée et la 
fortune, c'est Dieu qui les fait surgir ?. 
Total® vers! 47. 


(14) 1 WA, اع‎ 7 A est un idéogramme indiquant l'idée de 
rmarcher. Parfois à se lil 1-1; poème, vers Â2 et 61, p. 149, 
158, 165; Gorpas, t. IT, pl ,د‎ 3, 4; Pamont, passim. Nous en 
trouvons 18 transcription ١ dans (o 8-77 2 Æ NE- 
BLOXPIA, pap. gn. de Leide, vrr, 10; bil. de Londres Revue, v, 
194, note. Canoe {Chrest. dém., 163) traduit لل‎ g ZE TI 
et ti i par METHAGEN, D'une autre part, il se prononce quelque- 
fois MA, qui a le même sens, et il sert à rendre l'auxiliaire NA 
du futur; telle est ici, avec le verbe م ألزد وإ‎ e1,s 
signification; cf. xxx, 3, 4; 5555, 20, 215 53311, 10; XXII, ; 
dans le Kouñ, Es = A à la même valeur MA, soit comme 
verbe, soit comme auxiliaire du futur ou du plus-que-parfait (avec 
:وو‎ voir Kouf, VI, 215 VIT, 153 VIT, 243 1x, 1, 8; xt, 1, 11, 
27; xx, 2 et a1; XV, 4; Ren, Ég., IE, pl.13,18,922;1v, ,1ه‎ 81, 
83,86;etc. Le verbe NA est aussi phonétiquement écrit L جح‎ K 
es ضر ف‎ dans notre document: XY, 13; ,آلا‎ 12, 15; XYIE, 10; 
XXVI, 253 xxx, 14, 18; xxx, 13: xxxt, 16; xxxv, 1. Enfin notons 
que = Â-eme est pris aussi pour NA, avec le sens 
d'auxiliaire, dans les papyrus gnostiques de Leide et de Londres; 


- 
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(22) RAD — ne 
)1.( | ع سس حت لات وا حت (جة‎ 


سسسب سس ببس سس 
CHAPITRE XII,‏ 


(22.) Douzième chemin? (la prudence). 
1. (Titre.) Garde?-toi contre la ruse *; 


y ES | 
ainsi, dans Londres, 1x, 28, O— مل‎ 3 0 Li 64 


NA NO2EM MMOK; | درم‎ 2) «qui viendra» (cf. poème, 
يم‎ 200, et plus haut, x, 6). — * T'HOYI Es: s: 
vu, à, ans xt, 225 av, رن‎ aux, 53 نت 65 ,2 ,كتكلة‎ À, 18;xxx0,2,18; 
يسوم‎ 3. Un dérivé de ce mot, avec le déterminatif des grains ou 
des fleurs, <. à désigne tout ce qui se lève dans les champs, c'est- 
à-dire les produits végétaux, ete. ; ef. ,كت‎ 243 1, 73 AU, 293 XU, 16; 
xIX, 23: XXVI, 20; XXXI, 1, 6; ,الاجر‎ 21; un second dérivé, où plutôt 
un mot composé, se rencontre aussi : م‎ 012 _ = 
roOoYN 20Y «levée du mal, adversité»; XII, 18; xx, 21, 
2%: XXVIU, 263 XXXI, Q, 8. — ذا د‎ eterminer, finir» - هرا‎ 
clotals; ef. vins, 22. — CN pe «partie», signifie verset où vers 


dans l'addition de chacun de nos chapitres. 

(1-3) 3 «Chemin» est pris comme synonÿme d'« enseignement ». 
Les deux termes sont réunis dans le chapitre précédent, 1x, 23; voir 
ce que j'ai dit à propos de v, 19; cf. van, 6, 223 XV, 25 XXII, 75 
xxVIIT, 25 AXEX, وو‎ 30351, 14 XXXIT, 75 XXXU, 2 , 7, 125 5557+ 8. 


Le papyrus bilingue Rhind, n° 139, porte > > 2-5 3 
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G3,0) Er Flex Tee 


e 7e هه‎ Lu ds 





(23, n.) n'en agis pas librement \ avec celni que tu 
ne connais pas, de peur qu'il n'agisse de même avec toi. 


(au lieu de ا لم‎ PRE et lui donne pour équivalence 


CRE ١ الى جيه‎ 4# ef. Pamont, passim, Moschion Rew,, II, 
مسيم الست‎  ! æ ! 

1, pl. 65; la Chrest. dém,, p. ذو‎ , avec la traduction popos 2° mém, 
sur les Blemmyes, pl. 7, en. Ég.. Il, 1, pl. 18, ete, Le même mot 


s'écrit aussi ع‎ S Il 3= MIT dans notre document, voir 
plus loin xt, 24 غم‎ x, رد‎ 6. CÉ الالال بد ,لك‎ 193 XXV, 153 xxvUI, 
10; XXIX, 4, زو‎ XX, 24; ,الكل 13 ,3511م‎ 24; Roskrræ, Chrest., 
25et 29, a la même leçon qu'on retrouve aussi avec le déterminatif 
ص‎ dans le 2° mémoire sur les Blemmyes, pl. 7. Ces deux mots 
ne sont que deux formes, ancienne et moderne, de la même racine, 

5 buis buse 2806© ] [ رقي م‎ 5 > C'est un ممع‎ Aeydue. 
vor. — 3 ووم‎ À حا‎ D cf xt, 3, 5,73 ,كد‎ 6; xxV, 11: 
Kouf, v, 33; Rer. Ég.. 1 nr, pl 50 أن‎ 28. 

1 Xi-2TOP. 2TOP ع‎ i Per مه‎ a tantôt le sens de a nécessité 
imposée » | necessitas), et tantôt le sens contraire voluntas, arbitrium 
GIP6 MnE2TOP, facere voluntatem, arbitrio agere. Ces deux sens 
se retrouvent dans notre document; cf, x1, 22, 23; 11, 4, 6,8, 
11,1217, 23 3511, 1, 4 , زو‎ XV, 13; XXV7, 29. Dans les contrats, la 


pres J2L/N 12 اذا لبيك‎ ao agent prend 


puissances indique la délégation du pouvoir du eréancier ou du 
locataire à son représentant. 
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(24, ur) B'RledeñlexX Tin | 
Hhh—-Xle ناكو م | ااا‎ 

(iv) Das leger اعيرس‎ 
!| عرسم‎ 1١ le NT] كد‎ 
lei 


(24, mr.) L'ami! que Dieu bénit?, qu'il ait le 
chemin ouvert. 


COLONNE 1 


(1, 1v.) .L'hôte étranger“ (le pèlerin) dont le cœur 
est sur le chemin de Dieu, qu'il ait aussi le chemin 
ouvert. 


1 CL r\ÿŸ اليا ه01 أن اشم‎ voir aussi 
XXXHI, 19. 15 CMOY Z% h ,لا‎ 95 VI, 23; a, 2, 4; 
XIV, 12, XVI, 21, XVII, 4; XXVIT, 01 XXXIV, 18. —  OY ON 


D" Pamont, 32; Moschion Rev., Il, 1, pl. 66, papyrus bi- 
lingue de Londres VA TD = OYANTA, poème, vers 64, 


76, .م‎ 169, 201, 244; Kouñ, xt, 7, 13; xur, 25; Rev. Ég., iv, 76, 
86; Setna, p. 161, elc., A, 1, — + 6016 4 à. 
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(av) ١6 برح يج‎ |1١28 le 
mem] 

(3, vr) Aides ls XX ليا‎ | 


smile 





(a, v.) Que Dieu fasse bénédiction, à cause de sa 
force (de sa vertu), au fort! (au vertueux). 

(3, vr.) Qu'on fasse honte à la mollesse {et à la 
sensualité) de l'homme mou (ou sensuel) à cause de 
sa rusc. 


١ Le mot 54 1 um (ci. = NAGTE et NAT} 
s'emploie ici sous la même forme pour la rertu (uirtus) ot le ver- 
tueux {voir le verset suivant, faisant opposition et metfant de même 
l'ahstrait la mallesse et le concret l'homme mon). Ce mot est transcril 


JS 2€ vexbhuwbns,‏ مك لي dans los hilingues f‏ اماد 
ان مع 02 يزعلا ST‏ 107 ل | غيد ل F‏ 


11 est décomposé phonétiquement لم‎ AT naît = HAUTE 
dans le décret de Roserre (Ghr., .م‎ 37 et 184), qui lui donne 
pour équivalent 5 عه‎ et 668105. Pamont (passim) en 
fait autant; cf. Rev., 1v, 77, 84, 86; Kouñ, vit, 12: x, à, 29; 
XI, رو‎ 29; XI, 25; XVIII, 2; poème, 200, 214; voir notre docu- 


ment, FX, 21,22; X,1, 5; x1, 13, 16,18, 10; 511, 2; xvuIr, 25; 
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(vu) Left عد‎ tu | 
سار‎ 26 ٠س‎ VERS à 





(4, vu.) Que ne prenne pas puissance, pour agir 
librement, l'homme sans vergogne, à cause de l'ap- 
port! qu'il a fait en te louant; 


XX, 14,21, 223 XXI, 15 XXU, 10; XXI, 14, 223 XXV, 0 XKVIL, 
14; xxx, 8. Dans le sens de «dur» comme NAQ)T en copte, 
voir XIX, 21, 223 XX, 103 XXI, 14. D'autres sens secondaires 
sont à noter, entre autres celui de neyt neter « force divine», indi- 
quant certaines puissances célestes; Selna, 20, 79; Rev., 1v, 84; 
Kouf, 1x, 3, 5; poème, p.246, L'abstrait AS {dans 
notre document, x1x, 24 et xx1, زد‎ parait s'employer soit dans 
le sens de malheur se rattachant à NAQ)T, soit dans le sens de 
courage. 

١ L'équivalence avec À ) داع‎ ) est prouvée par CaxoPr (Ghr., 130); 
par Pamont, 8, g; la lecture (an) NN par le papyrus bilingue de 
Leide, xx, 8; et par la planchelte bilingue n° 7, ته عه ارح “تلدع علد‎ 
Le verbe est Lraduit par عصرم‎ dans la conjuration de la lampe; Rer, 
Ég., ur, 272 et pl. 62; pap. grecs de Londres, 247; voir plus haut 
ce que j'ai dit à propos de la colonne vr, 1, sur ce verbe; cf, xxut, 
4, 243 53355, 71 xXVI, 16; XxxUI, 11; une autre forme "| 2 = 
Er se relronve 1, 213 IV, 144 VI, 10; VI, 3; xvr, 20, avec le 
méme sens. Le tout est basé sur l'équivalence phonétique de| si 8 


ا دا 
:اله امسر * مسر 
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dorreeh, PES 
(5. vue) Jen سج لاخ واس‎ 


د1١‎ 22-22-١3 
(6,nx) 2 االحعر بوكس لزت - | زع‎ 
1619م‎ Russes La 
L) AIRES — 2 um — 
K x © 1» دا سس كر‎ =") 
(5, vr.) Quant à l'insensé, qui veut ruser, que 


sa langue! lui apporte la punition ?. 
 (6,1x.) N'en agis pas librement avec autrui, dans 





>, lé chemin, sans que sa prière * intervienne, 


1 (7, x.) de sorte que soit une diablerie (la manière 
d'être du diable 5) à l'homme sage, par ruse. 


١ عدر‎ je Gt PT Y, poème, vers 84, > > (| Y/ 
pap. gnost, de Leide, 11, 3 et passim, se lit rus Y<n 3 dans notre 
document, au, 6; xxt, 24, 16; XXII, 10; XXV, 27; XXVI, 231 XXIX, 
16; xxx, 19, 30; ركككة‎ 5, 11 33111, 14. — * 6 1\ L , 
=, 11,23, 221 V1, 01 Vix, 23 11, 4: x, 14, 293 XXE, 11; cf. 
Corpus, t. Il, pl mt; Brucsou, Dict., p. 16, contrats passim, — 
3 œaHx Koufñ, xur, 18; Rev, Ég., 1v, 85; 2° mém. Blem. pi. 1, 
10, 11, 16; Chronique, Revue, IL, 1, pl.x, pl 1; pap, gn. de Londres, 
V, 19, voir plus loin, xu, 19. — { .م 1ظ‎ Col. ولا 173 ,16 وككتة‎ 
6 ,1م‎ 6, 83 1, 223 XX, 915 XXVI, 13 3371551, 95 XXXV, 5. — 
5 Voir ce que j'ai dit à propos de mt, 15; cf, 1x, 51 XII, 7, 9; 
XXIV, 115 XAVIU, 5, 7. 
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(8x) Crise XII S- 
M'rer-flé pri 
(9, x) (6 كسس أ فى‎ lue 
م 6 نح لا‎ 
Go, xur) 26 سا 1 2 سسجت كسس ة ل ليا‎ 
5ب‎ SAONE 





(8, x.) N'en agis pas librement avec ton ennemi, 
de peur que son cœur ne produise (n'enfante!) le 
blasphème ?. 

(9,xu.) L'homme sans vergogne, fort de visage*, 
le diable est encore plus fort que lui. 

(10,xmr.) L'homme faible (efféminé)}, — il prend 
à lui les 2/3, désirant après l'autre tiers. 


١ Canorz, Chr., 227, 14; Rhind, n° 136; Roserrs, Chr., 51; 
planchette bi., 17; Kouf, xr, 16; Rev., 1v, 77; Moschion Rev., 
11, ,كد‎ pl. 70; poème, 7, 18, 21, 54, et p. 149, etc. —* Ov x. 
Cf xx, 7; xxvut, 213 Setna, p. 81, 126, 133; poème, vers 19; 


Pamont traduit ainsi PRE À ا 4د‎ 1 par Ke: {| 15 


‘ae FE er de Le méme composé se retrouve ,كنآ‎ 3; 
v1, 20; xxvi, 5. Pour #or voir ce que j'ai dit à propos de xx, 20. 
— أ‎ Pour les sigles des fractions, voir la grammaire démotique 
de Brugsch. 

YL 20 


FRPAIREMIE HATIUDALE, 
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سس كارع | سس ؟ مع [ نح [ | 9 22 Qu av.)‏ 
1 

وكمءا ل سو |ازات - | ]ع 2 Ga, x.)‏ 
mor 2 most‏ 

) ديق‎ Ans IX 21 x 
lei 1 Len h 





(11, xiv.) N'en agis pas librement avec l'homme 
sans vergogne, même quand il t'en adjure!. 

(12, xv.) N'en agis pas librement avec le mt- 
chant, en aucun temps, par parole, 

(13, xvr.) et que soit perdu (plutôt) le bien de 
l'homme sage pour le mettre hors du méchant. 


Tu, T's ANA, Le mot any a le double sens de vie 
(@n2)} et de serment (ANAG)}); cf. xxvr, 30. Ce dernier sens, 
il l'a sûürtout quand il est suivi du déterminatif du livre et de 
l'homme portant la main à la bouche. Il.y a pourtant des excep- 
tions {xxxtit, 17}; كه‎ poème 246, Corpus, €. 11, pl. ur; Koañ, 
xXVIT, 19 أن‎ passim. Danis lé sens de vie, ef, xvn, 23; xvur, 1; 
xIX, 183 XXIV, 24; XXVI, 125 XXVIL, 233; ,كاكلا‎ 1, 7, 8; XXX, 22; 
ند رد ,تسود‎ Rhind,.n° 44; Pamont et Canope, passim, assimilent 

if. e 1 forme démotique; et le papyrus bilingue | de Berlin assi- 


mile f Cle à œwuyos dans eQuvuyos. 
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(14, xvr.) + em ni les 


nhlle-tediini- 
(15, xvmr.) [een RS de L 


,ال ٠د‏ م ٠ع‏ | 1 لله 





(14,xvu.) On ne connait ! pas le cœur de l'homme 
dans son intérieur sans l'avoir interrogé ?. 

(15, xvur.) On ne connait pas le cœur de l'homme 
sage, sans l'avoir éprouvé * dans les biens (les produits 
de la terre)". 


1 Pour le signe PS et sa double valeur de عم‎ sun et de ١ 
segem, voir ce que j'ai dit à propos de 1v, 4. Pour la première de ces 
valeurs et les variantes CEA ,كي‎ voir poème, vers 28, 29, Ga, 
69, 82; .م‎ 169, 173, 211, 228; Moschion Rev,, Il, 51, pl. 72; 
cf. Rev., 1,1v, pl 16; v, 279; pap. bil. de Londres, 1x, 10 et 3; 
v, 273 Corpus, ,لآ ما‎ pl, 1. 2 et 3; pl. 4, L 11; pl. 6,1. a, Dans 
le poème, .م‎ 173, on a les compléments phonétiques su et n. C£ 
dans notre document, xt, 14, 15, 16, 17, 19, 20, 21, 22, 49, 
24; 11 , D: XXVI, 223 XXX, 21 XXXUI, 31. — 5 2101, 210 V1 XIV, 
ور‎ XXI, 22; voir Rev. Ég. : Y, p.182 et suiv.; vi, p. 65 et suiv.; 
poème, .م‎ 186. J'ai déjà indiqué, dans ces travaux, les bilingues. Je 


n'en ajouteraï qu'un tiré de Pamont : 1H SiliT. si 
(QT 4٠ را راجحا‎ A. aura, 


21; AU, 19, 49; XIU, 2; XVIU, 23; XXVI, دي‎ 0 voir ur, 
24, et ce que j'ai dit à propos de x1, 22, 
20. 
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(16, xx) pere tale 
AILLUS mo 
(17, xx) Nil s]le 1 


ا نا سسمر CE.‏ 


الم 
سي 
Ve‏ ل À en‏ 


(8, xx.) JT ET gile 1 Si 
Ms rois. 


(16, xx.) On ne connaît pas le cœur de l'homme 
juste, sans l'avoir étudié dans le pouvoir. 

(17, xx.) On ne connaît pas le cœur de l'homane 
de libre arbitre?, sans avoir désiré quelque chose de 
lui. 

(18, xx.) On ne connaît pas le cœur d'un com- 
pagnon * (ami), sans en avoir pris conseil * dans l'ad- 
versité , 


1 لها‎ Rhind, 339; cf. xv, ,كلتك زقد‎ 22. — 5 2rOp. 

À EU 3 01 نيد‎ C£ xx, 14, 15; Selna 104, 227; التامكة‎ , xx, 
6 et 7, xvm, 113 poème vers Go, ,م‎ 157 et suiv. 11 et suiv, — 
1 COGNE xx1, و‎ xx, 2, 19, 203 xxx, 5. Cf. Chron. dém., 
Revue Ég., In, pl. 2.5 Voir ce que j'ai dit plus haut, à propos de 
x1, 21, de ce mot composé TŒHOYN 2HOY. 
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Ggsxur) [ire [led 'S nn عع‎ 
TE 37”. 

(20, xx.) fie T © ne X flo: 


هه . © pren‏ هه 
HE en IR, —‏ بأد me‏ + 


(arr) [get le LS Xi 


ST de 





(19,xxu.) On ne connaît pas le cœur d'un frère}, 
sans l'avoir prié dans le besoin (ou la douleur }?. 

(20 ,xxnr.) On ne connaît pas le cœur d'un fils 
jusqu'au temps où l'on désire quelque chose de lui. 

(21, xxv.) On ne connaît pas le cœur d'un 
esclave * sans que son maître ait souffert *. 


1١ CON - [:Garorr, Chr. dém., 125,128; Cf, pl. bi. n° 8 et 19 
transerivant 7 CONTI et CONCNAY, le pap. bil. de Londres, 
vu, 22, transcrivant 0 = CAN, le poème, vers 41, 42, 


P- 267, 221 et notre document xx1v, 14,15; xxVIT, 163 xxxIV, 7. 
— LA " 4 LEP Ne cf. ,عند‎ 22 et suiv.; 
xxvIr, 33 xxxv, 1 pour la forme aita qu'on retrouve aussi dans 
Canopx ) Chrest., p. 133), où elle est traduite par ABPOXIA. Dans 
le bilingue de Pamont le méme mot est traduit mm 1 | — A 
ef, Setna, .م‎ 98. Le palpel de cette racine se trouve un peu plus loin. 
— )3-4( 5 BK 3 1 سد‎ . Ce mot est traduit par | dans Pamont, 
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(ax) [free hs 


Jet T% 
(23, xxvr.) ele ts) ع‎ 11 4 — 
لاليزا‎ 


(22, xxv.) On ne connaît pas le cœur de la femme : 
il est comme! le ciel? dans les temps quelconques. 

(a3,xxvr.) L'homme sage qu'on expérimente, les 
petits le connaissent parfait, 





xvrs et 14. prend le J=+ initial (ibid, 12). On à aussi ”*+ 
_—— وهس جسم‎ 

.21> ع سس لا] دكت 
Voir poème, vers 68, p. 114 et 206‏ , ب ديا م د 


el suiv. Rev. Ég., Y, 185 et dans notre document 15, 2; x1V, 4,8, 
11. Le sens dérivé BGKE « merces» se trouve avec le déterminatif 
de l'argent et celai du bras armé xxvr, 1. — 4 C£ x, 5, Le mot 
est ici au passif. 

1 ١ {— KAGANEP. Roserre, Chr, 26. Cf. Rhind, 
n° 122, poème, ,م‎ 102 et 215; Rev,, 1, 1, ,م‎ 78, note 4 et II, 
x, pl 18; Moschion, Rev., II, n, pl 66; Kouñ, <1, 19, 20, 29; 
voir aussi notre document VW, 23; xt, ركلا وو‎ 22; XV, 6; ,كلكا‎ Ü; 
XXT, 203 XXU,15, 26: XXIX, 24; XXXNT, 21, — ? VIE PT Canors, 
Chr, 152 et 157; Pamont, 36, 37; Rhind, n° 100; poème, 
p. 168, 200, 236; Selna, 69; KouG, ,ا ;14 ,كلا‎ 29; et notre 
document xx, روا‎ XXI, 204 xxx, 15, — 3 EAXHK esox T° 
4. Poème, vers 47, p. 17. 


CN SP CN, | 
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(24, xxvtt.) Le is em عد‎ 
Reflet 

(25, xx) EXT ]|- 45س‎ 

—hi-—he 


COLONNE 13. 


(1, xx1x.) eKXTI IE SI) 


ت؟!ات لع ١١ج‏ 





(24, xxvir.) Le compagnon, homme sans ver- 
gogne, — à cause de sa langue beaucoup, le con- 
naissent très bien |. 

(a5, xxvur.) 11 y a celui qui prend sur lui (sur sa 
volonté), pendant le temps, pour être sauvé éter- 
néllement ?. 

COLONNE 13. 


(1, xxx.) 11 y a celui auquel on ne peut faire 
prendre sur lui-même pour agir librement, même 
après qu'on à agi librement avec lui. 


1 | YA: EN MAEON, Canoer, Ghrest., p. 129; Rosette, 
ibid,, 28 et 183; poème, vers 37 et p. 187; Corpus t. II, pl. د‎ 
et 2. — * 2 foi. Rhind, 185; cf. poème, 200, 242, 252, 
pour le syllabique; Pamont et les documents cu pour la 
formule neh t'eta. 
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(xx) Ale get LXT IS) 
HroaNT 

(3, xxxr.) dJledler4p,LaX TR 
mot] | 

(4, mou) = XX T1IX 


سد و إن |1 21 





(a,xxx.) Celuià! n'a pas? de cœur qui fait des 
expériences sur toutes les natures. 

(3, xxx.) Et celui-là n'est pas mauvais encore 
dont on connaît les désirs {les instincts). 

(4, xxxn.) Maïs il a le dégoût du don‘ de Dieu, 
celui sur lequel üls (ces instincts passionnels) ont pris 
puissance. 

1 Point est à un (quelqu'un) de cœur. Pour”, هيده‎ cf. xuiv, 3; 


xxx, 7: voir Rhind, n° 64; poème, vers 54. — 3 Cette particule 
est transcrite AN dans le pap. snost. bil. de Leide, 1x, 20 et x, 25, 
La comparaison des formules des contrats archaïques et de l'époque 


classique prouvent que \_ vient de JL = 2 ; voir poème, 
vers à, 32, 34, 48,71, 84 p. 35 et suiv., 101, 136, 168; Pamont, 
passim. كج د‎ On. Le signe © vient de .بم‎ 3,72 


= 22 à «Hi esttranserit AN dans /} 7 PE Lee NE 


pap. ,مع‎ de Leide, xvnt, 35 (10-AN-NAI), voir poème, vers 40, 
p. 154, 160. Rev. Ég., 71, 60 et notre document XxuT, 22; XXIX, 
8 et passim, — 4 117 a un jeu de mots entre 021206 et AN, 
mols expliqués précédemment. 
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(5, xxxrrr.) JU || mn سه ؤم نج‎ 26 VE | 
silex +5 
(6, mur) انكس ز جسن‎ ele 


mn T eh 





(5, xxx.) Il (Dieu) ne le donne pas en part! à 
l'homme mou et sensuel et à l'impie. 

(6, xxx.) Le mensonge ne s'éloigne? pas d'eux, 
ainsi que la ruse qu'ils aiment *. 

1١ ro ans, om. ,أن‎ vur,12,23; xt, 5 351,41 XVI, 


1605 xIX, 1,33 XXII, 5, 4; XXVAIT, 123 XXX, 4; 10111, 7. Cette assimi- 
lation est faite par le bilingue Rhind, n° 256, qui (n° 261) donne 


aussi à xhY 232 5 le correspondant "x À Le signe se 
prononcait to, comme 18 prouvent les bilingues 1 ى 7 .2 لمر‎ 
6 7(5لاسعرم‎ [ 9 7 L- omorous (nes pouto). Voir anssi dans 


Rhind * DT 2 > 7 101013 ; notons que le 


signe démotique a aussi plusieurs autres valeurs : &, etc. — 
* oyeI V1: voir x, 103 Cf. XXI, 173 XXVT, زو‎ XXVIME, 24; 
voir aussi la forme ١ ١ كدي‎ 71. 6, 7 15135, 7, 
14,25. Le mot ut, écrit comme ci-dessus, est traduit par k à + 
dans Canope, Chr., 131, à propos des pays éloignés; eiti oui (je 
ferai éloigner) est traduit par æroomaw ou vrocrnew dans le hi- 
lingue Berger et dans ma Chrest., .م‎ 79. Le décret de Cano:# 
(Ghr., 134) traduit aussi ti ui par YMEPEIAQ et par = ا ذا‎ 
à propos des impôts abandonnés par le roi, Cf. poème, p. 191,208, 
222; Kouf, x, 29; Corpus, t. Il, pl. 3; Rev., 111, mr, pl 1et9, 
et les très nombreux contrats d'ui ou d'abandon. ب‎ 5 = | 


3 
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(7 av.) julie files 
رمال‎ 1226 UNIT 


05 0 حت 


CHAPITRE 111٠. 


hr‏ م كك 
nos‏ 


(7, xxxv.) La destinée et la fortune qui viennent, 
c'est Dieu qui les fait venir. 
— vers 35. 





CHAPITRE 111 


(L. 8.) Treizième enseignement. 
(Titre :) La peine?. 


MG, MGPE, cf, 11, 4; Mt, Qi VIE, 11, 21; 37111, 2, 5,‏ ع 
V, 20: IX, 10, 233 XIV, 223 XV, 15, 20; 235, 8, 15: 59711, 8,‏ ;14 
xx, 3: xxv, 23: xxv1, 5, 10: xxvur,‏ :18 ,ب XVII, 25, au;‏ رحد 
La forme spéciale de ==‏ .و ,8 ,2 xxx, 17, 183; xxx,‏ ;28 ,47 ,13 
est à rapprocher de celles que j'ai données dans mon poème,‏ 
Seine, p. 150, 155, 159; Rhind, 133,‏ ;221 ,219 ,264 ,141 .م 
qui le traduit bee Canore {Chr., 1272), qui le traduit par BOY-‏ 
AOMAI et sieurs (p. 62-63) qui waduit > ] D b par‏ 
DE « ETEPEAZ.‏ 

١ cs 119 vit, 3,933; IX, 17, 18, 193 XF, 215 115, 1, 
ركدارة‎ 8; vit, 233 XX, 6; XXV, 14; XXIX, 14 XXX, 273 voir Canope 
174 qui le traduit AIAAZKAAOE, ete. — 1١ ur, 3ه‎ 


IN, 20; XXT, 15; XXII, 179, 28; XXVII, 133; XXXIV, 8. 
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(or) 21١ جا ه١1٠ تب‎ 1 TR 
ع‎ 

أعو ع © اح وج vu‏ | لح ع ب Go,n.)‏ 


ساك وم لد قب | !| 
6 سا عدس؟ | (i,nr) XX 2 Ja‏ 


des‏ د و سد إلا - ج21 


(9,1) N'en agis pas librement avec le menteur! 
de peur d'y tomber {dans la peine). 

(10, n.) Meilleur? est le serpent dans son trou“; 
l'homme sans vergogne y tombera {ira* dedans). 

(11, ur.) Celui qui ira avec l'homme sans ver- 
gogne, celui-là, on l'entraïnera dans le mal. 


1 اغدن‎ | he xt, 6, 9, وقد‎ xxvr, 19. L'ortho- 


graphe Fe, ! كر‎ se trouve XXIT, 21; NXIV, 174 XXV, 22; 


xxvir, Geta2; xxxir, 15. C'est celle que nous trouvons dans Rhindl 
(48) qui le traduit par ,سدح ]ا‎ dans Pamont, 20, 26, 27, 
62,63, 64 et passim, qui le traduit par | 1 ae ,مجع‎ LI + ,ب‎ 
| 5 دد|اء‎ ١ || سد حة‎ etc.; voir poème, vers 16, p. 57 
et suiv., 247 et suiv. —? NANOY, ANAI FSC XVI, 
1; poème, .م‎ 139,248; Kouñ, <4, 23; Rev., 2V, 76, — 3 mes À 
OY@TN foramen. — أ‎ NA راع‎ voir plus haut. 


316 SEPTEMBRE-OCTOBRE 1905. 


bas) KTrelentiene 3x 
TRI TT, 

CAE TES 2e Dev, سس امع‎ 1 
sœole fe en 

Géo) Rae OU Get 
mr le [oh — 





{12,1v.) Celui qui vit avec un fou, celui-là meurt! 
dans le dénuement. 

(13, v.) Quand le compagnon de l'homme sans 
vergogne s'endort (meurt), il se trouve lié (attaché?) 
avec lui. 

(14, vr.) Que le scorpion soit pour l'homme sans 
vergogne la punition de son inimitié® pour son âme. 


1١ MOY, 53ج‎ ١ Le syabique se prononçait déjà 
mon, comme le prouve la transcription du nom C1&dMoyc 
dans le bilingue de Berlin; cf. ,كلذ :19 ,27 ,كلع‎ 6, 8, 23; xvur, 
6; xx,2,8,18,19; xx, 5,6, 7, 8, 10, 21; XXI, 93 XXVI, 7, 8; 
xx, 2,3, 4; xxx, 14; xxx, 8, 29; xxxiv, 5. Voir bilingue 
Rhind, n° 122, qui le traduit par Lie is, 


1١1 
poème, +, 11, vers Bo, p. 247, ete. — 5 لانت‎ un 2 0 
xxtv, 15; xt, 7 Kond, 83331, 31 33, 8, 31 31, 33; Rev. Ég.. 
,ير‎ 78. Le même mot se trouve dans le décret de Canope à propos 
du sceptre de papyrus. ب‎ (4) 3 OGY-026 scorpio. Ce mot se 


RÉ تيو ع‎ À 22 
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جاص ود | دح وزع U5, vi) ١‏ 
1 سس سه | اس م 0ك 
4ح نح 2 6 سام var.)‏ ,16( 
١خ Ales =nles‏ 





(15, vu.) Que le crocodile ! soit pour l'impie la 
punition de son inimitié de Dieu. 

(16, var.) C'est l'homme sans vergogne qui 
fait allumer le feu?; celui qui arrive près de lui y 
brûle #, 


trouve, avec le déterminatif du scorpion, dans Setna {cf. poème 236). 
En hiéroglyphes, il est écrit | | .نوج © ,25 بد‎ (Comparer 
er 5 OYw26, piscator, qu'on trouve traduit æhseus dans 
le bilingue Berger, .م‎ 35.) -١٠[ 5# د‎ , 11%, Rav; 
voir le verset suivant. 

! MCx2 NII سد‎ Rev., IE, 11, pl. 23. Cf. notre document 
xXUT, 153 XXIV, 143 XVII, 12. — * | MO2 6 6لا‎ 

5 24 1 1 cf, xv, 8; cf, لأنامكا‎ , vu, 123 xt, 30; 
Rev., 1v, 80. — 5 Nac se se rapportant au nom féminin pré- 
cédent. En démotique le signe médial est une ancienne lettre 
double ER qu'on a prise ensuite pour un syllabique, en y 
joignant les compléments phonétiques. = et Îl Le pronom 
“féminin est aussi redoublé. Le double #4 n'est pas rare pour un 


n simple, 
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Ur) Men MOT 8 ال‎ 
XX T انف الم إلى‎ 

15 1-524 <> ,قم 
ك]١١]!‏ امعد let dis‏ 





(17, 1x.) C'est l'insensé qui fait être la fosse! : 
celui qui arrive auprès d'elle y tombe?. 

(18, x.) C'est le menteur qui fait la souilluref; 
ses compagnons sont ceux qui reçoivent ‘Ja punition”. 


1 “لودج‎ cf. تك لانرا‎ x20? Le mot W سح | أل]‎ 9 s'écrit 
ii comme W سه | أل]‎ = «peines, xv, 12. C£. sans 


leiin,a3;1v, 20; x, 1,8, 21; ét avec une autre variante XxIx, 17. 
On pourrait donc traduire : «qui fait étre la peine», mais le contexte 
et le verbe de la phrase même semblent exiger le sens donné par 


nous, J'ai pré à 0 ل‎ UP او‎ 7“ Koufi, xvir, 23. 
1 261 الول‎ ñn TJ, ur, 23; cf. Koul, ,تكلا‎ 23. Le mot 
est égaloment en conjonction avec 21€1T, — [NS XAIWOY, 
SR nd ود‎ v, 23; ef. xxvi, 6; xXVIR, 19; xxx, 

on 2 da Cette équivalence se retrouve, avec MAPA-‏ أ 
ANEAND. dns Canore, Chrest., 127 et dans Rosette, ibid, 47‏ 


//f V7 L est traduit aussi ede£sunr bil. thèse Berger,‏ دود 
ct par EX Chr, 98; voir poème, vers 43, 74, p. 139:‏ و3 p.‏ 
Corpus, & IT, pl III,‏ روج ,لا Rev. Ég.,‏ ;22 ,31 اقلطم ;98 Setna,‏ 


— + cercwz x 
Vi me “فنا‎ 


us 


SAR ce SAN 


7 Deere 


2 4 


“A 
35 
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Gosx) Tale RTL 
ph pen 

(20, xt) Tente st 4 
نشد ف سح‎ [1!9 XIE 

سحام يلسم 1ه ا 6ك Gr, ar)‏ 
سح 7ج »| ليا سسم ».0 اس 


Celui qui marche! avec l'homme sage,‏ [.كة رود) 
sa Jouange est avec lui (semblable à la sienne).‏ 

(20, x.) Celui qui accompagne? l'homme 
sans vergogne, celui-là fait la pourriture* dans la 
rue À. 

(21, xx.) 11 y a tel homme qui arrive à la peine 
à cause de la destinée de l'homme fou. 


, | MOOG Xi. cf. xt, 23; XVII, 12, — 23 CING 
Re T XIV, 20, 215 XVII, 11, 215 XX, 123 XXI, 313 XAU, 3, 
Leone) 

53 xoutr, 245 xxxV, 23, — 5 0 Rhind, 238; Chèmeé tiré de 
no, sur lequel voir ce que j'ai dit à propos de x,. 15 — 
‘br î = ur, 6; var, 26. Le mot est traduit puurn, Nour. 
Chr, 88, cf. Setna, 132; poème 164; Koufñ, xt, 5, 6; Ken. Ég., 
1v, 75. 
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(22, uv.) TONER | 
made ele Te 
(23,xv.) Je." y e à fem fe 
(AS 262 NON LL سس‎ LC à ل سس‎ 
COLONNE 14. 


(1,xvr.) À Alex" X ااا‎ D mm [7 
(2,xvu.) ul le fes 
XX TT 


= 6 6 
1١ LIL LL 


(22, x.) H y a tel homme qui s'en éloigne pour 
aller dans une honte qu'il ne connaît pas. 

(23, xv.) Ce n'est pas en qualité d'homme muar- 
chant avec un fou qu'il est perdu, à cause du fou 
(seulement). 

COLONNE 14. 


(1, xvr.) Mais 11 n'est point un homme sage, celui 
qui prend le chemin d'un autre. 

(a, xvir.) La destinée et la fortune qui viennent, 
c'est Dieu qui les fait venir. 

Vers 17. 
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2 1ش (.3) 

او بدحم, ابت !!!سد »22-1 () 
49 من 3 !| حت © أل سم 

سن (Gen) Sr as‏ 
يه ساب لياق VS ESS‏ 1م 
سمشم 


)3.( Quatorzième chemin. (Comment on doit traiter 
le petit et l'ignorant. | 

1 (Titre :) Ne point laisser le petit (l'homme de rien) 
dominer, de peur qu'il ne Jasse parvenir ton nom à la 
folie.) 1 

La nourriture tente la nature : elle établit1‏ (-11 , 4ا) 
le petit dans le service de son maître 2.‏ 


١ CMN Le EU (Lg À Caxore, Ghrest., 136, 152,175 
ct 176; cf. poème, 234; Rosette, 38, 184 et 35; Rhind, 229. — 
5 115 : "lu 

1 x ai 


معن وكوف نو انعمو 
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(5, mn) Je exblen… sh] 
ee 
} سام‎ 1 nid 


dt, late ححكت‎ =, _ 
111% € EU ج- سسم به‎ La 





(5,ur.) Lechâtiment?, pour l'homme fou, l'écarte 
de sa nature sensuelle. 

(6, x.) L'homme sans vergogne, qui n'a pas le 
bâton? devant lui, n'a pas de souci en son cœur. 


ares M [ ou. Le mot Se ل‎ 241 té 


longtemps pour moi un problème. Dans le poème p. 130, 160, je 


l'avais assimilé à Îl X Ps À وما‎ \ eur qu'on trouve dans 


Roserre {Ghr., 30}, sous la forme Li ÿ traduit par EKO- 
AAËEN et dans un texte déjà cité par Bnvesex {dict., 1226) sous 


1 5334 3 03 (pap. .تع‎ de Leide, 1v, 21). Mais le d— 3 
ou & ne s'explique pas ainsi, J'en suis donc venu à voir dans 24 
(qui a d'ailleurs d'autres valeurs) une transformation de = yet et 
à lire yeteb le mot. C£ xxrv, ده‎ xxIX, 24; xaxI, 235 xxx, 0. 
11 faut transcrire de m£me dans Setna, 45, 46, 156, ره17‎ et dans 
Fos. xvi, 60, 61, 64, 65, en dépit de la traduction 2 
sk .ما يه‎ Le mot Hurrel a d'ailleurs, en même temps, la tran- 


scription 7 à A 20: poème, 159; Rev. IE, ,د‎ pl. 17, 


20, 32, 22, 23 et pussim. — ? JET = [| .سب‎ 
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(7: v.) سس أعى‎ 16 Te me Te 
Tue xleln]— 

(8, vw.) XISI= TIRANT 
Rhin] — 

(9, ve) step —es FT le 
Le here 2 

(o,var.) fem 1 CT Je 
= [0805 fhe TR 


(7, v.} L'homme sans'vergogné, qui n'a pas de 
souci, celui qui lui donne souci est celui qui l'emrploie!. 

(8, vr.) Le service qui incombe à l'homme petit, 
il faut que le produisent la nourriture et 16 bâton. 

(9. vit} L'hommie petit dont la facé se tient droite 
(bien établie?}, celui-là son éducation Y'a græridi, 

(10, vu.) L'homme fou qui n'a pas de manières, 
ce n'est pas ün ordre* qui le fera tenir tranquille *. 

١ ل]‎ [ A «donner ane missions, — * ko, kw, 4 WT 
,ثلا‎ 22, 433 x, 2, 413 XVIII, 193 XX, 193: xtnt, 24; ركه‎ 3; 
star, 16; AXXtr, 29, 20, 223 XXKNT, #6; KAKIV, 7, 4, 10, #1. — 
5 2ON26N, L'auteur « éerit les déterminatifs du mo voisin nt 
عمو الي‎ lequel it fant voir رك‎ 111 vif, 12; 1, ع‎ poème, r88, 
201; Sefna, p 162, — 5 CDP4 s quiès, se subtræhére ». 


21, 
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quon) Aid — St] 


Derek, 
10082 


x) AD 26101١ XI‏ ,دنا 
لوس 08 26س سج » ل بهد اج [ع 

| ؟ سه لحت ١23159‏ زع ,قم 
سس ©اإدح ون سس اعم 


سعد اس ' ع لح 
ا 





(12, 1x.) Est-ce que le bäton s'éloigne du نآ‎ 
(du seigneur), quand le serviteur ne l'écoute® pas? 

(12, x.) Que Dieu fasse bénédiction à celui qui a 
fait parvenir (à qui de droit) la honte du jugement * 
selon la justice; 

(13, x.) Et qu'il frappe aussi, quand l'homme 
sans vergogne se confirme dans sa folie (mot à mot: 
en ce qui concerne l'établissement de l'homme sans 
vergogne dans sa folie). 


3 44 4! est un développement de la particule interrogative 
an AN num, sur laquelle voir poème, vers 1, 31, 34, 48, 72, 
84, p. 35, 130, 168, — ? .cœrm 44 W À voir Rhind, 139; 
Pamont, passim; notre document, xx11, 12,13, 14; XXVI, 4; تالكالا‎ 
4, 13; XXVI, 213 XXXV, 10; poème, vers 17, 22, 24, 83, 84, 
p. 205; Setna, 114, 128; KouB, x1, 25; Rev., 1v, 79, ele. ب‎ 
3 2an, [jm CF Rosrrre, Chrest., 20,35, 43, 46, 47, 187: 


9 
: 4 
16 
NI 
1#. 
Æ 
15 
4 
2 





LE PAPYRUS MORAL DE LEIDE, 325 


GA, xx) Re des- XX TS 
D en 0, 1 © CSI 
al À | Lee 

5, x) RERIÉ TIR Ie EN 
5ه إسس.ب !!!امد وه‎ 

3 > لله ا للد Dale,‏ مد روج G6sxv.) ١‏ 
I‏ يكلرء | > » !! اجاح مج - ل ١‏ 


(14, x.) Qu'on fasse honte au maître du pou- 
voir ! pour l'établissement de l'impie en puissance?, 

(15, xur.) Que Dieu établisse son enfer pour 
s'emparer (prendre puissance) du hir (maître) mou 
et sensuel. 

(16, xiv.) Que le jugement de vérité ) ou justice) 
entre‘ dans l'âme {dans l'intérieur) par le bâton. 


Canore, Chr., 191, 132, 162, 172. Les traductions sont : TO 
AIKAION, NOMIMA, NOMOZ, NOMIZOMENA. Voir 
aussi Pamonr, poème, p. 158, 222, 226, et notre document, vir, 
93 XV, 93 XX, 11; XXVIL, 11; XXXI, 153 XXXIV, 19. 

8 +١ نأا‎ WXOM. Voir co que j'ai dit sur عه‎ mot et sur le 


syllabique polyphone qui y intervient à propos de 1v, 2; cf. ur, 


22; 291, 6; XXII, ,و‎ 23. — * Voir ce que j'ai dit à propos de x, 
18.— 5 @, د‎ LA دع‎ désigne l'hémisphère inférieur, le domaine 
des morts et l'enfer; voir Rhind, n° 263. — 4 Fe * £ Pike; 
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(7, av) < + 2 8# 8] دح 9 إ سس‎ T سس‎ 
سيد كر‎ Tom 9m lle D 





(17, xv.) Que soit la peine dans l'acte! même 
{aussitôt l'acte commis) pour la confusion? de 
Thomme * insensé, 


Rev., LL, 1, pl, 6, 7, 68; Parmont le traduit Ex نبا‎ dans le sens 
de PIK& avertere, 8, و‎ et passim. 
ا‎ M, a7j AV, 1j AM, 8j AXV, 17, 19, 204 xXYI, 18, 


xxvIu, 4, 19. Le signe 5 est la transcription du signe hiératique 
de d'œil 2 كر ته‎ pris pour لصم شك‎ — 7 7621002 cf. 


4 5 5 , ,تتقومظ‎ Ghr., a1, 59 et 178, qui, comme nom, 


est traduit par TAPAXH , comme verbe par ENOXAER et par 
ire F: La même orthographe que dans notre papyrus se trouve 


dans le pap, moral d'Édimbourg, ete. — 3 - خا‎ FOME, 

Pamont, go, 61, le traduit LS et, p. 17, LATE 

Roserre, Chr, 13, le traduit AN! voir Canors, Chr, 

130, 132, 133, avec la traduction DT Rhind, n° 74 avec 
. — سهب‎ 1 

les traductions : SU! Lu. À #- Moschion , Rer., 


, D, x, pl. 91, 72; poème, ,جر‎ 164 et suiv,; p. 272, 218, 235 ot suiv.; 
souvent on à le complément phonétique m qui établit la pronon- 


cialion PM =) ot non = Yi on Lx: Exemple : 


Fe 5 لمر ما‎ poème, p. 10, 14a et passim, 


تود 
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(CRUE CS PARIS TUE ES 
Ktm eines 

ace) EMI FUI 
Shk=ts 





(18,xvr.) Que la connaissance de sa mollesse sen- 
suelle arrive à l'homme sans vergogne à cause de ce 
qu'il a amassé}. 

(19,xvr.) Que Dieu donne la puissance à l'homme 
sage, à cause de ses commandements. 


1 اه‎ | roy@r, 60y@T Canorg (Chrest., 149), qui 
le traduit ZYNAFQTH; cf. notre document, 11, 5: v, 13, 17; 
vu,8,26, 27; x1v, 18. Le même mot, déterminé par la statue ou 
la momie debout, au lieu de l'homme portant la main à 8 
bouche, signifie «statuer et est traduit dans Rosrrre, Chrest., 
ho, 41, 286, 187, par EIKON, et par 25 0 J: voir, dans 
notre document, avec les déterminatifs du dieu et de la pierre sur- 
ajoutés à celui de la statue, var, 223 xV1, 23; 5151, 21, Le mot est, 
comme nom propre, rendu par TOTOHC, Ghr., 83, et bilingue 


Berger ; dans Je pap. bilingue de Londres.  ( 2») «2 ) /c ) 
= APFIATOTOY. 
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(20, av) AAA ST 
! ور | !اسه سس كر‎ ave nt Le 
لاس سي (كتد ردة)‎ à safe 


à Ter‏ ابا لعا 





(20, xvm.) Et que soit détruit le grand temple! 
à cause de ses grands qui ne sont pas d'accord? {mot 
à mot : dans le non être unis). 

(21, xx.) Ne point faire (laisser) passer la fange® 
(l'abomination) de celui qui vient en sa main {comine 


son délégué). 


1 pre اراس‎ Le groupe démotique est traduit par IEPON عن‎ 
pr € dans Roserrs, Chr., 38, 57, 197, 20; même traduc- 
tion dans Canore (Ghr., 134) et passim; Pamont, 16, 17, donne 
la traduction 18 ét aïlleurs FE voir notre document, xy, 
20; XXUT, 103 ,كلم‎ 14; XXIV, .ود‎ Le même syllabique ou plutôt 
la même lettre double se trouve dans : — ه‎ 
a même ouble se uve dans & _ /y 4 1 
| oh traduit par AM AAMA dans Canore (Ghr., 169, 


192, Terermen 1, 3, et dans ?/ [= Hprt [Ts ع0‎ 
XF, 13 XXIX, 233 337, 12, 15; cf. poème, p. 253, — 3 œœnr. 

9 . ES 
C£ dans Caxors, Chr, 147, 148, / D | [An |" 


et pour la forme actuelle Pamont, vr, vir; poème, vers و‎ et 
p. 2106, — 1 206. | J 


ا 


4 -- . وي .اوسنت 


ess ee ? 
RÉ 0 td LE 


PT re be 
LEE 


RE 
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(22, 2x) ]ساسم‎ (ete SR fs 
Am »!اوت‎ Te fr 
(28,00) هذ | وه‎ Le Te ten [UN 


lee —|‏ وت و شا 





(22, xx.) Ne point laisser! l'homme sans ver- 
gogne, l'homme mou et sensuel, dans la nature qu'il 
aime ?, 

(23, xxr.) Ne point 16 laisser, de peur® qu'il ne 
fasse connaissance 4 avec l'impureté dans la manière 
qu'il ne connaît pas. 


١ KA f 5 voir plus haut, ب‎ 9 7 == £ est habi- 
tuellement employé pour +} © en démotique avec le sens de suflixe 
de régime, pour le masculin aussi bien que le féminin; L = + : 
encore en usage dans les papyrus démotiques archaïques, n'a plus 
en démotique classique pour correspondant que / de qui, no- 
tons-le, remplace | comme affixe possessif du féminin, surtout 
sous les premiers Plolémées, Quant au verbe عست‎ ÿ MG, MGPG 


qui précède et dont nous avons déjà parlé plus haut, la forme du 
syllabique s'y rapproche beaucoup de سم‎ her aseigneurs, dont 
nous avons parlé également et dont il diffère entièrement dans les 
écritures plus anciennes, Comme déterminatif de pe «ciel» il s'écrit 
aussi de même; voir pour cela une note de mon «Petibasts. — 
(3-4)3 ] 1 æ., Cette particule se comporte avec 2 d'une façon très 
. différente selon que ce verbe signifie savoir ou pouvoir. Dans le sens 
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GOLONNE 19. 
,م‎ on) EIRE شرق‎ <1 


م يهني 
-- د الخدم داس )يعي ( 551 و) 
1ه 


سمي سسب سس 2 


COLONNE 15. 


(1, xx.) Ne point laisser devenir impie l'homme 
petit, qui est dans {soumis à) l'ordre d'un acte, 

(2, wo.) Le pied de l'homme petit est sur le 
chemin de l'homme de Dieu. 


savoir, c'est rs qui prend alors l'afixe personnel; poème,‏ بل 
vers 28, 51, 54, 86, 88 et 48. Dans le sens de pouvoir (Ed),‏ 
poème, 62, 63. Avec les autres verbes = prend‏ ريص ر |[ c'est‏ 
re‏ ف — .259 ,140 généralement l'affixe, poème, 74, 86, gr,‏ 
OPAQ (EIAQ), Canore (Chr, 153, 154). Pour l'assimi-‏ = 


lation ri voir également Pamont, 4, 5, 28-29 et passim, as 1 


2 est aussi traduit A 2.3 D SO 


xxx, 5;‏ و8 dans notre docament xxvur,‏ 0 . 7 2 زر 
xx, a et prssim; Moschion, Rev., IL, 11, pl. 6; Setna, gp, 95:‏ 
Ba, 54, 58, 86, 88 et p, 210,‏ روط ,48 ,48 poème, v.rs‏ ;119 
Ga, 63, 83, p. 142‏ ,52 ,14 رق Dans le sens de « pouvoir», poème, vers‏ 


١ Le signe 1 vient (lu hiératique 1 = {: 
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(سعدرة)‎ Lie LTD 
ع٠ مها ا لاجد م‎ 
(4, av.) Jen 11ج ال و‎ 
اا عر‎ 2 À fer" 
(5, xxvr.) 1eme lent عاج‎ 
le XII T RIT 





(3, xxiv.) Ce n'est pas l'homme grand qui est élu 
(choisi?) dans sa nature, 

(4, xxv.) Ce n'est pas l'homme petit non plus, qui 
fait sa route à cause du fou. 

(5, xxvr.) Le cœur, la nature et leur maître sont 
le don de Dieu. 


corn [T4 f,7 2 رم‎ ON O HOAIÏETO 
EAOKIMAŒZEN, Rosrrrs, Chrest., p. 3. Le même mot rend 
ETHAETOMAI dans Canore, Chr, 1723 voir aussi ibid., 
,بر‎ 166; cf. dans notre document, xxvir, 18. — à يات‎ NHE, 
Le mot démotique, ainsi écrit, est tradnit par KYPIOZ dans 
Roserre (Chr., 2) et dans Pamont, 56, 58; dans Rhind, n° 156, 
par =. Dans le papyrus bilingue de Leide on trouve la transcrip- 


tion 2 9 pr. Z 3 نْ‎ NINESEAI, voir notre document, 


37111 293 XIX, 33 XXUV, 10, 213 XXV, 175 XXXIT, 2, 13; XNXIV, 15; 


332 SEPTEMBRE-OCTOBRE 1905. 
(6, xxvir.) Le 6 nt Ll le CN © de 
“م مالم ةم‎ 


606 م حت جم 


١ CL LL EL 





(6, xxvu.) Quand la destinée et 1a fortune vien- 
dront, c'est lui qui fait surgir cela. 
Total vers 27. 


souvent امم‎ «seigneur د‎ est pris dans le sens de l'arabe abr et signifie 
le possesseur d'une chose où d’an attribut; voir poème, vers 87, 
pe 182, 247, 205, 206; Kouñ, xt, 13; 531, 23; Rev., 1V, 76 et 86; 
Setna, g2, ete. Généralement NHB «seigneur» est écrit en démo- 
مدونا‎ Sf. Je ne connais qu'un exemple de ? د-‎ KYPIOZ 


dans Roserre, Chr., .م‎ 1. La particule NIM = NIBEN = 
quelconque» s'écrit aussi "> en démotique, tant au masculin 
qu'au féminin; voir Caxors, Chr., 129, 132, où elle est traduite 
NAE et (cf. thèse Berger, p. 39). Dans le Kouñ et d'autres 
documents récents, y compris le nôtre, xxxir, 8 et passim, elle est 


écrite 2 0 comme NHB, {Dans le Koufñ le signe ÿ est lié à 
ce qui a souvent causé de graves erreurs.) Le décret de Roserre, 


Chr., p. 47 et suiv., 189 et suiv., se sert du mot \ 48 
pour désigner le signe =, symbole de souveraineté, que l'on devait 


placer sur le naos du roi et ailleurs (ibid. , p. 19 et 21} LE 


est traduit par MPONOHOH et DPONTIZUN, Le mot neb 
représente alors can بها‎ atravail, efforts, comme ui L 
Chr. Rev, Il,1, pl, 1 et souvent ailleurs. 


La suite au prochain cahier. 
7 
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MANUSCRITS BERBÈRES DU MAROC, 
PAR 


o 
M. SAÏD BOULIFA, 


RÉMÉTITEUN À L'ÉCOLE DAS LETTRES D'ALGEN, 
MEMBRE DE LA MISSIOX SEGON2AC. 


a 


La mission scientifique patronnée par le Comité 
du Maroc et placée sous la direction de M. de Se- 
gonzac, vient de rentrer après avoir exploré des 
régions qui sont parmi les moins connues de l'Atlas. 
Les membres de cette mission rapportent de leurs 
explorations des renseignements et des documents 
des plus intéressants sur les pays traversés et sur 
leurs habitants. 

L'ensemble de tous les renseignements recueillis 
sur place tant sur sur la géographie, la géologie, la 
géodésie, que sur la sociologie et la linguistique, for- 
mera, comme on peut l'espérer, un travail des plus 
remarquables. 

Qu'il me soit permis, en ce qui me concerne, de 
signaler les quelques matériaux linguistiques et 
sociologiques que j'ai pu recueillir en un temps 
relativement très court. 

Mon séjour au Maroc, sans parler du temps perdu 
à Mogador pour l'organisation matérielle de nos cara- 
vanes, peut être divisé en deux parties distinctes :. : 

1° Deux bons mois ont été employés à l'explora- 
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tion de l'Atlas, des régions comprises entre Demnat 
et les sources de la Molouya en passant par les Aït 
Messad , les Aït Bourid et les Aît Tchoukhman (Aït 
Soukhman), tribus situées en partie à la naissance 
du moyen Atlas; des Aït Yahia (sources de la Mo- 
louya) nous avons traversé la grande chaîne par le 
col de Tounfit entre les massifs Ma’sker et l'Ari 
Aïchi pour arriver sur le versant saharien, aux 
sources de l'oued Ziz et de l'oued.R'eris. 

De Ferkla, oasis qui est à deux ou trois étapes de 
Taflalet, je rentrai à Merrakech en passant par 
Toudr'a, Dades, Sekoura, Ouarzazat et le Glaoui 
par le col de Telouat. 

Dans cette partie du voyagé, ni le temps, ni la 
sécurité ne m'avaient permis d'interroger et de noter 
és qui potivait me paraître intéressant, de sorte que 
ma situation en matière de linguistique qui demande , 
elle, surtout des textes, fat des plus défectueuses. 
Toutetoïs, si ma récolte linguistique y est plutôt 
maigre, je dois dire que l'exploration de l'Atlas et de 
quelques oasis du versant sud m'a permis de rassem- 
bler des notions générales sur les innombrables 
peuplades berbères du centre du Maroc. Les quelques 
observations que j'ai pu faire en cours de route sur 
les habitants et leurs dialectes se réduisent à quelques 
renseignements consignés dans mon journal de 
voyage. 
2° Cest seulement dans la seconde partie de ma 
mission, c'est--dire pendant mon séjour à Marra- 
kech que j'ai pu enfin adopter une méthode de 
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travail permettant d'arriver à un résultat satisfai- 
sant. 

Installé dans une ville comme Merrakech, qui 
renferme tous les éléments de travail pour qui veut 
s'occuper d'études berbères, j'ai tenu avant tout à 
me procurer un informateur qui fût, autant que 
possible, originaire d'un des pays du Grand Atlas 
que je venais de parcourir et de traverser en deux 
endroits différents et très éloignés l'un de l'autre. 

Aidé par notre agent consulaire Si Aomar ben 
Medjhad, j'ai tenu surtout à avoir un informateur 
lettré; et ce n'est qu'au bout de quinze jours de 
recherches que j'ai eu enfin le bonheur de déconvrir 
un jeune homme intelligent et réellement instrait 
avec qui j'ai pu sérieusement travailler. 

Mohammed ben A’iad (c'est le nom de mon 
Valeb), qui exerce le métier d’aide-barbier dans une 
boutique donnant sur la place de Ldjama’ Lefna, est 
à Merrakech seulement depuis un an et demi. 

Le père étant soldat du Makhzen, il réside avec 
ses parents qui ont un logement dans ta kasba, près 
de la mosquée. 

Demnat est son pays d'origine. H y a vécu jus- 
qu'à l'âge de 22 aus; un peu aventareux, il a fait, à 
l'âge de 17 à 18 ans, le voyage de Fez. Tout jeune, 
il a fait de bonnes études, tant à Demmat qu'à la 
grande zaouïa de Sidi Ahmed où La’bbas de Tanar'- . 
mot chez les Ennetifa (O. La'bid). Dressé de bonne 
heure par son père au métier des armes, il est تع ل‎ 
bon cavalier et bon tireur. Amené par le caïd ET 
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Hadj Djilali qui a été assassiné à Demnat dans son 
bordj au printemps de 1904, il faisait partie avec 
son père de la mh'alla que le sultan avait envoyée 
contre le prétendant. On connaît l'infortune de cette 
malheureuse mh’alla dont les débris vinrent se réfu- 
gier en territoire algérien. Cette circonstance a per- 
mis à mon Demnati de connaître Tlemcen et Oran 
dont il conserve le meïlleur souvenir. 

Grâce à son instruction et à son intelligence, ma 
tâche a été particulièrement rendue facile. Voici la 
méthode de travail employée : Je prenais un sujet 
quelconque que je faisais d'abord raconter en arabe, 
en entrant dans le plus de détails possible, puis je 
donnais un canevas à mon t'aleb, en le priant de me 
rédiger en chelh’a la conversation que nous venions 
d'avoir en arabe. Ceci fait, il revenait près de moi 
pour me dicter le texte qu'il venait de rédiger, texte 
que je transcrivais en caractères français. C'est pen- 
dant cette seconde opération que je me faisais douner 
toutes les explications voulues. 

Grâce à ce système, je suis fondé à dire que les 
sujets ainsi développés peuvent former un travail 
consciencieusement fait. 

Les sujets traités en dialecte tamazirt sont le 
Mariage, la Naissance, la Circoncision, le Divorce 
(cas d'adultère), le Combat, la Maladie (soins), les 
Funérailles, l'Ah’idous ou l'Ak’ouach {danses et chants 
des Imazir'en); la Laine : tonte, lavage, filage, tein- 
ture et tissage; la Récolte des olives : fabrication de 
l'huile, les quatre fêtes religieuses; Interprétation et 


MANUSCRITS BERBÈRES DU MAROC 337 


origine des cris de certains animaux et des chants 
de quelques oiseaux. 

A ajouter trois contes en dialecte draoui qui m'ont 
été donnés, le premier : Sidi Hamou et le Juif, par 
le nommé El-Bachir, un de nos muletiers; les deux 
autres : Les trois fils du Sultan, le Bücheron, par 
un jeune israélite de l'O. Dra, venu tout récemment 
à Merrakech; enfin, un petit vocabulaire renfer- 
mant des noms d'animaux et d'oiseaux, des noms 
de plantes composant un petit herbier envoyé au 
Comité avec quelques échantillons géologiques fos- 
siles et roches ramassés en cours de route pendant 
notre traversée de l'Atlas. 

Quand on saura qu'à côté de tous ces intéressants 
matériaux j'ai eu encore le bonheur d'acquérir et 
de rapporter de Merrakech trois manuscrits ber- 
bères transcrits en caractères arabes, on s'expliquera 
la satisfaction assez légitime en somme que j'éprouve 
de ma mission. 

Les trois manuscrits ne traitent d'une façon géné- 
rale que des choses religieuses dont le développe- 
ment nous est donné un peu partout par les auteurs 
arabes. On peut le regretter, car il aurait été bien 
préférable de voir les auteurs berbères traiter et dé- 
velopper en leur langue maternelle de nouveaux 
sujets concernant par exemple leur histoire et leurs 
mœurs. Malgré tous mes efforts, je n'ai pu, aussi 
bien dans l'Atlas qu'à Merrakech, découvrir un 
écrit de ce genre. Est-ce à dire que de nouvelles 
recherches ne doivent plus être tentées de ce côté? 

vI. 22 


PATTARALR,‏ ال ايها 
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Si, car j'estime que les berbères du Maroc dont 
l'organisation et l'administration de la tribu sont, 
d'une façon générale, semblables à celles de la tribu 
de leurs frères du Jurjura, doivent avoir quelques 
écrits relatant lout au moins les décisions prises 
par leur Djema’a (Assemblée des Quarante). 


En attendant que de nouvelles recherches nous 
amènent à de meilleurs résultats, les trois manu- 
scrits rapportés sont, le premier : La Borda du 
cheikh El-Bousiri, avec une paraphrase en lanque ta- 
mazirt, copié par le nommé Ahmed ben Bahi ben Su’id 
Aziki El-Djelouli (El-Djeluoui?), en l'an 1294 dans le 
mois de Errabia louel. 

- Ce petit manuscrit, qui contient 66 folios, est 
relié à l'orientale à rebras avec du cuir rouge ma- 
rocain. 11 a extérieurement om. 16 sur 0 m. 105. 
Le texte, en écriture barbaresque assez lisible, est 
contenu dans 36 folios, c'est-à-dire du 10 au 45 in- 
clusivement. Les folios de 1 à و‎ et de 46 à 66 sont 
en blanc. Chaque folio écrit au recto et au verso con- 
lient جد‎ ou 18 lignes d'écriture voyellée, un vers 
de la Borda en encre rouge, suivi de son commen- 
taire en berbère en encre noire. Certains hémistiches, 
dont les caractères sont effacés par l'air et l'usure, 
ont été retranscrils au crayon rouge et bleu {voir 
fol, 11,19, 13, 15, 20). La pagination est des 
plus défectueuses. Ceci provient assurément de l'igno- 
rance du relieur, qui, après avoir égaré des feuilles 
de l'ouvrage, sans ordre coud les autres feuillets 


MANUSCRITS BERBÈRES DU MAROC. 339 


sans tenir compte de la suite de leur contenu. C'est 
ainsi, par exemple, que la suite du vers : 


عدتك حالى لاسرى بمستتر عن الوشاة ولادى بماخسم 


donné au recto du folio 12, se retrouve en arrière, 
au folio 11, etc. 

Outre cette erreur gênante, constatée dans هآ‎ dis- 
position matérielle du manuserit, j'ai remarqué 
avec regret que la partie finale de la Borda est tout 
à fait incomplète. 

D'après l'édition du Caire dont je me sers pour 
contrôler le texte arabe de mon manuscrit, il manque 
dans le chapitre العصل الرابع في مولدة عليه الصلاة‎ 
والسلام‎ les deux vers suivants : 


عليه والنهرساق من سكم 


auxquels il faut ajouter les deux derniers vers du 


chapitre 
x des الهصل السادس هي شرب الغران‎ 


Quant aux chapitres vir, vur et 1x, ils ont disparu 


et manquent totalement, ou du moins en grande 
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partie. Du chapitre ندر‎ le manuscrit ne contient que 


les trois vers suivants avec leur commentaire en 


tamaszirt : 


2 حتى أذ الم تدع شاو الملستينى 
من الدنو ولامري مسقم 
3 خبضت كل مغام بالاضافة اذ 


نودت بالرهع مثل المعرد العم 


Du chapitre بسر‎ 11 renferme au folio 42 les 3°, 
a" et 5° vers, plus, au folio 43, les 23° et 24° vers; 
le folio 44 nous donne les cinq derniers vers du 
même chapitre; et du dernier chapitre, je ne trouve 
que le premier vers .......... ,يا أكرم لشلى‎ dont le 
commentaire disparu doit commencer par le terme 
berbère أردر‎ ardar. Le folio 45 renferme, tant au 


recto qu'au verso, un texte berbère représentant la 


partie finale du manuscrit. 

Après avoir contrôlé le texte arabe de la Borda, 
j'ai remarqué que l'auteur du présent manuscrit y a 
intercalé aux folios 12, 33, 34, 35, 4o et ha, des 
vers arabes également commentés et qui ne sont pas 
dans l'édition du Caire (la Borda). Le manuscrit 
contient 131 vers dont 114 seulement sont de la 
Borda. Les 17 autres, écrits également avec de 
l'encre rouge, sont tels que j'ai pu les déchiffrer. 


FX 


nest 


EURE 


27 
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1° Au folio 12, recto {peu lisible) : 
ولا أعارتك توى عبدة وظنلا‎ 
74 وذكر والساكن‎ els ذكر‎ 
avec 2 lignes de commentaire. 
2° Au folio 22, verso : 
تى العفول كلا عند رويته‎ 
كانما ذدظامرت للشيس من امهم‎ 
Ce vers est donné à la suite du vers de la Borda, 
commençant : . . . اللوّلوٌ المكنون‎ LélS et leur commen- 


taire est le même : 6 lignes. 
3° Au folio 26, verso : 
Lans حتى اذ اطلعت هي الابوعم‎ 
العالمين واحيت ساير الامم‎ 
8 lignes de commentaire. 
كرا‎ Au folio 33, verso : 
لما شكت وفعهة البطًا فال له‎ 
er على الرى والهضاب انهل‎ 
4 lignes de commentaire. 
5° Même folio, au verso également : 
بادت الارض من رزق امانستها‎ 
باذن خالفها للناس والنعمم‎ 


4 lignes de commentaire. 
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6* Au folio 54, recto : 
ولوت‎ Qu han من‎ Je. والبستك‎ 
بسروس الهضصب والاكرم‎ Léls 
6 lignes de commentaire. 
7° Même folio, verso : 0 
Lan Hs باسفه تجلوا‎ JéUle 
2 lignes de commentaire. 
8° Même folio, au verso également : 
الى المكارم نمس النكس واليم‎ 
3 lignes de commentaire. 
9° Méme folio, au verso également : 
Dis أذ انتبعت رأيسات النبى‎ 
10 lignes de commentaire. | 
10° Même folio, au verso également : 
a ln فل للجحاول شاود بي‎ 
المواهب لم اشدد لهازيم‎ @ 


8 lignes de commentaire. 
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11° Au folio 35, recto : 
نيلت جيدها‎ Isle 4 ولا تفل‎ 
يغال لمضل الله ذا بكهم‎ Les 


6 lignes de commentaire. 


12° Même folio, au recto également : 
حك السواء بدو تطى كذي بكم‎ 
14 Jignes de conmentaire. 


13° Au folio 4o, recto : 
أن تلغا الاسد بِيالجامها تجم‎ 
4 lignes de commentaire. 


14° Même folio, au recto également : 
7 lignes de commentaire. 


Méme folio, verso :‏ 15° 
أحل il‏ & في حرز Ki he‏ 
كالليت Je‏ مع الاسبال بي اجيم 


2 lignes de commentaire. 
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16° Même folio, au verso également : 
ds من‎ AN! كم جدات كلبات‎ 
4 lignes de commentaire. 


17° Même folio, au verso également : 
مي الامى متجرة‎ all das 


27 lignes de commentaire dont 20 lignes sont au 
folio 43, 17 au recto et 3 au verso. 


Quoique incomplet, je crois que cet exemplaire de 
la Borda ne manque pas d'intérêt. Je souhaite que le 
manuscrit que possède la Bibliothèque nationale et 
signalé par M. R. Basset, soit du même auteur que 
le mien, auquel manque le commentaire berbère 
de 45 vers de la Borda; car cela permettra plus 
tard, quand il sera possible d'en donner la tradue- 
tion, de pouvoir compléter l'an par l'autre. 

Mon manuscrit qui n'a de texte qu'à partir du 
folio 10, débute de la manière suivante : 


يسم الله الرهسن البرحهن 
صلى الله على سيدنا جد وآله 
À l'encre rouge :‏ 
امن تذكرخيرن بدى سم 
مزجت دمعا جرم من مغلة ببدم 
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Commentaire à l'encre noire :‏ 
أرد استكتت لحبينك ايلغ انت تلتى 
امطون خلضنن سدمن تككمت ge‏ 
él‏ أكتيان لحبينس out‏ انت es‏ 
اختنيكك ين اختر [اختن] يدار شرن 
Du folio 20 v’, j'extrais et donne le vers suivant :‏ 
بان مضل Jeu‏ الله ليس له 
حد فيعرب عنه ناطق دعم 
Commentaire :‏ 
جه ننبى جد امغر بهسر دربى 
يع كل درس لخلايق أحبت اعسزق 
يكل لنبيا يف لمرسلين الا لملايكبى 
يف كل ميخلى رب غكنوان SAN‏ 
لمضيل ننبى جد ارتند احدينى 
امغر اشغل كين of‏ ارتند الحصرى 


Comme on le voit, le texte du commentaire esl 
rythmé et l'assonance à termine la syllabe finale de 
chaque hémistiche !, 

Le folio 45 qui représente la fin du manuscrit 


١ Bulletin de correspondance africaine, fascicules v-vr, page 256 : 
Les manuscrits arabes des bibliothègmes des zaouius de Aïin-Madhi 
de Temasin, de Ouargla et de Adjadjir, Alger, 1885, in-8°, 
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s'est heureusement conservé, Cette fin est ainsi 
conçue : 





Le deuxième manuscrit, relié à l'orientale à rebras, 
couvert en cuir damassé, est un vieil ouvrage qui, 
de l'extérieur, sur le carton de droite, présente les 
dimensions suivantes : 25 centimètres de long sur 
15 centimètres de large. [l se compose de 1 26 folios 
contenant chacun 38 lignes de texte en écriture 
mor'rabine, Le manuscrit en entier présente trois 
écritures différentes, ce qui laisse supposer qu'il a 
élé exécuté par trois copistes différents, Dans son 
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ensemble il forme un recueil de poèmes qui peut 
être appelé : 


xlsels ll ds كناب المدح‎ 
بلفغةاملهفية‎ 
Il débute de la manière suivante dès le premier 

folio :‏ 
بسم الله الجن الرحم وصلى الله pus‏ على سينا جد الى 
سعيدة(”7) due VAUT‏ الله JS ui‏ عن شيخه سيد 
Qu pi gt geo ds‏ سيو ريد A‏ صل fe)‏ 2 
على né‏ ارسلى لا اله الا الله ضحد رسول الله برحغ أمتعت 
الملكت ارزد احض انسلاد (sic)‏ ربنغى لا أله الا الله D‏ رسول 
A‏ ى برحغ أميكان ملك نسيكنون الازاكلنى بن لا اله الا الله 
مد رسول AU‏ برحغ اميكان لجند نرب لعطين gui‏ هو 
يا اله رب لوح اد تسخرت لعبتنك غد كراد نو ن اد كان 
لعون خشي نسيدنا مد à dut)‏ لجمع نما سبرحخ اد كل 
تصلن جسيدن رسول الله @ ازل الايض 31 تسمت رجن يا لله 

7 


La suite et la fin de ce poème que contiennent 
les 16 premiers folios manquent. 


Au folio 17, commence un autre chapitre avec 
une nouvelle écriture. C’est un nouveau poème com- 
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posé par le nommé Ibrahim ben Moh'ammed Etta- 
kouchti Ezzarifiyi. Voici le commencement : 


بسم الله WT!‏ الحجين وصلى الله على Dé bou‏ وإله 
بهذ! فصدة مِي مدح سيدنا جد صل الله 

عليه us‏ من نظمه سيد ابرقم بن جد 

لكوتي Ge‏ رجه الله ورضى عده 

يدنك أرب pal ol‏ ى لمصطبى لخبر نكل gs‏ 
اله صل ياربنا ثم Le‏ انشتحسح sic)‏ زمان على النبى حجن 
راسل الله نزوريات لبشر les‏ تل غلمعدت و dal is!‏ 
فنبى حت نين جلس اضلن Late Ji‏ اضلهلس رب عشر 


Ce poème continue en une espèce de prose riméc 
jusqu'au folio 23, au verso duquel se trouve, à la 
moitié de la page, la mention suivante ; 


انتهى 'بحول الله xs‏ على يدالناخ هي تاريخ متم 
هي عام 3 عبيذر أبراهم بن يوسي الاوسبعان 


مدينة 
H est done bien déterminé que la copie de ce‏ 
poème date de la fin du xu° siècle de l'hégire et que‏ 
le copiste est originaire de la ville « Afesfa » ou « Afes-‏ 
c'est le seul mot que je‏ بد {al», où encore à Afesfan‏ 
n'ai pas pu bien déchiffrer.‏ 
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Au verso du folio 23, commence une qaçida sur‏ 
la « mort de Mahomet » :‏ 
يسم الله الرجن الرحم 
وصلى ANT‏ وسلم على سيدنا جد 
فصدة الودوات سيدنا جد صل الله عليم ds‏ 
يسم اله وبالله ولغاك 
امار اسون امن درك يسنن 
اسكم MTS ER‏ 


Cette qacida occupe les folios 24, 25 et 26. Écrite 
par la même main que la précédente, elle s'arrête 
au verso du folio 26, laissant la moitié de la page 
en blanc. Elle parait inachevée. 


Le folio suivant, c'est-à-dire le folio 27, débute 
par la fin d'un texte (quatre lignes de prose rimée) 
dont le.commencement a disparu. 

Du folio 27 au folio 126 se trouve un texte dont 
l'écriture n'a aucune ressemblance avec les deux 
sortes d'écriture qui précèdent. Ici, sauf au folio 52 
dont le commencement manque, tous les sujets 
traités sont complets. L'écriture, quoique peu ‘élé- 
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gante, est parfaitement lisible. Les titres et les 
voyelles sont, comme dans les textes ve icédents, mis 
à l'encre rouge. 


Au folio 28, se trouve 16 commencement d'un 
poème sur « Lmia’radj » de Mahomet, que l'auteur 
définit de la manière suivante: fol. 28, verso, 


13° ligne : 
Al Lui 65 إهدَيَك‎ gi 
SES كيش‎ KT FA 
vf اُلكيى‎ 5338 SES نشنتاك‎ 
تا تكد‎ RES fes Lit 


Ce poème se termine, au verso du folio 35, par la 
finale suivante : 


gifs أَمْصِك‎ Ji, Sd 
لكقى‎ ii) كع‎ pla 

As CHA‏ الله كُوّيس إمبّات 
إل لحباب 4 eff of ke‏ 


sans nom d'auteur, ni de copiste, et sans date. 
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Après un long panégyrique, l'auteur arrive à 
parler de quelques préceptes du dogme musulman 
d'après le chikh Abou Abd-Ellah Sid Abd Errah’man 


ben Mesa'oud. 


Le folio 66, au verso, commence de la facon 
suivante : 


يسم ANT‏ اليجن الرحم Le‏ الله ous‏ على سيد نا حد 
aff,‏ قال ali‏ المفيه النبيه العالم ابو عبت الله سيك عبد 
(JT‏ مسعود أتكِ Leg‏ الله ببركاته بسم نبت ابك 
امن لد يزول الكدول اليغاب الانزاة البصار أملنايى ثم أصلات 
bulle‏ على نبى رسل اللهى المصطاب x‏ المهتدي مل شان 
Ut!‏ إلعلاسن DAS‏ ارد فيزغلبض LS eus ET‏ 
JG‏ مغردانت اتركعا 
باب مرايض الوضوء ابرايص الوض سبع اعسب وافل apls‏ 
Au folio 67, recto :‏ 
باب سَئَن الو ضوء اشّنت mal‏ سبع كن كن لدريض 
Au même folio, verso :‏ 
2 
باب سنن إلتهم 


Au folio 68, recto : | 
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Au même folio, verso : 
باب جرايض الصيام‎ 
Au folio 69, recto : 
Au inême folio, verso : 
باب جرايض امج‎ 


L'exposé de cette série des principaux devoirs 
religieux se termine en haut du folio 71, recto. 
Iminédiatement après viennent deux autres poèmes 
qui se suivent sans interruption jusqu'au folio 84. 
Au folio 86, je relève et donne la finale suivante : 


انتهى نظام oo‏ هي cod‏ بلا نفصان الا 516 36 لاد 
ايا يكن اولستادن ايصام LE‏ تكين عامر aol‏ عبد الرخن 
di‏ بن مسعودج أيلان نظم pee‏ الولادن أن نمضتم 
بالصلات على mé‏ إِرضَى عن sb cel rl‏ 


Ceci est donné à la fin du conte portant le nom de 


a قصه سلهان حين أن يررو‎ qui commence au 
folio 84, recto. 


Au folio 86, vient ensuite le conte de : 


qui finit au folio .دو‎ Puis viennent successivement 
les contes intitulés : 
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Au folio g1, recto :‏ 
قصه تمم الدار وخبرة وماجرى عليه من الغرايب 
Au folio gg, recto :‏ 
قصة سيدنا ايوب عليه السلام وماجرى عليه : 
Au folio 105, recto :‏ 
فصة بلال ومائرل عليه 
Au folio 108, verso :‏ 
موعظة )?( 
Au folio 118, recto:‏ 
حكاية (Pad‏ سيد عبد الرهن مسعود انك 


qui termine le manuscrit au folio د‎ 26 de la manière 
suivante : 


فاد انتهى نظم إن امزيغ وى is‏ بالصلات على جد 
نضلب دارك pui) nai‏ اتعقّت إِيضَعِب إكِّنْ إسمك 
إرج توب الخطنس إكوت نى مسكن ناظم أجلن أتبد رق عيد 
ألرجن بن مسعود ad‏ يايكن ناخ sad‏ نك لغارٍ خضت 
سسأو فلانغ ssl‏ لوحد هن يف كل LL‏ لججر ذزمان ta sta‏ 
Enfin le troisième manuscrit est un ouvrage qui‏ 

renferme les principales prescriptions du dogme 
musulman. L'ayant fait pour propager des idées 
musulmanes parmi la population berbère du Maroc, 
l'auteur, Moh'anmed ou Ali ben Brahim Aouassous, 


vL. 23 


5615ل انود نانوك يدو 
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y a intercalé quelques sujets de droit d'après Sidi 
Khelil. C'est une partie de cet ouvrage qui a été tra- 
duite en français, sous le nom de H'aoudh\, par 
J.-D. Luciani d'après le manuscrit que possède la 
Bibliothèque d'Alger. Le manuscrit que j'ai en double 
n'est donc pas une nouveauté. D'ailleurs la Biblio- 
thèque nationale de Paris en possède, paraît-il, trois 
exemplaires, et la Bibliothèque royale de Berlin en 
a un autre. 

Mes deux exemplaires ont été achetés, l'un à un 
fripier du soug de Bab-Lekhmis à Merrakech, 
l'autre à un t'aleb des Mesfioua dans la montagne. En 
assez mauvais état, ils sont l'un et l'autre incomplets; 
le commencement et la fin de l'ouvrage manquent à 
tous les deux; malgré cela, ils renferment l'un 128 et 
l'autre 172 folios. Écrits par deux mains différentes 
leurs textes voyellés sont assez lisibles. Ils ont été 
copiés l'un en 1201, l'autre en 1141 de l'hégire. 


Le 128, le plus récemment copié et qui porte en 
marge un commentaire ou plutôt quelques annota- 
tions en arabe, renferme sauf omission les chapitres 
guivants : 

1° Au folio 2, verso : 

Gao لباب نتضليت نسهارت‎ 
2° Au folio 3, recto : 


لباب نسهو ختفليت اتدنوى قن 


١ C£ De Sraxe, Histoire des Berbères, ما‎ IV. Appendice, .م‎ 536- 
538; J.-D, Locrant, El H'aoudh, Alger, 1895, in-8”. 
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3° Au folio 4 , Verso : 
لباب ننوول داغنتان اتدنوى ه‎ 
"ا‎ Au folio 5, verso : 
لباب نمم اسنر اتدنوى‎ 
sans suite (incomplet). 


5° Au folio ور‎ » Vers : 
ياسئر اتدنوى‎ LA لباب‎ 
6* Au folio 14, recto : 
7° Au folio 15, recto : 
لباب دلغسل داغنتان اتدنوى‎ 
8 Au folio 15, verso : 
لباب نتهوم اسريغ اتدنوى‎ 
9° Au folio 16, verso : 
10° Au folio 17, recto : 
LOS! نمض ألا لنعاس‎ le) 
11° Au folio 18, recto : 
لباب ذلّفت نتضلا تيذنوى‎ 
12° Au folio 19, recto : 
23. 


SEPTEMBRE-OCTOBRE 1905. 

Au folio 20, recto :‏ 13° 
لباب نستر العاور آلا يستغبلى اسريغ اتدنوى 

Au folio 21, recto :‏ 14° 
لباب تتضليت اسريغ اتدنوى 

15° Au folio 22, recto : 
ختشاليت‎ où لباب‎ 

15° bis. Au folio 22, verso : 

لباب ذلغرم ننضليت اتدنوى 

Au folio 23, recto :‏ 16° 
لباب ذسكم نتضليت ذلجمعا ايس ريغ اتدنوى 

Au folio 24, recto :‏ 17° 
لباب نتضليت نلعيك اتدنوى 

Au folio 24, verso :‏ 18° 
لباب ذلجنيز اسريغ اتدنوى 

19° Au folio 26, recto : 
اسريغ اتدنوى‎ JUS (sic) ds لباب‎ 

Au folio 28, recto :‏ 20° 
لعاصّل نزك (rie)‏ نلعاين اسريغ اتدنوى 

21° Au folio 30, recto : 
ذلبدان اسريغ اتدنوى‎ (sie) dis لباب‎ 

22° Au folio 31, recto : 
أسريخ اتدنوى‎ pèss لباب‎ 
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23° Au folio 34, recto : 
ألا لهر اتدنوى‎ #s لباب‎ 


Au bas de la page du folio 34, verso, je relève 
la finale suivante, écrite à l'encre rouge : 


كلت الفواعد لخبس (7) بعون الله وحسن عونه 
وبحمدة وكان المراع ais‏ عند المغرب يوم 
لجمعة أثنين وعشرين lon‏ هي شهر الله المعظم 
شوال غهر الله له لمن كاتبه ولن فراة 
ومن نظر عليه ass‏ المسهين والمسجمات 
يازحم الراجين يارب العجين 
Le folio 35 débute de la façon suivante :‏ 
بسم الله إلرجن النهين صلى الله وسط على سيدنا تحمد 
واله انا يسمك إحتجان اداسغف est ul‏ اعل ابرقم 
أوسس اوؤى 
بسم الله اسم الله العاظم نبدييس نسطهورس اصلتسو 
pus!‏ علنبينا دامد رسول ديانكبنى 
Puis commencent les chapitres :‏ 
لباب نذكات اسنر تيدذوى 24° 
Au folio 36, verso : ١‏ 25° 


لباب تميحلان اسريغ اتدنوى 
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26° Au folio 37, recto : 
ألا لعغيفت اتدنوى‎ cast لناب‎ 
37° Au folio 38, recto : 
لباب نتكلا يسريغ اتدنوى‎ 
28° Au folio 40 , recto : 
تيدنوى‎ Ge لباب نلغتر الا‎ 
29° Au folio 41, verso : 
اسنر اتيدنوى‎ A5 لباب‎ 
30° Au folio 43, verso : 
لباب نمغروين أسريغ اتدنوى‎ 
31° Au folio 46, verso : 
لباب نطلف اولعاد الرجعيى‎ 
32° Au folio 48, recto : 2 
لباب نلعدا‎ 
33° Au folio و4‎ , recto : 
دليل دظهرم (دليلعن) درضاع‎ sus لباب‎ 
34° Au folio 51, recto : 
“ls لباب‎ 
35° Au folio 52, verso : 
لباب ذلبيوع‎ 
36° Au folio 65, verso : - 
لباب تُرطّل‎ 
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37° Au folio 66, recto : 
لباب نلجفصات‎ 

38° Au folio 66, verso : 
vs لباب‎ 

Au folio 67, recto :‏ 39° 
لباب نهدين د يور دصولح Joli‏ 

4o° Au folio 79 , verso :‏ 
لباب نضمن اولتوشرك «لموزراع «لوكللت 

Au folio 74, verso :‏ 41° 
لباب نلفرر اوللوادع دلعاريا دلغصب 

Au folio 77, recto :‏ 42° 
لباب ass‏ ألا لغسدمت دلغيرض ه«لمسافت 

43° Au folio روج‎ recto : 
دلجعلى‎ Ps OS لباب‎ 

h4° Au folio 82, recto : 
ديوس دلهيبت دصدفات‎ usb لباب‎ 

45° Au folio go, recto : 
SU لباب تدّمن ألا‎ 

46° Au folio 92, verso : 
was (Poll) لباب نلفدي‎ 


47° Au folio 94, verso : Pr 
يسمكان‎ ess الباب‎ 
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48° Au folio 95, recto : 
لباب نتييسوينى‎ 


Le folio روو‎ au verso, se termine par la formule 
suivante renfermant deux dates dont la plus récente 
ne peut être que celle de l'époque pendant laquelle 
vivait le copiste : 


ا RL‏ 
انضات md) ed‏ ناهد اهريس تيكرا pate G8‏ 
كل es‏ الله وحسن عونة وصلى الله us‏ على مدت وعلى 
الى سيذنا مد xl,‏ عدد مادكرة الدآكروب وغهل عن JS‏ 
الغجلون عل يد SU‏ الضعيب الدليل الواج ke)‏ ربه على 
بن RÉ‏ أبن لمفدم التجداميى من أل زوية سيد بعفوب (ie)‏ 
نجعنا الله ببركاته أمين غجر الله له والوالديه ولاشياخ» 
ولغربايه ولن له حف عليه ولجميع المسجين والمسجات يارحم 

الدجين يارب pl‏ 


Entre ces lignes est intercalée en écriture fine la 
mention suivan{e : 


ais‏ وطيب الله à‏ أمينى 
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Au folio 100, commence un autre paragraphe 
dont les chapitres suivent : 


49° Au folio 100, verso : 
الباب نتاوسن نرب‎ 
50° Au folio 101, recto : 
دكل أيك ربى ايندم‎ PES لباب‎ 
51° Au folio 103, verso : | 
اعرى‎ alt ليب نتاوسن تنبى‎ 
52° Au folio 105, verso : 
nds لبب تغارس‎ 
53° Au folio 113, verso : 
54° Au folio 114, verso : 
لبب نلاعدتك لكسدكرين ايندم‎ 
55° Au folio 116, verso : 
لبب نلهوت‎ 
et 57° Au folio 119, verso : 
pee لهاب‎ 
la suite de ce chapitre manque. 


Ce traité de droit musulman traduit en berbère 
est très connu au Maroc, particulièrement dans le 
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Sous. De nouvelles recherches tentées dans cette 
partie méridionale du Maroc amèneront, j'en suis 
convaincu, la découverte de nouveaux manuscrits 
intéressants sur la population berbère de cette partie 
de l'Afrique restée trop longtemps inconnue. 
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UNE NOUVELLE INSCRIPTION NABATÉENNE DE BOSTRA. 


Les PP. Savignac et Abel viennent de publier ‘ une nou- 
velle inscription nabatéenne recueillie par eux au printemps 
dernier, à Bosra. Le texte, gravé sur un bloc de basalte me- 
surant o m. 42 de large sur .مده‎ 28 de haut, se compose de 
six lignes. La pierre est intacte sur les côtés, bordés d'une 
plate-bande ou feuillure formant encadrement. Elle est 
brisée à sa partie supérieure et inférieure. La fracture du 
haut ne semble pas intéresser le début de l'inscription; nous 
avons sans aucun doute la première ligne réelle de celle-ci, 
à un mot près, dont la restitution se fait sans difficulté. 1 
n'en va pas de même pour la fracture du bas, quoi qu'en 
pensent les éditeurs. 11 est plus que probable, en effet, 
comme on le verra tout à l'heure, que cette dernière a fait 
disparaitre entièrement au moins une ligne, contenant la 
fin du texte. 

Voici comment les éditeurs ont proposé de 16 lire et de le 
comprendre : 


Cette stèle est celle qu'a dédiée‏ د NI20D (n27)‏ 7 ودح 
Yamlik, fils de Maïkou, à‏ د ){/390 دد D‏ درت 
now by Ny9N N7 3 Douéara Ar (?) pour son salut‏ 
NT 02 Ode 4 et le salut de ses enfants, Et ceci‏ 
9nD 12% 5 est l'œuvre de wun (?) Benjamin‏ 022 
n9[  ]nw 6 en l'an 42 de son âge.‏ 


La forme du nom propre 770) ب‎ léuuyos, léu@iyos, est 


1١ Revue biblique, 1905, .م‎ 592-5096. 
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quelque peu imprévue en nabatéen; le palmyrénien faisait 
attendre plutôt 12201; cf. les noms nabatéens analogues 
VO», V1. Il est vrai que, d'autre part, cette orthographe 
sans final nous fait rentrer dans la règle générale, la dési- 
nence nabatéenne ١ correspondant normalement au tanoutn 
arabe 5 ', et cette classe de noms étant du type verbal, par 
conséquent sans fanoufn : das (of. 5% él 

Les équivalents helléniques Méceyos, Mécayos, du nom 
UD, transcrit Maÿkou, semblent plutôt indiquer que la 
première syllabe était longue et la seconde mue par une 
voyelle : Müñkou, Mdsekon (14e), comme 3295, Mlikou 
(a). 

L'apparition du vocable divin composé, Douchara A'ra, 
est d'un haut intérêt. C'est un élément nouveau dans le pro- 
blème posé par ces deux entités mythologiques qui ont été 
très discutées et sur lesquelles j'ai eu moi-même l'occasion 
d'émettre diverses hypothèses”. L'absence du ١ conjonctif 
entre les deux vocables semblerait être de prime abord assez 
favorable à l’une de celles-ci, qui tendait à assimiler مكف‎ 
nom spécifique, et Douchara, vocable topique d'un seul et 
même dieu, pouvant être l'Orotal d'Hérodote. Toutelois, je 
suis 16 premier à reconnaître qu'il ne faudrait pas forcer cet 
argument; nous avons en phénicien des combinaisons my- 
thologiques similaires aussi étroites, par exemple Echmoun- 
Melqart, où chacun des deux termes n'en représente pas 

- moins une individualité radicalement distincte. [1 peut tou- 
jours en être de même ici. Je reviendrai à une autre occasion 
sur cette question, qui demande à être reprise à fond. 

La façon dont les PP, Savignac et Abel ont lu et inter- 
prété les lignes 4-6 n'est guère satisfaisante, À mon avis. 
Sans parler des objections paléographiques , elle est suspecte 


١ C£ sur cette question les observations de Næœldeke dans les 
Nabat. Inschr. d'Euting {p. 74). 
5 Cf, Ree, d'arch, ءا رمه‎ Il, 374-355; t, III, ا مجه‎ V, 509. 
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à plus d'un titre : l'emploi de 12% au sens d'sœuvres; le 
groupe war, inexpliqué et inexplicable; le prétendu nom 
juif de Benjamin ; la date de la dédicace déterminée par l'âge 
du dédicant, etc., tout cela est bien singulier, 

L'examen du fac-similé me suggère pour la seconde partie 
de l'inscription une lecture et une traduction tout à fait dif- 
férentes; soit : 


nm o"2 5‏ 002 
6 نادم (0 42 جم 
]7[ [قحدم 


et ce, au premier jour {du mois) de Nisan, 
de l'année 42 (?) de la Province. 


Le yod de 5553 «dans le jour a, sans doute, un aspect 
quelque peu déroutant. Le caractère en litige consiste essen- 
tiellement en une haste verticale, sans ondulation sensible, 
comme celle d'un noun ou d'un beth. Je n'hésite pas, nonob- 
stant, à y reconnaître un yod médial en ligature avec le beth 
qui le précède et le waw qui le suit; la forme même de ces 
deux lettres entre lesquelles il se trouve bloqué a pu exercer 
une certaine influence sur celle qu'il revêt ici, A cet état, il 
fait pressentir les approches du yod médial lié des écritures 
syriaque et arabe. Il faut, d'ailleurs, toujours se défier de ce 
caractère protéiforme; il nous a déjà joué plus d'un tour 
dans les déchiffrements nabatéens. L'identité en semble être 
assurée dans notre lexte par les autres lettres du groupe qui, 
lu ainsi, fournit un mot tout à fait en situation, Quant au 
mem dudit groupe, il est visiblement final; c'est ce qu'in- 
diquent sa forme à la fois fermée et très dilatée, et aussi 
l'existence d'un petit espace qui le sépare du mot suivant. 
Comparer, au sarplus, le mem final de 09, à la bgne 4. 

Pour ce qui est de l'avant-dernière lettre de la ligne 5, 
ce n'est sûrement pas un mem — le caractère est beaucoup 
trop aplati pour cela — c'est un samech incontestable, Sans 
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doute, le type de ce samech est tout à fait différent de celui 
qui apparait dans le mot N12DD, à la ligne 1, mais nous en 
avons nombre d'exemples dans la paléographie nabatéenne, 

On remarquera — et la chose n'est peut-être pas fortuite 
— que cette dédicace religieuse est faite précisément au 
premier de l'an des Nabatéens, le mois de Nisan étant le pre: 
mier de leur calendrier réglé, comme nous le savons par 
ailleurs‘, sur l'équinoxe du printemps. 11 est à supposer que 
c'était une époque particulièrement solennelle et propice aux 
dédicaces de ce genre. 

Le chiffre des années n'a certainement rien à voir avec 
l'âge du dédicant. Il ne saurait s'agir que d'une date déter- 
minée, comme à l'ordinaire, soit par une certaine ère, soit 
par le règne d'un certain roi. Je raisonnerai dans l'hypothèse 
que le groupe des signes numériques représente bien le 
nombre 42, quoique l'on puisse encore hésiter à cet égard, 
ces signes n'ayant pas tout à fait la forme de ceux auxquels 
nous sommes habitués. 

On pourrait se demander tout d'abord — et je dois dire 
que c'était la première idée qui m'était venue — si le der- 
nier caractère de la ligne 6, lu ñ, et assez indistinct sur la 
gravure phototypique, ne serait pas par hasard un D. Cela 
conduirait à restituer, d'après les formules usuelles, soit : 
مذدم مذو ددمم‎ 125109, soit : on 1923 مذو‎ nnon mins ]nd 
[nDÿ. Dans le premier cas, il s'agirait du roi Malchus III, 
ce qui n'est guère probable, celui-ci ne paraissant pas avoir 
régné plus de 32 ans (39-71 J.-C.); dans le second cas, 
il s'agirait du roi Arétas [V Philopatris, ce qui conviendrait 
mieux, celui-ci ayant régné au moins 48 ans {de l'an و‎ 
avañit, à l'an 39 après J.-C.). Mais, vérification faite sur l'es: 
tampage, le caractère en question est bien un N et la lec- 
ture matérielle ذم‎ s'impose. Dans ces conditions, je n'hésite 
pas à reconnaître dans ce groupe, non point, comme l'ont 


١ J'ai eu l'occasion dé traiter cette question à plusieurs reprises, 
tant dans mon Recueil que dans mes Études d'archéologie orientale, 
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fait les Révérends Pères, le suffixe de la troisième personne 
du masculin singulier combiné avec la préposition 7, mais le 
commencement du mot [n*299]n, dont la suite se trouvait 
au début de la ligne 7, entièrement détruite par la fracture 
dont j'ai parlé plus haut. La brutalité de la coupure du mot 
n'est pas une objection; c'est ainsi qu'aux lignes 2-3 le lapi- 
cide ne s'est pas fait scrupule de couper tout aussi arbitraire- 
ment : N9 + 179 «à Douéara ». 

La formule 792291? نادم م‎ «l'an æ de la Province » 
(émapylx) est bien connue dans le libellé des dates. C'est 
l'expression même employée à l'instar du grec (érous ris 
émapyias) pour définir l'ère de la province d'Arabie, autre- 
ment dit l'ère de Bostra, dans l'inscription nabatéenne du 
Sinaï, C.1.8., IE, n° 964°. 

L'ére de Bostra, partant de 105 J.-C., la date de notre 

inscription serait en conséquence mars 147 de notre ère. 


CLenMONT-GANNEAU, 





BIBLIOGRAPHIE. 


Le ManisaÂrara. 


Tous les indianistes connaissent l'existence des éditions 
. et surtout de la traduction anglaise du Muhdbhdrata, qui 
ont été faites aux frais et sous le nom de feu Pratäpa Chan- 
dra Roy; mais peut-être ignorent-ils que cette traduction 
peut encore s'acquérir en s'adressant aux héritiers du géné: 
reux Hindou. L'éloge n'en est plus à faire; c'est un travail 
solide, le seul qui mette complètement le grand poème à la 
portée de ceux qui ne peuvent pas le lire dans le texte 


١ Datée de l'an 85 de l'éparchie (m312n%). 
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original et qui, aux indianistes mêmes, facilite la tâche labo- 
rieuse de s'orienter dans cette immense composition. Toutes 
nos bibliothèques publiques de quelque importance devraient 
l'avoir sur leurs rayons. ١ 

Les acquéreurs de la traduction ne feront pas seulement 
une bonne allaire; ils feront en même temps une bonne 
action. Pratäpa Chandra Roy s'est ruiné à cette œuvre 
entreprise dans un but patriotique et qui, en grande partie, 
a été distribuée gratis. IL est mort sans en avoir vu la fin, 
et sa veuve, pour l'achever, y a consacré son stridäna ses 
modestes apports personnels. Elle est morte à son tour, 
laissant une fille devenue veuve, elle aussi, avec un fils en- 
core mineur, et, pour tout avoir, les 200 à 300 exemplaires 
de l'œuvre de son père qui restent en magasin et, en atten- 
dant la vente, constituent une charge plutôt qu'une ressource. 

L'édition du texte original peut ètre obtenue au prix de 
ب‎ 2, 10 shillings; la traduction {plus de 100 livraisons, 
équivalant à une douxaine de volumes in-8°), au prix de 
ع‎ 6. Des réductions seraient faites aux étudiants peu aisés. 
Les demandes doivent être adressées à M. Dwijendra Chan- 
دعل‎ Roy, Raja Guru Dass' Street, n° 1, Calcutta (Inde an- 
glaise |. 


À. Banr. 


ParrozoGrA ontenrarts de R, Grarrix et F. Nav: 


Tome Il, .دقدم‎ 3 (p. 201-600}. — Vis de Sévère par Jean, 
supérieur du monastère de Beith-Aphthonia, texte syriaque publié, 
traduit et annoté par M. A. Kuczwgn; chargé de cours à l'Uni- 
versité de Bruxelles; suivi d'un recueil de fragments historiques 
syriaques, grecs, latins et arabes relatifs à Sévère; Paris, 
Firmin-Didot et 0": gr. in8° (format de Migne). Prix : 
11 fr. go; franco, 12 fr. 65, (Pour les souscripteurs, 7 fr, 50; 
Jrunco, 8 fr. 25.) 


Tous 1, .ققدم‎ 4 {p. 381-518). — History of the Patriarchs of 
the Coptie Church of Alexandria. 11, Peter I to Benjamin I (661), 
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Arabic text edited, translated and annotated by 8. Everrs; 
Paris, Firmin-Didot et C*, Prix : 8 fr. 35; franco, 8 fr. 95. 
(Pour les souseripteurs, 5 fr. 25 ; franco, 5 fr. 85), 


1. Sévère, patriarche d'Antioche de 512 à 518, n'était 
guère connu que par les écrits de ses adversaires. Ses 
propres ouvrages, écrits en grec, ne subsistent plus dans 
leur langue originale, hors quelques scolies consignées 
dans les chaînes ‘ et une homélie placée sous la sauvegarde 
de deux noms orthodoxes *; par contre, la plupart sont con- 
servés dans des traductions syriaques. La Patrologie orien- 
tale a déjà annoncé une édition des Homélies et des Hymnes 
de Sévère, et M. Kugener a entrepris , en publiant et com- 
mentant les biographies ou les fragments historiques relatifs 
à cet auteur, de donner un propylée ou une introduction à 
ces éditions. Après une premiére biographie de Sévère (cf. 
Journ. asiat., nov. déc. 1903, p. 532 et 534), M. Kugener 
en publie cette fois une seconde, écrite en grec par Jean, su- 
périeur du monastère de Beith Aphthonia , et dont ïül ne reste 
qu'une traduction syriaque inédite jusqu'alors. Comme l'écri- 
vait M. Franz Caumont, « il s'agissait souvent de retrouver sous 
la paraphrase sémitique l'expression grecque de l'original. 
Pour s'acquitter avec honneur d'une pareille tâche, il faHait 
un syriacisant doublé d'un helléniste, et le nouveau profes- 
seur à l'Université de Bruxelles a montré qu'il possédait cette 
double qualité »*. M. Kagener a indiqué dans le texte les 


1 Un certain nombre de ces extraits ont été publiés, Richard 
Simon en cite et commente déjà plusieurs. 11 écrit de Sévère : «Ce 
que nous en avons dans les chaînes grecques nous fait connaître 
qu'il était habile», Histoire critique des principaux commentateurs 
du Nouveau Testament, p. 452-455. 

3 CL Une homélie de Sévère d'Antioche attribuée à Grégoire 
de Nysse et à Hésychius de Jérusalem, par M. À. Kugener, Revue de 
l'Orient chrétien, 1898, p. 435. 

3 À Qennesré sur l’Euphrate, en face de Djérabis, 

Revue de l'Instruction publique en Belgique, 1904, p. 24 (au‏ ؛ 
sujet de la vie de Sévère par Zacharie).‏ 

LA 20 à 
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mots grecs transcrits en syriaque et, en note, les mots grecs 
ou les locutions que le traducteur avait sans doute sous les 
yeux. Sa traduction, comme vient de l'écrire M. Noeldeke, 
rend service pour l'intelligence du texte, même à celui qui 
connaît le syriaque '. Nous avons été amené à publier, dès 
1900, un résumé de la présente biographie de Sévère. Nous 
nous occupions en effet, dès cette époque, pour remplir et 
charmer nos loisirs, de ce célèbre patriarche d'Antioche, 
qui nous semble être l’homme le plus marquant du vr' siècle, 
quand nous avons trouvé très incidemment, dans le ms. de 
Berlin Sachau 321, la vie éditée aujourd'hui. Nous savions 
que M. Kugener en préparait une édition et que des difficultés 
matérielles l'empêchaient seules de la publier. Nous aurions 
pu, en quelques semaines, en donner une édition (texte et 
taduction} dans ln Revue de l'Orient chrétien, mais nous 
estimions alors, comme aujourd'hui, qu'il est très indélicat de 
profiter des difficultés matérielles qui retardent un ancien 
camarade pour commencer aussi la préparation d'un travail 
qu'il a déjà fort avancé, car on lui cause un préjudice ma- 
tériel sans grand profit pour la science, qui offrira encore 
longtemps à tous les travailleurs des sujets de recherches 
inédits; nous n'avons donc pris aucune transcription de cette 
biographie : nous avons annoncé la publication de M. Ku- 
gener dans la Revue de l'Orient chrétien”, et nous nous 
sommes borné, en deux après-midi passées à la Bibliothèque 
nationale, à résumer en neuf pages les faits nouveaux qui 
venaient nous compléter la biographie de Sévère et mettre 
mieux en reliel l'attachante personnalité de ce grand écri- 
vain?. Le travail de M. Kugener, qui devait paraitre avant le 


١ Litter. Centralblatt, “د‎ juillet 1906, col. 886 : «Kugeners 
Uebersetzung, ist bei der Bigenart des Textes auch. dem Kenner 
des Syrischen, ein: willkommenes. Hikfsmittel des Verstindnisses. » 

* 1899, .م‎ 571. Nous ne publierôns pas le texte ل‎ avons- 
nous écrit — parce que nous croyons savoir qu'il le sera par 
M. Kugener, 

3 Revue de l'Orient chrétien, 1g00. Parmi les 310 lignas que 
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nôtre ou, du moins, en même temps (nous en avions ainsi 
convenu), n'avait cependant pas encore paru en 1903, faute 
du concours matériel sur lequel il avait compté. Nous avons 
donc été heureux, lorsque l'impression de la Patrologie orien- 
tale, interrompue par la maladie de M. Perruchon, a pu 
reprendre son cours}, d'offrir à M. Kugener de publier so 
travail *. ١ 

Nous proposons .م)‎ 251, 1. 4) d'écrire Valentin et non 
Valentinien. Le syriaque est d'ailleurs la transcription exacte 
du grec Odahevrivos. Peut-être aussi y aurait-il avantage à 
remplacer دبمس‎ (p. 260, 1: 6) par «gas?, ce qui nous don- 
nerait comme sens : « J'ignore si c'était pour laver son corps 
après sa mort», car, d'après la suite, il n'est pas impossible 
que Sévère soit mort au sortir du bain. À la même page, 
+ pourrait désigner non un participe, mais un impératif 
pael, ce qui conduirait à la traduction : sremetst'en à 
nous ». Enfin, .م‎ 304, 1. 1, un remaniement tardif a fait 
échanger les deux lettres سه‎ et فد‎ de loss es, et 
p- 12,1 7, مط‎ pour عد‎ . 


comprend notre résumé (p. 293-302, ot note 1, .م‎ 293), la pu- 
blication de M. Kugener nous ferait modifier trois passages de 
deux lignes chacun (p. 298, 1. 3-4; .م‎ 299, 1. 6-8; p. 3o1, 1. 6- 
8)et huit demildignes (p. 294, 1. 22 et 28; .م‎ 295, dern. ligne; 
مر‎ 297, 1. 12,15, 303 p. 300, 1. 1,et p. 301, 1. 2}. Un seul pas- 
sage est très important : «...pour reprendre ici le récit que je 
veux faire pour l'homme de Dieu, Domitius, et ne pas le laisser 
inachevé» (p. 301, 1. 6-8). Nous avions cru voir ici l'indice de 
deux rédacteurs successifs, dont l'un aurait été Jean Bar Aphtho- 
uia, tandis que l'autre aurait ajouté à la fin les faits postérieurs 
à la mort du premier. Nous nous rallions à la traduction de 
M. Kugener, et il en résulte que l'unique rédacteur de celle vie 
n'est pas Jean Bar Aphthonia, mais l'un de ses successeurs, supé- 
rieur du monastère fondé par lui, et nommé Jean, Jui aussi. 

1 Cf. Journ. asiat,, nov.-déc, 1903, p. 533-534. 

* M. Peisker a donné aussi un résumé de 18 présente biogra- 
phie dans une thèse de Haïle-Wittenberg, que nous n'ivonis pas 


cncore vue. 
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Signalons, dans ce remarquable travail (p. 232, L. 15), 
une locution assez intéressante : «ce serpent rebelle ou, 
pour employer le terme propre, ce loup arabe... »; elle 
provient d'une faute de traduction des Septante. Le texte 
hébreu porte, en eflet (Hab., 1,8; Sophonie, m1, 3), 
29ÿ ANT qui a été traduit trés correctement dans ‘la Vul- 
gate et dans la Peschito por «les loups du soir», tandis que 
les Septante, trompés par le mot 27%, ont traduit » 165 loups 
d'Arabie». M. Payne Smith ne semble pas avoir vu l'ori- 
gine de cette locution, car il écrit ) Thesaurus, 1, col. 80 ) : 
Lupi Arabici caeteris versutiores credebantur: 

Nous reprochons surtout à M. Kugener d'avoir parfois 
transerit tel quel le texte et la traduction de la Chronique 
de Michel, S'il ne voulait pas toucher au texte édité, dont 
le photographe est seul responsable, il aurait pu du moins 
apporter de plus nombreuses améliorations à la traduction. 
Prenons comme exemple la phrase suivante (p. 311, 1 9-11; 
Michel, t. Il, .م‎ 224, 11. 7-11) : « Or saint Sévère passait 
de désert en désert; afin de n'être pas reconnu des persé- 
cuteurs, 11 vivait tranquillement, vêtu d'un vétement pauvre, 
coïffé d'un bonnet et chaussé de sandales. » 

« Tranquillement s est inexact, car, d'après l'étymologie et 
le contexte, دلج‎ signifie « monacalement ». Comme la vie 
monacale est d'ordinaire paisible, ce mot eut aussi le 
sens secondaire de « tranquillement» (sic Bar Ali), mais tel 
n'était pas le cas de Sévère qui était poursuivi et persécuié ?. 
— «D'un vêtement pauvre» traduit plutôt Las Ja) 
ou Jlosnemsws Los), mais Lasswys laaæ] doit être traduit 
“d'un vêtement de pauvre» ou «sous l'habit d'un pauvre ». 
— « Bonnet» est inexact. Le sens propre donné par tous les 
dictionnaires esl + cuculle » ou «capuchon ». Les moines de 
de Pacôme devaient, au réfectoire, descendre «la cuculle » 


١ On à d'ailleurs vu plus haut, p. 300 : «. . .chassé d'Antioche, 
il se rendit à Alexandrie et se retira dans les déserts de l'Égypte, 
y menant dans la perfection La vie monastique. . . ». 


dif 0 
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jusqu'en dessous des yeux afin de ne voir que ce qui était 
placé devant eux *. Ce « capuchon-voile » monacal était donc 
fort commode pour qui voulait voyager, comme Sévère, 
sans être reconnu. Notons encore que les sandales faisaient 
partie de T'habit monacal, car les moines ne portaient 
pas les «calceamenta» défendus Matth., x, 10, mais les 
“sandalia » permises Mure., vi, 9”. Enfin la phrase a été 
mal coupée : «afin de n'être pas reconnu des persécuteurs » 
se rapporte à ce qui précède, et non À ce qui suit, comme 
l'indique le vav placé devant s51k%", Nous sommes donc 
conduit à traduire : « Or saint Sévère passait de désert en 
désert afin de n'être pas reconnu des persécuteurs; et il 
menait la vie monacale, vêtu d'un vêtement de pauvre (sous 
l'habit d’un pauvre), coiffé de la cuculle (d'un capachon) et 
chaussé de sandales*.» Nous arrêterons là nos remarques : 
il nous safht d'avoir montré que M. Kugener aurait pu cor- 
riger plus souvent la traduction de la Chronique de Michel; 
mais nous n'avons pas, pour l'instant, l'intention de le faire 
plus longuement. 

Dans la seconde partie de son travail, M. Kugener a réuni 
tous les textes syriaques, grecs et latins qui nous donnent 
quelques renseignements hisloriques sur Sévère d’Antioche 
et n'a omis que les textes de seconde main ou sans valeur 
historique. M. Chauvin a transcrit et traduit trois petites 
pièces arabes (p. 397-400). Un certain nombre de ces textes 
étaient inédits, et M. Kugener a pris la peine de collationner 


1 CL Histoire Lausiaque, édition Butler, Cambridge, 1904, 
p- 91-92 et ,قو‎ — Cassin, Instit., 1, 4; IV, 17. 

2 C£. Cassrex, Instit., I, 10. 

M. Kagener a eu tort, pour justifier la ponctuation de la‏ د 
traduction, de changer celle du texte. Le manuscrit porte avec‏ 
raison un point, et non deux-points, devant 1560.‏ 

» L'Histoire des patriarches coptes porte : « And the Father Se- 
verus, at the time of this trouble, was fleeing from city to city, 
secrelly or 0 and from monastery to monasterys ; trad. Everns 
(Patr. or., t. I, p. 453). 
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les autres avec les manuscrits. C'est ainsi qu'il a collationné : 
les extraits de l'Histoire ecclésiastique du Pseudo-Zachorie le 
rhéteur avec 1' 410. 17202 du British Museum et avec 
la Chronique de Michel le Syrien; les extraits des actes 
du concile de Constantinople de 536 avec le ms. Hist. 46 de 
Vienne, qui n'avait pas encore été mis à profit, et ceux 
de Liberatus avec le ms. latin 2244 de Paris. Ces colla- 
tions ont fourni à M. Kuzenor plusieurs honnes leçons, qui 
lui ont permis d'améliorer le texte tradilionnel; on lui saura 
gré d'avoir extrait d'ouvrages souvent peu accessibles les 
divers textes relatifs à Sévère, et surtout de les avoir accom- 
pagnés d'une traduction française qui les met à la portée de 
tout le monde. 


IT. Le fascicule de M. Evetlts fnit suite au fascicule 2 du 
tome T de la Parrologie orientale ان‎ renferme le texte et la 
traduction anglaise de l'Histoire des patriarches d'Alexandrie 
de Pierre 1" à Benjamin 1° {300-661}. M. Evelts a utilisé, 
pour établir son texte, les امعد‎ manuscrits de Londres, 
Paris et Rome qui avaient déjà servi pour le premier fasci- 
cule! ; à a conservé les formes, empruntées souvent à l'arabe 
vulgaire, qui sont propres à l'auteur, mais il a corrigé ce 
qu'il pouvait considérer comme des fautes de copiste ou 
des fautes d'orthographe. 11 a rétabli, chaque fois qu'il l'a 
pu, la véritable forme des noms propres (cf., .م‎ 442, les 
noms des correspondants de Cyrille). La traduction qui fi- 
gure sous le texte arabe le rend accessible à chacun. 

Sévère d'Antioche, dont nous avons parlé plus haut, oc- 
cupe aussi une grande place dans le présent ouvrage {p. وك‎ 


١ Lors du premier fascicule, le septième manuscrit avait été 
collationné par M, Theillet, — En tout cas, il est inexact que 
tous les manuscrits connus soient au nombre de six (cf, Journ. 
asiat., sepl.-oct, 1904, p. 358, — Cette édition n'utilise dans es 
variantes que six lettres dont la sigaification n'a pas été donnée}. 
Nous en connaissons neuf qui sont catalogués, et nous n'avons pes 
la prétention de les connaître tous, 
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à 558). L'auteur de l'Histoire des patriarches nous apprend, 
comme Jean d'Asie, que Sévère passa deux ans à la cour 
(p. 453), qu'il se cacha ensuite à Sakhà (Jess ou &bis) 
chez un fidèle nommé Dorothée (p. 467)", et qu'il mourut 
en 538, car il aurait passé six ans sur le trône épiscopal 
d'Antioche et vécu trente ans dans la persécution (p. 458). 
On trouve mentionnés l'invasion de l'Egypte par les Sri 
(p- 489) et le Mukaukas (490-491) qui serait Cyrus (le Cau- 
casien), patriarche et préfet d'Égypte. L'histoire de la con- 
quête de l'Égypte par les Arabes est racontée en détail 
(p. 492-502); enfin de fréquentes mentions du monastère 
de Minä (ou al-Munä; p. 500 |. زود‎ 506, L. د‎ et 13) per- 
mettent d'identifier ce nom propre déjà rencontré dans le 
synaxaire arabe-jacobite (ef. Journ. asiat., mars-avril 1905, 
p- 377). Nous aurons d'ailleurs occasion de faire plus lon- 
guement l'histoire de cette publication *, 
F. Nav. 


M. Ernest Pruou, L'Inbk CONTEMPORAINE ET LE MOUVEMENT 
NATIONAL (1 vol, in-12 de 295 pages). Paris, Alcan Lévi, 1905. 


Cet ouvrage , malgré ses dimensions restreintes, nous paraît 
devoir être recommandé à l'attention du public. Si le cadre 
dans lequel l'auteur s'est confiné peut passer pour un peu 
étroit, on ne saurait nier que ce n'ait été pour lui, un moyen 
de bien voir et d'approfondir le sujet qu'il traite. Asser d'autres 
voyageurs nous ont entretenus de l'Inde et de ses populations 
aux points de vue artistique, religieux ou archéologique. Lui, 

. 

١ Ce détail a passé, قصمو‎ doute de là, dans le synaxaire arabe 
jacobite. C£ Patr, or., عا‎ T, p. 314. 

* Les impütations non justifiées de M. Seybold, parues dans la 
Revue critique, nous ont fourni l'occasion attendue, Dans notre 
réponse (cf, Revue critique, 18 nov. 1905 }, nous avons exposé 
cette histoire, puis rectifié et qualifié seire des Er de 
M. Seybold. 
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il s'est occupé plus spécialement de la question économique 
el sociale. Il nous donne un tableau vraiment vivant de l'état 
actuel des populations habitant la péninsule Indostanique, 

L'auteur rend pleine justice aux efforts faits par le gouver- 
nement anglais pour améliorer la situation de ces asiatiques, 
sous le rapport sentimental et spéculatif, Ainsi, l'on a sérieu- 
sement songé à developper l'instruction chez les natifs, sur- 
tout chez les femmes, tenues jusqu'alors dans une ignorance 
à peu près absolue, Depuis plus d'un demi-siècle, les sacrifices 
de veuves ou sutiees ont élé, sinon rendus absolument impos- 
sibles, du moins interdits sous des peines sévères. Enfin, le 
régime des castes est puissamment battu en brèche par l'ac- 
cession aux diverses fonctions administratives, et cela sans 
distinction de situation sociale, 

Par malheur, nos voisins d'outre-Manche, sur le terrain de 
l'industrie et de leurs intérêts matériels, n'ont pas fait, à 
beaucoup près, preuve d'autant de phülanthropie. Les appels 
à leur esprit de justice et d'humanité sont restés souvent 
sans écho. Leur demander de ne pas trop exploiter l'élément 
indigène, mais autant réclamer du loup qu'il se constitue 
protecteur du troupeau et devienne végétarien ! Aussi, malgré 
toutes les réclamations que l'on a pu faire, est-ce seulement 
en Angleterre qu'ont lieu les concours pour le civil service. 
On juge comme il est facile aux jeunes Indous d'y prendre 
part. Sans doute, un vote de la Chambre des Communes, en 
date du 2 juin 1893, autorisa les examens simultanés à 
Londres et dans l'Inde, mais il est resté jusqu'à présent 
lettre morte; les communications sont si difficiles entre les deux 
pays, Surtout lorsqu'il s'agit de réformes peu appréciées de 
la fice-royanté, D'ailleurs, les règlements ont sagement pour- 
vu à ce que les fonctions ne soient pas encombrées par l'élé- 
ment indigène. Ainsi, le nombre des Indiens destinés à former 
des ingénieurs, et admissibles à l'école de Cooper's Hill, se 
trouve limité à deux par an. 50 pour 100 des hauts emplois 
dans la police, les douanes, le cadastre sont réservés aux gens 
venus d'Europe. Aux natifs du pays, l'on attribue plus libé- 
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ralement, il est vrai, les petites places rapportant 10 à 10 rou- 
pies. Cela est assez bon pour des gens à peau foncée, et si ces 
procédés nous semblent un peu léser l'équité, n'oublions pas 
que les familles anglaises ont leurs cadets à pourvoir. Cette 
considération, à leur avis, doit primer toutes les autres. 

Mais c'est surtout en ce qui concerne la situation écono- 
mique que le tableau tracé par notre auteur semble très 
sombre. La création de nombreuses lignes de chemins de fer 
aurait dû être une source de bien-être et de progrès maté- 
اعم‎ général pour toute la Péninsule. On s'est arrangé de 
façon à produire un résultat bien opposé. Les administrateurs 
et employés des lignes, tous étrangers, touchent de gros 
émoluments, les prèteurs britanniqnes empochent les inté- 
rêts garantis. Quant aux déficits, cela regarde le budget local. 
En un mot, l'association sur ce point, entre Anglais et Indous 
peut se résumer ainsi : aux premiers, tous les bénéfices, le 
reste aux seconds. 

Et que dire maintenant des mesures prises pour étouffer 
le développement de l'industrie du pays ? 11 ne faut pas qu'à 
aucun prix les fabricants des bords de l'Indus et du Gange 
puissent concurrencer ceux de Birmingham ou de Manchester. 
L'application des principes du libre érhange servit tout d'abord 
à ruiner les petits métiers des villes et villages indiens. Toute- 
fois, les filatures indigènes ayant la vie trop dure, on parvint 
à en avoir raison par la création d'un droit d'excise des 3 1/2 
.م‎ 100 sur les cotonnades fabriquées dans le pays. Quelques 
autres mesures du même genre ne tardèrent pas à être adop- 
tées. La conséquence de pareïlles pratiques, ce fut l'accrois- 
sement de la misère générale et l'apparition de famines plus 
fréquentes, plus cruelles qu'elles n'étaient au temps de la 
domination musulmane. Elles sont devenues endémiques dans 
un pays qui cependant produit plus de grains qu'il n'en fau- 
drait pour nourrir tous ses habitants. Comment remédier à 
un si triste état de choses ? Les jeune Inde espèrent en venir 
à bout avec leurs essais de parlements, mal vus d'ailleurs du 
gouvernement et de l'élément musulmans, Puissent leurs 
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efforts aboutir à un résultat pratique et prouver en même 
temps que le régime parlementaire peut parfois avoir du 
bon! 


C' ne CHanencer. 


NOTES DE BIRLIOGRAPITE ÉTHTOPIENNE. 


Brauorunca auessrvica. — 1. The Legend of the Queen af Sheba 
in de tradition 0j Asum, by E. Lrrrmann. — Loyden, 1904. 


Sous le titre de Bibliotheca abessinica, M. E. Littmann se 
propose de publier une série d'études concernant les langues, 
les littératures et l'histoire d'Abyssinie, Celte entreprise, 
patronnée par un généreux ami de l'Université de Princeton, 
est confiée, pour ce qui regarde la partie matérielle, aux 
soins de la maison d'édition E.-J. Brill de Leyde. Sous tous 
les rapports, il est donc permis de croire et d'espérer que 
cette nouvelle Bibliothèque sera bien accueillie et prendra 
place parmi les meilleures publications scientifiques. 

M. Littmann lui-même inaugure la collection en donnant 
le texte et la traduction, accompagnée de notes, d'une lé- 
gende tigré relative à la reine de Saba. 

La terre d'Ethiopie fut favorable au développement de 
cette légende, Le Kebra Nagast, ch. xrx-xxxnt (ef. Pnäronrus, 
Fabula de regina Sabasa apud Aethiopes, Dissertation inau- 
gurale, Halle, 1870), en contient un exposé en quelque 
sorte classique. I a été, en ellet, plus d’une fois imité. C'est 
par une variante ou mieux un abrégé de ce récit que dé- 
butent, par exemple, les Gadla Margéréwés, édités l'an der- 
vier par M. Conti Rossini dans le Corpus scriptorum christia- 
norum orientalinm. | 

Dans ces actes de Marqôréwôs, comme d'aïlleurs dans le 
Kebra Nagast, la reine de Saba s'appelle Mäkedä. Dans la 
légende tigré, publiée par M. Littmann et recueillie par 
M, R. Sundstrôm de la Mission suédoise en Érythrée, elle n'a 
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pas de nom. Car celui sous lequel elle est désignée, à savoir 
Etiyé-Azéb, n'est qu'un titre : reine du Sud. 

La légende est des plus simples. C'était au temps où le 
peuple tigré adorait un dragon. La jeune fille, qui plus tard 
devait posséder le pouvoir, avait été offerte en sacrifice au 
monstre et liée à un arbre. Elle pleurait. Survinrent sept 
saints. Touchés par ses larmes, ils ln queslionnèrent. « Es-tu 
un ange où un être humain D», Jui dirent-ils. M. Littmann 
lit ici, au lieu de œAh «anger, 29089 « Marie»; mais 
celte dernière leçon parait fautive, car elle détruit la belle 
antithèse entre les deux mots 8513م‎ et 4% être hu- 
main », — «Je ne suis qu'une femme», répondit-elle. Alors les 
sages la délivrèrent et tuèrent le dragon. Mais le sang de 
celui-ci éclaboussa la jeune fille. Elle devint diflorme; son 
talon fut transformé en un sabot d'âne. Le lendemain, de 
retour à son village, elle raconta aux habitants la mort du 
dragon. Émerveillés, ils la choisirent pour princesse. 

A ce moment-là, Salomon régnait à Jérusalem. Quiconque 
allait à lui, répétait l'écho, revenait guéri de toute maladie. 
La reine de Saba entreprit donc le voyage de Palestine. Elle 
vit Salomon, eut commerce avec lui et enfanta un fils, Ménc- 
ik. Devenu grand, celui-ci se rendit également à Jérusalem, 
Grâce à un miroir, don de Salomon, que sa mère ni avait 
conlié, il reconnut aisément le roi, et Salomon, de son côté, 
n'hésita pas à considérer ce jeune homme comme son fils. 1 
voulut lui remettre l'arche de Michel. Mais Ménélik s'empara 
de l'arche de Marie, revint au pays tigré, où il déjoua toutes 
les malices de Satan. 

11 faut laisser à cette légende, dont nous avons omis plus 
d'un détail, toute la saveur naïve qu'elle contient. L'étudier 
d'une façon critique serait la détruire. C'est un récit popu- 
laire où les anachronismes ne sont pas rares. Le plus violent 
est sans contredit celui qui fait remonter l'arche de Michel 
et de Marie jusqu'au temps de Salomon. MM. Sundstrôm el 
Littmann l'ont remarqué (cf. p. x et 27). Quelques notes de 
l'éditeur, en se plaçant à ce point de vue, paraîtront super- 
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lues. 11 est difficile, par exemple, d'accepter l'identification 
qu'il propose «sans hésiter » (p. 19) entre un des sept saints 
de la légende, nommé Abbà Mentelit, et Abbà Pantaléwén, 
un des neuf promoteurs du christianisme en Éthiopie, vers 
l'an 500. Mentelit dérive par étymologie populaire, voire par 
jeu de mots, du verbe nemandlald, qui vient à la suite dans 
le contexte. M. Litimann n'a pas été d'ailleurs sans le re- 
connaître (p. 20). 

Au reste, cette identilicalion, qui nous parait forcée, 
montre avec quel soin et quelle érudilion M. Littmann à 


étudié le récit qu'il éditait. Aussi les 23 pages de son com-* 


mentaire, qui constituent à elles seules les trois quarts de 
l'ouvrage, sont-elles remplies de documents d'un intérêt varié : 
le folk-lore y côtoie l'histoire, et la linguistique s'y allie d'une 
façon heureuse à la science des religions. 


Breurormecs 4BsssiwiCs. — IL. The text of the Ethiopie version of 
the Octatench , reith special reference 10 the age and value of the 
Haverford manuseript, by J: Oscar Bovo. — Leyden, 1905. 


: Ua nom domine encore aujourd'hui l'ensemble des étades 
éthiopiennes : Dilmann. 11 y a précisément un demi-siècle, 
ce savant achevait de publier à Leipzig son Veteris Testa- 
menti Aethiopici Tomus primus, sive Octateuchus Aethiopicus. 
IL s'était proposé un double but : donner une édition eritique 
et en même temps fouroir à l'église d'Abyssinie un livre qui 
répondit aux besoins liturgiques. Mais le second point de 
vue vicia en quelque sorte le premier, si bien qu'à l'heure ac- 
nelle, tout en n'étant pas encore remplacé, le texte établi 
par Dillimann ne satisfait plus aux exigences de la seience. 

Le célèbre éthiopisant s'était servi de quatre manuscrits : 
deux relativement anciens, F et H, et deux plas récents, C 
et G. La Bibliothèque nationale en possède un (Y) d'un âge 
respectable {1270-1285}, que M. Zotenberg a décrit:sous le 
n° 3 de son Catalogue. Enfin M. O. Boyd consacre le mémoire 


dont le titre est rappelé ci-dessus à la description d'un nou 
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veau manuscrit, conservé à la bibliothèque du Haverford 
College , et qu'il désigne par la lettre R, en honneur de 
M. W. Rogers qui, le premier, l'a fait connaître. 

Ce manuscrit R semble appartenir au xvi‘ ou au xvrr' siècle. 
M. 0. Boyd en signale les caractères à la fois paléographiques 
et grammaticaux. Puis, dans une étude très serrée, il établit 
le rapport qui existe entre ce codex et les précédents. Ses 
conclusions sont les suivantes : 

1° Le ms. R est en relation plus étroite avee Y qu'avec 
tout autre manuscrit ; 

2° 11 représente une branche indépendante de l'ancien 
type F, H, ,لا‎ légèrement modifiée par la recension de C et G. 

À ces titres, il possède donc une valeur incontestable dont 
il conviendra de tirer prolit lors d'une nouvelle édition cri- 
tique de l'Octateuque selon la version éthiopienne. 


Alfonso Ciurno, VocABOLAnRIO ITALIANO-TIGRAI E TIGRAI-ITALIANO. 
— Roma, 1904. 


On doit à M. Prätorius une bonne grammaire de la langue 
tigrigna (Grammatik der Tigriñasprache, Halle, 1872). De 
leur côté, les Italiens semblent s'être réservé d'établir le dic- 
tionnaire de ce dialecte, H n'y a pas bien longtemps, à Rome 
en 1896, M. L. de Vito publiait un Vocabolario della lingua 
tigrigna. Aujourd'hui, M. À. Cimino édite un glossaire du 
même genre. 

Get ouvrage pourra rendre quelques services. [1 comprend 
deux parties principales. L'une donne, pour chaque mot عقا‎ 
lien, le mot tigrigna correspondant, dans l'écriture origi- 
nale éthiopienne et en transcription. La seconde reprend les 
termes tigrignas selon l'ordre alphabétique, et indique dans 
une colonne parallèle l'équivalent italien. De détaïls, d'é- 
claircissements, de phrases proverbiales, point. Au début 
seulement, un syllabaire et un résumé grammatical sous 
forme de tableaux. À la fin , une liste de noms abyssins assez 
copieuse, avec la prononciation et la signification. 
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Renum AETHIOPICARUM SCRIPTONES OCCIDENTALES JNEDITI À 
sasouzo xvr Ab xx, cunanre G. Beccanr. — Vol, IL 1. Petri 
,مسو‎ Historia Aethiopire, Lib. I et IL — Romaë, 1405. 


En 1903, le P. Beccari publiait à Rome une sorte d'inven- 
{aire de documents variés, inédits ou peu connus, relatifs à 
l'histoire d'Éthiopie, du xvi' au xvrr° siècle, Dans le Journal 
asiatique (sept.-oct. 1904, p. 359-361}, M. Rouvat a parlé de 
cet ouvrage qui inaugurait une collection future. 

Le vokame Il, qui vient de paraitre et qui ne le cède pas 
en magnificence au précédent, contient la première partie 
d'une Histoire d'Éthiopie écrite au commencement du 
xvi* sièele par le P. Paez. Les livres IIT et IV de cette 
même histoire constitueront le troisième volume de la série, 
actuellement sous presse. 

Le P, Paer (1554-1622) était un jésuite portugais. H résida 
en Abyssinie de 1603 jusqu'à la fin de ses jours. Bien reçu 
à Ja cour, il fit partie de l'entourage de trois rois successifs, 
Atnâf Sagäd, Maläk Sagäd IT et Susénios (Maläk Sagàd 111 
ou Seltän Sagäd). 1ل‎ eut même l'avantage de convertir ce 
dernier au christianisme, Son histoire offre donc les garanties 
de l'expérience, et elle est, d'autre part, puisée aux meü- 
leures sources. 

Le P. Beccari en a reproduit le texte portugais. Mais, pour 
la facilité des recherches, il a joint un sommaire de chacun 
des chapitres. Une riche introduction latine est, en outre, 
consacrée à la biographie du P. Paez, et deux feuillets du 
manuserit de celui-ci sont reproduits en fac-similés, 


À, Guémxor. 


Gb.-René LecLenc. LES ARTS 87 INDUSTRIES D'ONNEMBNTATION EN 
Tunisie. Srruation 2x 1904. (Rapport au Gouverneur général 
de l'Algérie.) 24 pages, in-8°. Impr. algérienne; Mustapha, 1904. 
Le but de cette rapide étude est de mettre en évidence 

l'état actuel des arts indigènes en Tunisie, ainsi que les 

ellorts ofliciels et privés qui ont été, ou pourraient être faits 


FLAT 
PR à 0 : 
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pour les restaurer, L'auteur s'est documenté en se renseignant 
auprès des autorités et des fabricants, en visitant le Musée 
arabe du Bardo et les trois grands centres d'industries d'art 
indigène : Kairouan, Nabeul et Tunis. 

L'industrie céramique, qui existe en Tunisie depuis l'an- 
liquité, n'est plus aujourd'hui imporlante que dans la seule 
ville de Nabeul {70 kilomètres sud-est de Tunis). Une cin- 
quantaine de fabriques, dont une française, donnent une 
production annuelle de 100,000 francs qui malheureuse- 
ment tend à s'abaisser. De sages mesures pourraient empé- 
cher cette décadence et donner à cette entreprise un essor 
nouveau. La fabrication des faïences, jadis florissante, est 
aujourd’hui presque disparue. 11 n'est cependant pas impos- 
sible de la faire revivre parmi les indigènes, car les revête- 
ments en carreaux de faïence sont tonjours fort appréciés en 
Afrique du Nord. 

La tapisserie tient une large place dans les arts d'orne- 
mentation musulmans : la source de cette industrie est en 
effet dans la famille elle-même avec tout son personnel fémi- 
niv. C'est Kairouan, le grand centre où se conservent le 
mieux l'originalité du dessin barbaresque et l'harmonieux 
agencement des couleurs. Les 1,500 métiers de celte ville 
sont toulefois en décadence, faute d'une rémunération et 
d'un écoulement suffisants. 

L'auteur expose ensuite brièvement l’état de la menuiserie 
d'art (marquetterie et découpage), de la lamasquinerie, per- 
sistante encore à Tunis et Bizerte, de la bijouterie et de a 
broderie sur étolfe et sur cuir, qui sont surlout aux mains 
d'Israélites. 

Sans doute à cause des influences européennes, l'industrie 
tapissière, les broderies et la céramique de la Régence se 
distinguent par un souci délicat de l'élégance et du bon goùl. 
Ces qualités, le Gouvernement général de l'Algérie pourrait 
s'en inspirer dans son œuvre de restauration des arts indigènes 
en Afrique du Nord. 

Arsène RonNFLARD, 
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Nous avons reçu une longue lettre de MS Rabmani, عدم‎ 
triarche des Syriens catholiques, en réponse à la note que 
M. l'abbé Chabot lui a consacrée dans le Journal asiatique 
{(mars-avril 1905, .م‎ 260). Sa longueur ne nous permet pas 
de l'insérer dans le Journal. — Le savant prélat nous ap- 
prend qu'il existe encore à Mossoul un manuscrit arabe de 
la Chronique de Michel le Syrien. 11 proteste contre le rôle 
que s'attribue M. l'abbé Chabot et contre les imputations 
inexactes qui ont été dirigées contre lui. 





RECUEIL D'ARCHÉOLOGIE ORIENTALE, 
PUBLIÉ PAR M. CLENMONT-GANNEAU. 
(PARIS, E. LEROUX.) 


TOME VIT, LIVRAISONS 1-7. (Mai-Septembre 1905.) 


5 SOMMAIRE. 


$1. Épigraphie palmyrénienne. — $ 2. Noms propres phéniciens 
abrégés. — $ 3, 4. Le Livre de la Création et de l'Histoire. 
— $ 5. Un édit du roi Agrippa IL — $ 6. Inscription 
araméenne de Zindji-Dérè, — 5 7. Fiches et Notules : 
L'inscription grecque de Hazem-el-ser, - Les composés 
en ,مث‎ — $ 8. Zeus Naos et Zeus Bômos, — $ 9. La 
Nativité ot 16 bas-relief de Palmyre. — $ 10. Une in- 
scription néo-punique datée du procunsulat de سآ‎ Aelius 
Lamia (planche 1). {A suivre.) 





Le gérant : : 
Rusexs -ت011]‎ 0 


JOURNAL ASIATIQUE. 


NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1905. 





PHYSIQUE VÉDIQUE, 
PAR 
M. VICTOR HENRY. 


9 — 


Le mot sanscrit tapas, qui signifie tout à la fois 
«chaleur» et «souffrance », puis « macération » et 
« ascétisme », le concept étrange du tapas, impré- 
gnation fluidique (?) qui doue les hommes d'une vertu 
magique, surnaturel et irrésistible, et qui a permis 
aux Dieux de créer tout l'univers visible en le tirant 
de leur propre substance, ont inspiré à tous les 
exégètes occidentaux! maint aperçu ingénieux ou 
profond, dont on verra bien que la présente étude 
s'est efforcée de tirer parti. Mais je ne sache pas 
qu'on ait jamais essayé de réunir en un corps de doc- 
trine les notions éparses et confuses dont fourmille à 
ce sujet la littérature sacrée de l'Inde, et d'esquisser 
le système général de physique de l'univers qu'elles 
présupposent à leur base. Sans me dissimuler ce 


1١ Je me borne à citer, parmi les aulorités les plus récentes : 
Ovexsenc, La Religion du Véda {Paris, 1903), p. 344 et suiv.; 
Wixrsnnirs,- Geschichte der Indischen Litteratur (Lefpzig, 1905), 
.مر‎ 192 et suiv., et spécialement p. 194, n. à. 
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qu'une pareille synthèse aura nécessairement d'arti- 
ficiel, — car l'esprit scientifique des Hindous vé- 
diques n'est pas le nôtre, et la chaîne de leurs in- 
ductions perdra beaucoup de son onduleuse et 
complaisante souplesse, à être tendue selon la rigueur 
baconienne, — j'ai cru entrevoir qu'il n'était pas 
impossible de rendre clair à nos propres yeux ce 
qui sans doute ne l'a jamais été entièrement aux 
leurs. Ù 

Au début de cette étude, il est, non pas indispen- 
sable, à la vérité, mais utile du moins, et pour cause, 
qu'on m'accorde que les rudiments de cette science 
primitive remontent à la période indoranienne, 
Ceci, toutefois, n'est pas un simple postulat : les 
Indo-Européens, à plus forte raison les Indo-Éra- 
niens n'étaient pas de simples sauvages; et, l'eussent- 
ils été, les sauvages ne sont nullement incapables de 
coudre ensemble plusieurs idées prises à l'expérience 
de tous les jours, et d'en composer, vaille que vaille, 
un système qui en bonne logique ne le cède point 
aux nôtres, l'unique et essentielle différence gisant 
dans le nombre insuffisant des faits observés et l'in- 
suffisante exactitude de l'observation. Et les faits 
d'observation dont je vais partir sont de ceux qui ne 
pouvaient échapper à l’homme, à partir du jour où 
la lutte pour l'existence lui a laissé quelque loisir de 
regarder autour de soi et de lier entre eux un effet 
et une cause, 
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1. L'uacenrs (prâna), c'est LA vie. 


Rien absolument ne révèle à l'homme l'existence 
de l'air : qu'il porte ses regards vers l'horizon ou le 
ciel, nulle part il n’aperçoit que le vide, limité par 
une voûte bleue, très solidement bâtie puisque rien 
n'en tombe, et plus lointaine que la portée de flèche 
du plus vigoureux archer. Qu'on ne dise pas que 
l'air, échappant à la vue, se dénonce par le vent au 
tact et à l'ouïe : pour en venir à la formule « ventus 
est fluens aer!», il faut premièrement avoir formé 
d'une façon quelconque le concept de l'aer, il ne se 
dégage pas d'emblée. Pour les Hindous védiques, le 
vent est une « haleine » comme celle de l'homme, une 
entité mystérieuse, un personnage invisible, un 
Dieu?, tout ce qu'on voudra enfin, hormis un phé- 
nomène secondaire; le vent est un fait donné, un. 
svatantra, dont on n'explorera pas plus avant l'essence 
et l'origine. 

Écartons donc de notre esprit la notion, pour 
nous familière, d'un fluide ambiant où à tout mo- 
ment nous puisons un principe de vie : que reste-t-il, 
dans le phénomène de la respiration, qui soit di- 
rectement observable et puisse servir de base à une 
construction biologique? Voici. 


1 SÉxÈQUE, Questions naturelles, V, 1. 
2 R. V., X, 168, 4 : «Haleine des Dieux, embryon du monde, 
à sa fantaisie voyage ce Dieu; on entend son bruissement, on ne 


[voit] point sa forme : à ca Väta offrons le culte et l'oblation!+ + 


25, 
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À chaque instant, il sort de ma bouche, et de 
celle de tout vivant, homme ou animal, un soullle 
(präna); ce souflle est en moi, puisqu'il sort de moi; 
et il est ma vie même, puisque, pour continuer à 
vivre, il faut que je le reprenne par réinspiration 
(apäna). Si j'omettais de le reprendre, il se perdrait 
dans le vent, 11 s'en irait, me quitterait; il ne serait 
pas mort, lui, puisque le vent est immortel, mais 
moi j'aurais cessé de vivre. 

En eflet, j'ai vu, et nombre d'hommes avant moi 
ont vu des gens mourir : le präna sortait de leur 
bouche, et puis il n'y rentrait pas, il n'y avait point 
d'apäna. Et alors ils devenaient froids, inmobiles, 
insensibles : ce qui faisait qu'ils étaient chauds, ac- 
tifs, sensitifs, c'était donc bien ce präua qui résidait 
en eux, qui en est sorti et qui ne s'est pas laissé re- 
prendre. Captif docile du corps qu'il anime, à l'or- 
.dinaire il ne quitte sa prison que pour y revenir tout 
aussitôt; mais, s'il y manquait, c'en serait fait de la 
vie; car la vie, c'est lui. 

Que telle soit bien la conception du präna et de 
l'apäna, — en d'autres termes, que l'expiration pré- 
existe à l'inspiration et la rende nécessaire, — c'est, 
je pense, ce qu'il n'est besoin de démontrer à aucun 
védisant. La littérature scientifique du temps, c'est 
le volumineux fatras des Brähmanas : telle quelle, 
cependant, cette scolastique indigeste n'eût jamais 
été compilée et religieusement conservée parmi l'élite 
de la nation, si elle n'avait contenu des notions intel- 
ligibles tout au moins à un cerveau humain; et la 
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plupart des minutieuses et foisonnantes prescriptions 
rituelles qui se rapportent à l'haleine du chantre 
ou du récitant ne sont que verbiage, non pas même 
inepte, mais dépourvu de tout sens, si on ne les 
éclaire de ce principe primordial, partout présent et 
sous-entendu. Un seul exemple entre des milliers!. 

« Le yajñäyajñiya? est incomplet : c'est en vue de 
l'expiration des haleines; car, si l'on soufllait dans 
une [vessie] pleine, et que [le souffle] y pénétrât, 
elle crèverait; ou, s'il n'y pénétrait pas, il déborde- 
rait et se dissiperait. » 

Qu'une stance trop pleine soit exposée à crever, 
voilà ce qui se peut concevoir, et une défectuosité 
liturgique à laquelle on doit parer. Mais quel danger 
y a-t-il à ce que le souflle de l'officiant déborde et se 
répande en dehors de sa récitation ? Très grave, si l'on 
fait intervenir la nécessité de la réinspiration : si le 
souflle s'est dissipé, le récitant ne le retrouvera plus 
dans la stance où il croyait l'avoir mis, il ne pourra 
pas le reprendre, il est menacé de mort. Si le théo- 
logien n'en dit rien, c'est que pour lui cela va sans 
dire : à bon entendeur demi-mot. 


1 Sadrimca Br., 1, 3, 21-22. | 

5 C'est la stance S. Ÿ., Il, 54 د‎ Ji, V., VI, 48, د‎ : il va sans 
dire, d'ailleurs, qu'elle est parfaitement régulière; c'est seulement 
scandés à contre-mesure en conformité servile aux règles postéricures 
du sandhi, que le 3° vers est censé n'avoir que 22 pie au lied 
de 12, et le 4°, que 7 au lieu de 8. 
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IF. La cuaceun (tapas), c'es LA vie. 


Le corps vivant est chaud; mort, il se refroidit. 
Cette généralisation, sans doute, est moins exacte 
que la précédente, puisqu'il y a des animaux à sang 
froid, Mais il ne faut pas attendre de l'Hindou vé- 
dique une vue assez synthétique de la nature pour 
que la vie d’une grenouille ou d'une vipère y appa- 
raisse sur le même plan que celle d'une vache ou 
d'un homme. Ce qui est sûr, c'est que les animaux 
supérieurs se refroidissent dès avant, puis surtout 
après la mort. Or la source essentielle, exclusive 
même: sur terre, de la chaleur, c'est le feu : il faut 
donc qu'il y ait un feu intérieur, un Agni invisible 
qui brûle dans le corps, et qui s'éteigne quand le 
souffle lui manque, ou qui s'échappe avec lui; et, 
puisqu'ils s'en vont ainsi de compagnie, ne seraient- 
ils pas une seule et même chose? Mais oui, cet Agni 
incorporé, c'est le präna, et le präna est un Agni : 
conclusion qui, sans pouvoir passer pour un apho- 
risme ferme de la biologie préhistorique, a certaine- 
ment été formulée en tant qu'opinion probable et a 
laissé des traces dans la nomenclature, 

11 n'y a pas à tabler sur ce que les Brähmanas 
nous la fourniraient toute crue : agnir vai pränah. 
Les identifications de cette nature sont si nombreuses 
et souvent si imprévues, dans une théosophie dont 
le mot d'ordre semble être «tout est dans tout », 
qu'on n'y saurait attacher aucune importance. Les 
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termes mythologiques sont des témoins plus sûrs : 
or, l'un des noms du feu est Mätariçvan; et le vent, 
lui aussi, se nomme Mätariçvan, à telles enseignes 
que, dans certains passages où ce personnage est 
nommé, on est assez empêché de savoir si c'est du 
vent ou du feu que le poète veut parler. 11 est très 
fâcheux que ce nom compliqué résiste à l'explication 
étymologique : peut-être nous apprendrait-elle com- 
ment il se fait qu'une méme entité mythique incarne 
l'ardeur du feu et la fraîcheur du vent', Mais il 
semble bien qu'il n'y ait point de domaine naturel 
où se concilient mieux les deux phénomènes, que 
celui de la vie physiologique, où chaleur et haleine 
vitales vont nécessairement de pair; et, si par aven- 
ture mätari-çvan signifiait, comme il en a l'air, 
« celui qui se gonfle dans celui qui [le] forme », il 
ressemblerait fort à une de ces devinettes chères aux 
vieux poètes scandinaves, dont l'amphigouri se ré- 
sout habituellement de la façon la plus simple du 
monde, ici « le souffle dans la poitrine ». 

Mais laissons ces nuageuses hypothèses : aussi 
bien n'en avons-nous point affaire. 11 n'importe pas 
que le präna et T'Agni intérieur aient été reconnus 
identiques : il suffit bien — ce qui ne fait pas l'ombre 


1 On objectera qu'il y a des vents brôûlants. Mais ce n'est pas 
ainsi que l'entend le Véda : chaque fois qu'il célèbre le vent, c'est 
à titre de souflle frais et vivifiant (isiné). — Un autre trait d'union 
possible entre le feu et le vent, c'est l'orage, où ils voyagent de 
compagnie; mais l'orage, en védique, se nommé Parjanya, et on 
ne le confond point avec Mätariçvan, non plus qu'en général avec 
l'Agni de l'espace (l'éclair). - 
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d'un doute — que la science d'alors ait enseigné 
l'existence d'un Agni intérieur, intimement lié 
au präna et principe de vie comme lui; il suffit 
que la chaleur (tapas) de cet Agni ait été considérée 
comme la manifestation essentielle et la condition 
même de la vie perpétuellement entretenue par le 
mécanisme du souffle. Et Ton avouera que pareil 
concept ne dépasse pas de beaucoup les limites de 
l'observation la plus vulgaire. 

Que maintenant autour de lui viennent peu à 
peu s'en grouper d'autres plus ou moins similaires : 
l'appétit sexuel est une congestion qui donne une 
sensation de chaleur; l'animal en rut dégage de la 
chaleur; c'est par la chaleur intense et constante 
de la couvaison que, d'un objet qui ressemble à une 
pierre rondé et ne contient que des liquides gluants, 
un oiseau fait sortir, au bout de quelques jours, un 
petit être tout pareil à lui; enfin, dans un climat à 
quatre saisons, c'est le retour annuel de la chaleur 
qui réveille les instincts reproducteurs et ramène les 
couvées, et lui aussi qui renouvelle, après la mort 
hivernale, les feuillages et les fleurs : autre manifes- 
tation vitale promptement comprise même des plus 
ingénus des sauvages, qui ne sauraient tarder long: 
temps à saisir les mille liens tissés entre la vie animale 
et la vie végétale. . . . . En faut-il davantage pour 
que le concept initial se modifie, se précise et s'étende ? 
Non seulement Agni est la vie, mais il donne la vie; 
la chaleur n'est point simplement un principe de 
conservation, elle est cRÉATRICE | 
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Voilà ce que disent à qui veut l'entendre, ce 
que crient à l'envi les textes védiques : d'abord, 
cela va sans dire, les stances des Védas, où 
Agni, Sürya, Püsan, tous les Dieux thermiques, 
sont en même temps exaltés comme les fécon- 
dateurs par excellence; mais aussi la prose tech- 
nique des Brähmanas, où il ne serait presque 
jamais nécessaire, pour la bien entendre, de traduire 
le mot tapas par « austérité » ou « ascétisme ». Sans 
doute, la théosophie mystique des commentateurs, 
ou peut-être déjà celle des tout premiers compila- 
teurs, lui a attribué ce sens dans maint passage; et 
sans doute encore, elle a eu raison à son point de 
vue, car l'acception du mot avait évolué, on 
va voir comment. Loin de moi donc — qu'on me 
comprenne bien ب‎ la pensée de prétendre qu'une 
formule telle que sa tapo ‘tapyata prajäkämah doive 
se traduire autrement que «il fit pénitence pour ob- 
tenir postérité ». Mais je dis qu'à la base de cette 
formule en git une autre implicite, un cliché légué 
par une antiquité immémoriale, soit à peu près « 16 
tapas est générateur », où le mot tapas n'a pas d'autre 
sens que celui de « chaleur ». Et je dis que ce sens 
apparait encore tout cru, avec une parfaite netteté, 
dans bien des récits édifiants où revient la formule, 
et que, par exemple, quand le Gopatha-Brähmana 
à son début nous montre à plusieurs reprises le 
Brahma neutre « s'évertuant, s'échauffant, entrant 
en effervescence » pour tirer les êtres de sa substance 
(tad abhyagrämyad abhyatapat samatapat), à n'est-mul 
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besoin, il serait plutôt gênant d'introduire dans son 
processus une autre notion que précisément celle 
d'effervescence qui suflit à tout expliquer. Tenons- 
nous-y, c'est le premier stade de la pensée hindoue, 
et sûrement il a été atteint de bonne heure. 


111. Le concepr sous CLIMAT TEMPÉRÉ. 


« Un climat à quatre saisons », ai-je dit plus haut. 
Le détail est utile, sinon pour la naissance même de 
l'idée fondamentale, au moins pour la pleine intelli- 
gence de son évolution ultérieure, Gela suppose donc 
qu'elle a régné dès la période indo-éranienne. fl 
faudrait pouvoir le démontrer. Au fait, pourtant, la 
démonstration est-elle bien nécessaire? Encore une 
fois, l'idée est si simple que, du moment où on 
la trouve chez les Hindous, elle a toutes les chances 
possibles de remonter à leurs plus lointains ancêtres, 
Mais cette considération « priori ne nous dispense 
pas de l'examen des circonstances qui seraient de na- 
ture à l'infirmer ou à la corroborer. 

Malheureusement, l'Avesta n'est rien moins qu'un 
traité de physique, et, en tant que document théo- 
logique d'âge relativement récent, son spiritualisme 
transcendant ! a laissé bien loin derrière lui les théo- 
ries grossières encore du präna brâähmanique. Ce 


١ Qu'on songe à la doctrine des Fravashis, ces âmes encore non 
incarnées, ou actuellement incarnées ou déjà désincarnées, qui 
ont été créées en nombre infini, en même temps que l'univers ma- 
tériel, et qui lui survivront éternellement, 
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n'est pas lui qui nous apprendra si les Éraniens du 
temps jadis ont cru à ce souffle matériel, ou s'ils ont 
identifié la vie à un principe de chaleur, et ilsemble 
que nous lui demanderions en vain sil réside un 
Agni dans le corps humain, alors qu'il ignore jus- 
qu'au nom d'Agni. Interrogeonsle cependant. H 
nous répondra que, s'il a oublié le nom, il a gardé 
la survivance non équivoque du concept, d'autant 
plus probante que, par une quasi-antinomie qui 
dénonce l'antiquité de la notion mythique soudée 
tant bien que mal à sa théologie épurée, il applique 
ce concept, non pas à une vague entité thermique, 
mais au Dieu vénéré qui dans son culte tient le tout 
premier rang après Ahura; oui, son Âtar, le Feu 
sacré, a une hypostase qui se nomme « le bon ami » 
(Vohufryäna) et qui réside dans le corps même de 
l'homme. Est-il excessif, après cela, de conclure 
que les aphorismes de physique que nous avons in- 
duits des textes des Védas, avaient déjà cours dans 
un habitat beaucoup plus septentrional que celui où 
les Védas ont été composés ? 

Mais, s’il en est ainsi, une nouvelle conclusion 
s'impose : dans un climat à quatre saisons, la cha- 
leur est le bien-être, et rarement la souffrance: en 
d’autres termes, à l'époque où nous nous reportons, 
il ne pouvait guère être question du tapas que comme 
entité bienfaisante à tous points de vue, non seule- 


1 Cf, J. Darmesrsrer, Z. À. (Annales da musée Guimet), I, 
p- 151 etsuiv., et comparer, dans le Véda, les épithètes si pt: 
Mat donnait à Agni, privé, nutré, sékhi, etc. 3 
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ment en tant que vertu prolifique pour la multipli- 
cation de l'espèce, mais aussi en tant que sensation 
salutaire et agréable à l'individu. Si sur ce point 
l'étymologie avait voix au chapitre, il ne serait pas 
hors de propos de faire observer que, dans un do- 
maine indo-européen tout au moins, le corrélatif de 
tapas (lat. tepor) n'implique pas du tout l'idée d'ar- 
deur brûlante, mais celle de chaleur douce et saine, 
Passons sur cet argument, qui pourrait sembler trop 
mince; toujours est-il que le mot n'a pris nulle part, 
excepté précisément dans l'Inde, l'acception nouvelle 
et courante de « souffrance ». 

Et au surplus nous n'avons que faire ici de sou- 
peser les mots, alors que d'elles-mêmes les idées ap- 
paraissent du meilleur aloï. À part leurs ordalies 
d'airain fondu, dont la dernière sera la fin du 
monde, mais qui évidemment rentrent dans un tout 
autre ordre d'idées que celui de la chaleur climaté- 
rique, les Éraniens ne semblent pas avoir envisagé 
l'élévation de température comme un fléau : elle est 
restée pour eux ce qu'elle dut être à l'origine, ce que 
suppose son rôle d'agent vital, un bienfait sans res- 
Wriction, puisque le froid leur est odieux; l'hiver, ils 
le répètent à satiété, est de création démoniaque #, 


١ En russe aussi, — langue de pays froid, — l'adjectif de même 
racine, téplyt, répond comme sens à l'allemand warm, et non pas à 
l'allemand heiss, : 

3 Vendidäd, 1, 3 et 20. — اوه 1ل‎ vrai que d'autre part le séjour 
de Yima, ce paradis de délices, est un lieu où il ne vente ni froid 


ni chaud {ibid., 11 , 5); mais je n'ai pas la naïveté de prétendreque ‘1, 


les Eraniens n'aient jamais souffert de la chaleur sur le torride pla- 
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et leur enfer est une effroyable glacière. Tout porte 
donc à penser que les émigrants qui ont quitté le 
plateau éranien pour pénétrer dans la vallée de l'In- 
dus ont emporté dans leur bagage intellectuel deux 
notions d'expérience devenues articles de foi, soit à 
peu près «le tapas est le créateur » et « le tapas est 
le bien suprême ». 


IV. Le coNcEePT 5085 CLIMAT TORRIDE. 


Maintenant suivons-les à travers les passes des 
montagnes, d'abord jusqu'en ces pays de Gandhära 
et de Kaçmira où leurs conditions d'existence res- 
tèrent sensiblement les mêmes qu'en l'habitat an- 
cien, puis plus bas, toujours plus bas, dans le bas- 
sin surchauîlé des Sept Rivières. Une fois parvenus 
là, encore que par une marche très lente, l'acclima- 
tement dut être bien dur : il eut beau se répartir 
sur un grand nombre de générations; chacune 
d'elles, puisque chacune faisait un pas en avant, eut 
tout loisir de confronter l'impression réelle que lui 
faisait la chaleur avec la notion idéale qu'elle en 
avait emportée. Celle-ci ne céda point devant les 
faits : un dogme une fois incrusté dans l'esprit en 
fait partie intégrante et résiste, très longtemps au 
teau de la Perse. 11 suffit bien à ma thèse de démontrer que tradi- 
tionnellement ils la redoutaient beaucoup moins que le froid; et 
c'est ce qu'on n'aura point de peine à concevoir, surtout si — وه‎ 
qui n'a rien que de vraisemblable — cette physique a pris nais-, 


sance dans leur habitat primitif de l'Airyana-Vaéjô, où éârement 
les mois chauds étaient pour eux les bienvenus (ib., I, 4). 
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moins, à l'expérience. L'un est une idée innée, 
l'autre une contingence, qui se concilient entre elles 
comme elles peuvent, et en tout cas subsistent côte 
à côte sans se nuire ou même se limiter. Donc, en 
face de ces notions, « le tapas est le créateur, le tapas 
est le bien suprême x, s'en dressa une nouvelle, « le 
tapas est une atroce souffrance », et sur cette base 
aussi solide que paradoxale s'édifia peu à peu toute 
une théorie. 
Puisque le tapas, tout en étant une souffrance, est 
le bien suprême, il faut aller au-devant de cette souf- 
france, la provoquer, la choyer, la chérir, accroître 
le tapas par tous les moyens imaginables, notam- 
ment par cette fameuse pénitence des « cinq feux », 
dont nos nerfs d'Occidentaux supportent à peine la 
pensée. Puis, par une extension naturelle, on dé- 
nommera {apas toute souffrance, même étrangère à 
la chaleur, que s'infligera volontairement un enthou- 
siaste convaincu de l'excellence de la douleur : le 
jeûne rigoureux, l'ascétisme, les tortures. Et l'on ra- 
contera que les grands sages se sont livrés à ces pra- 
tiques, qu'ils les ont portées au paroxysme, et que, 
grâce à elles, ils ont acquis le don de prophétie, 
l'omniscience, conquis les aurores el fait briller le 
jour, engendré une postérité nombreuse qui elle- 
méme doit à l’ascétisme sa conservation et sa multi- 
plication indéfinie !, 
١ 11 ne faudrait pas que la rigidité apparente de ces déductions 


amenât ici une méprise sur le fond de ma pensée, 11 est évident que, 
comme le concept de soulrance, volontaire ou non, dépasse de 
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À la rigueur, il est vrai, la plupart des détails de 
cette doctrine et de ces légendes s'accommoderaient 
aussi bien de l'hypothèse de M. Oldenberg qui va 
être discutée : souvenir et maintien traditionnel de 
macérations diverses, et en particulier d'une dure 
épreuve de chaleur, que s’infligeaient des sorciers 
sauvages, pour se procurer des rêves étranges qui 
leur donnaient l'illusion d'une lucidité et d'une puis- 
sance surnaturelles. Mais il y a un de ces détails, le 
dernier et, si je ne me trompe, le plus important, 
le plus primitif, qui résiste à toute explication natu- 
relle et apparaît au rebours du bon sens, si on ne 
l'envisage du point de vue que j'ai essayé de définir : 
jamais une cervelle humaine n’a pu de sa propre 
initiative imaginer que des hommes émaciés par de 
longs jeûnes et des sueurs profuses, épuisés de ma- 


beaucoup celui de chaleur torride, — car on peut souffrir du froid 
excessif, s'infliger des meurtrissures et des mulilations, ete., — 
de même la croyance aux mérites de la souffrance déborde infni- 
ment en tous sens le vulgaire hasard d'un nuancement de sens qui ré- 
sulterait d'un changement de climat, La pénitence est une souffrance 
qu'on s'impose, soit pour expier ses torts envers une puissance 
jaste et mystérieuse, soit, plus primitivement, pour déjouer la ma- 
lice d'êtres envieux et redoutables, en encourant de son propre gré 
des maux supposés moindres que ceux dont on se sent par eux me- 
nacé., IL n'est pas impossible qu'elle soit aussi, en bien des cas, 
une macération de nature à procurer des dons prétendus de se- 
conde vue, et cette suggestion de M. Oldenberg mérite sans doute de 
prendre place parmi les facteurs secondaires de la sanctification 
de T'ascétisme. Mais ce que nous nous demandons en ce moment, 
c'est pourquoi cet ascétisme védique se nomme spécifiquement 
«chaleur», et c'est à cette modeste question seule, moitié de lexi- 
cologie, moitié, si l'on peut dire, de préhistoire de la biologie, 
que nous nous efforcons de trouver une réponse plausible. 
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cérations, la peau leur collant aux os, étaient tour- 
mentés d'ardeurs sexuelles et devenaient d'excellents 
reproducteurs; l'expérience enseignait trop clairc- 
ment le contraire. Pour concevoir un aussi mons- 
trueux paradoxe, il faut nécessairement partir de 
l'idée dé chaleur douce et bienfaisante, puis admettre 
la perversion de cette idée en celle d'ardeur doulou- 
reuse; et comment cette perversion s'est produite, 
c'est, semble-t-il, ce qu'explique au mieux le fait his- 
toriquement certain du changement de climat. Celle 
qu'accusent, de l'Inde à l'Éran, les contrastes bien 
connus asura = ahura et deua == daëva, est dans tous 
les cas bien plus forte et nous pose unc énigme 
d’une solution beaucoup moins aisée. 


V. Crareun r Exrase. 


Je crois en avoir dit assez pour rendre saisis- 
sable la genèse des idées « scientifiques » de T'Inde 
védique. Admettrai-je maintenant que, dans ce 
confit de données de pure expérience, est venue 
de surcroît interférer la notion d'une macération ca- 
lorifique reconnue propre à procurer une sorte d'hyp- 
nose ou d'extase ? Évidemment, cela n'est pas impos- 
sible. Mais on voit tout d'abord que rien n’est moins 
nécessaire : la trame des faits et des raisonnements 
qu'ils étaient est assez serrée pour se passer de cet 
adjuvant. Et puis, en supposant — ce dont nous 
nous expliquerons tout à l'heure — que pareille pra- 
tique soit prouvée pour la période védique par le : 


D 
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rituel de la diksä préliminaire au sacrifice, elle ne 
l'est point pour la période indo-éranienne, ni pour 
l'indo-européenne, ni à plus forte raison pour le 
stade de vie sauvage auquel on prétendrait la faire 
remonter sur la foi de quelques rites magiques usi- 
tés chez certains sauvages d'aujourd'hui. 

Nous touchons ici à la racine du dissentiment 
profond qui sépare deux écoles en histoire religieuse. 
11 serait trop ambitieux de prétendre trancher la 
question à propos d'une étude aussi fragmentaire 
que celle-ci; mais peut-être n'est-il pas interdit de 
s'en expliquer en peu de mots. 

On nous dit : «Nous n'avons pas de documents 
sur l'état mental de nos ancêtres préhistoriques ? 
Non, mais nous avons mieux que cela : nous les 
avons eux-mêmes devant nos yeux; car qu'est-ce 
autre chose que le sauvage contemporain, sinon 
l'homme de la préhistoire se survivant parmi nous ? 
Donc étudions le sauvage : il est la fidèle image de 
ce que nous fûmes au sortir de l'animalité. » 

Qu'en sait-on 2 Étudions le sauvage, je le veux 
bien : il nous présente en gros les conditions d’exi- 
stence matérielle et mentale de l'humanité primitive. 
Mais dans le détail ? Rien moins. Une croyance, une 
superstition, une pratique se retrouvät-elle identique 
dans la totalité des races sauvages actuellement 
observées, — et l'on sait à quel point il s'en faut, 
— il ne s'ensuivrait pas encore qu'elle existÂt, il y a 
dix ou douze mille ans, précisément dans le petit 
groupe ethnique d'où sont issus tels civilisés de nos 
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jours. La complaisante formule de «l'identité de 
l'esprit humain »ne saurait suflire à imposer d'emblée 
une aussi gratuite affirmation. 

Faire reposer toute une méthode sur une concep- 
tion philosophique, quelle qu'en soit même la valeur, 
est-ce donc faire de la science? Alors que le fait pri- 
mitif nous échappe, plus complexe est le processus 
d'évolution, plus nombreuses sont les hypothèses que 
nous pouvons former sur ses modes d'apparition. Si 
le but des efforts de la recherche historique se réduit 
en somme à atteindre une hypothèse, ou plutôt de 
multiples hypothèses entre lesquelles 1 nous est diffi- 
cile d'espérer un choix heureux, de-quel nom quali- 
fier la méthode qui pose l'hypothèse, non plus au faite, 
mais à la base même de son fragile édifice inductif? 

Prenons, par exemple, le totémisme dont on fait 
grand état : qu'est-ce donc qui nous garantit que le 
totémisme, ne serait pas un aboutissement bien plu- 
tôt qu'une origine? Tel qu'il se présente à nous dans 
les rares milieux où il est directement observable, 
il ne ressemble guère à un phénomène primaire, 
simple, inaltéré; c'est une organisation déjà fort 
complexe; on y sent l'effort intellectuel et religieux 
d'une civilisation rudimentaire, aujourd'hui atro- 
phiée, mais qui certainement a évolué. On nous 
fera difficilement croire que le point d'arrivée des 
Australiens et des Peaux-Rouges ait dû nécessaire- 
ment étre notre point de départ, à nous!. 


١ L'argument positif le plus solide, le soul solide même, qu'on 
ail avancé en faveur du totémisme, c'est qu'il serait indispensable 


CONS 
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En somme, il semble que l'existence actuelle de 
civilisations chétives, rudimentaires, avortées, si l'on 
peut dire, milite contre ce postulat de l'identité de 
l'esprit humain qu'on prétend fonder sur elle. Ce 
sont, en science sociale, des types morbides, ou tout 
au moins déviés, dont il est interdit de rien inférer. 
Les crétins, si nombreux dans certaines vallées des 
Alpes, représentent certainement un type atavique 
personne pourtant ne s'est jamais avisé de soutenir 
qu'ils reproduisent trait pour trait celui de l'antique 
homo europaeus. 

Trêve aux considérations générales ; revenons aux 
faits. 11 est, nous dit-on, une mise en action du 
tapas, qui nous en révèle la vraie nature : c'est la 
diksä impérieusement prescrite et minutieusement 
réglée par la liturgie védique. Le fidèle qui s'apprête 
à offrir un des sacrifices solennels de soma dont le 
type est l'agnistoma, doit se soumettre à une épreuve 
de maoération, de nature essentiellement calorifique, 
dont tous les détails nous sont décrits par les textes 
sacrés. « Or il n'est pas douteux! que la diksä ne 
nous reporte à un type traditionnel de sorcellerie 


pour expliquer la domestication de certaines espèces animales, A 
supposer pourtant qu'il en fût ainsi, il ne s'ensuivrait rien, sinon 
que les animaux auraient été domestiqués par des clans totémiques , 
mais non pas que tous les clans l'eussent été à l'origine. Une fois 
les animaux domestiqués, ce bienfait du totem s'est naturellement 
propagé à d'autres races qui l'ignoraient et qui l'ont reçu sans les 
tares mentales qui ailleurs l'accompagnent; car justement le totem 
finit 1à où هل‎ domestication commence. 

١ OLnexsenG, op. cit., p. 542. > 
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primitive : on y reconnaît tous les caractères des 
rites encore usités parmi les peuplades sauvages ou 
demi-sauvages pour provoquer un état extatique 
propre à établir la communication avec les dieux ou 
les esprits. » Suivent les parallèles : « Chez les indi- 
gènes de la côte N.-O. de l'Amérique, le sorcier in- 
vité à une fête s'y prépare en jeünant jusqu'à l'ina- 
nition et s'enfermant dans le coin le plus sombre de 
sa hutte; car l'usage exige qu'il y comparaisse hâve 
et décharné. .... Cette retraite dans l'obscurité, ce 
confinement sous une peau de bête relève sans doute 
de l'ensemble de mesures préventives, développées à 
l'infini dans le culte primitif, qui ont pour but de 
protéger les suppliants contre toutes les influences 
nocives dans les occurrences particulièrement solen- 
nelles ou hasardeuses. . . » 

Ainsi voilà déjà qu'au motif de l'extase s'en vient 
joindre un autre : celui d'une prévention contre de 
mystérieux dangers. Lequel choisir ? Tous les deux, 
j'en demeure d'accord, à condition qu'on m'accorde 
que tous les deux sont secondaires. 11 est bien certain 
que l'approche des dieux est omineuse : aussi le 
sacrifiant se prémunit-il contre elle, en devenant lui- 
même, par la diksa, «lun des divinitésl»; mais 
comment la diksä lui confère-t-elle cet exorbitant 
privilège, sinon précisément — son rituel en fait foi 
— en accumulant en lui la plus grande somme 
possible de cette chaleur qui est l'attribut insigne 


4 Textuel : Catapatha Br., II, 1, بد‎ 8 el 10. 
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des personnages thermiques que sont les dieux supé- 
rieurs? Quant au motif de l'extase, les textes ne 
nous en disent rien, et pour cause : personnelle- 
ment, le sacrifiant n'en a que faire; il n'est qu'un 
vulgaire laïque, qui ne saurait acquérir de science 
supérieure et qui n'en a pas besoin pour jouer son 
rôle , puisque ce rôle se borne à exécuter docilement 
dans le sacrifice ce que lui font dire et faire les offi- 
ciants qui d'un bout à l’autre le guident par la main. 
Ce sont ces derniers qui représentent dans l'opéra- 
tion les sorciers de l'âge de pierre, et ce sont eux 
seuls dès lors qui devraient s'infliger la diksä, s'il y 
avait parité entre les situations ici comparées, De 
quelque côté que l'on se tourne, l'assimilation pro- 
posée par l'agriologie pèche par quelque détail. 

Essayons de notre critérium ; partons de Ja simple 
constatation que la chaleur est principe de vie. — 
Le sacrifiant se confine dans une hutte : c'est pour 
que le vent ne lui enlève rien de-sa chaleur. — Ji se 
couvre d'une peau d'antilope noire : c'est pour la 
concentrer et l'accroître; s'il transpire à ce régime, 
11 dira une prière?. — [11 ne se nourrit que de lait, 
aliment naturellement chaud de la chaleur vitale elle- 
même. — Ce lait est cuit et, du moins vers la fin de 
l'épreuve, à peu près aussi chaud qu'on le peut sup- 

١ 11 est vrai qu'ils se l'infligent dans les cérémonies plus longues 
(satträni) où tous des officiants sont en même temps des dinitäs, 
Maïs personne ne met en doute que ces sacrifices compliqués ne 
soient des développements très postérieurs de l'agnistoma. 


? aChaleureuses vous vous nommez, à Eaux, honorées d'une 
svähä entrez en terres : .مل‎ Gr. S., X, 14, 1. 
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porter, — Le patient « retient sa voix » : c'est qu'en 
parlant il émet du präna, et que le präna est iden- 
tique ou intimement associé au tapas. — Par la 
même raison, ü ne doit point cracher; car tout ce 
qui est en lui fait partie intégrante de son tapas, dont 
rien ne doit se perdre, à telles enseignes qu'on lui 
prescrit une pénitence pour chacune de ses excré- 
tions, — Est-il possible d'imaginer des prescriptions 
qui s'accordent mieux, et de tout point, avec le 
principe qui selon nous les domine? 

Mais voici qui est plus fort : si les textes brâähma- 
niques sont muets sur le motif de l'extase, encore ne 
nous laissent-ils pas ignorer le point de vue d'où l'on 
envisageait le rite de la diksä dans les écoles qui les 
ont compilés. Le symbolisme des Brähmanas, sans 
doute, est plus que suspect; il serait pourtant témé- 
raire de le dédaigner toujours, et antiscientifique de 
n'en pas tenir compte dans la mesure où il nous est 
donné de le contrôler par ailleurs. Or, pour eux, le 
sacrifiant est « un embryon? », apparemment parce 
que, au soir du grand sacrifice, 11 doit naître à une 
vie nouvelle : sa hutte, c'est la matrice qui l'enferme ; 
son vêtement et sa peau de gazelle, c'est respective- 
-ment le chorion et l'amnios; il doit tenir les poings 
fermés, car telle est l'attitude de l'embryon dans la 

١ Je ne voudrais pas qu'on me soupçonnät d'essayer de dissi- 
muler les dissonances : le sujet doit s'abstenir de miel; 1es brâh- 
manes n’avaient-ils donc pas constaté à leur façon que «le sucre 
est du carbone:? La défense vient de ce qu'en principe tout aliment 


non lacté lui est interdit, 
* Aitarrya-Br., 1, 3, 1, et tout le chapitre, 


aie VE 


ft ل‎ Tr Lie do 12; 


7 خم‎ FEU + 
AE ا‎ a He 


3 


عو 


PHYSIQUE VÉDIQUE. 407 


matrice. Voit-on se rejoindre et se fondre ici, tout 
comme dans la conception primaire, les deux idées 
de « chaleur » et de « génération » que nous avons 
posées à la base de toute cette physique d'enfants 
bien doués? C'est un vivant : il faut que se conserve 
et s'accroisse sa chaleur qui est sa vie. C'est un em- 
bryon : il faut qu'on le couve. Voilà ce que nous a 
dit la théorie, abstraite de textes assez explicites en 
dépit de leur verbeuse concision; voilà ce que nous 
répète la technique du sacrifice, bien plus nettement 
documentée encore. 

Peut-être, pour mettre à l'épreuve notre critérium, 
voudra-t-on savoir de surcroît pourquoi le futur 
sacrifiant doit, s'il lui démange , ne se gratter qu'avec 
une corne d’antilope suspendue à sa ceinture. C'est 
à coup sûr le rite le plus rebelle à un essai d'expli- 
cation, mais — remarquons-le — à tout essai quel- 
conque, M. Oldenberg, dans sa double hypothèse, 
ne sait qu'en dire, sinon que l'objet est doué sans 
doute de quelque vertu exorcistique, et qu'une cou- 
tume interdit au jeune Indien sur le point de passer 
au rang de guerrier « de se gratter la tête avec les 
doigts; il ne doit se gratter qu'avec un morceau de 
bois! ». Une énigme ne donne pas la clef d'une autre. 
On serait donc mal venu à exiger de nous la solution 
d'une difficulté qu'on avoue insoluble.en tout état de 
cause; et pourtant il ne nous déplaît pas de constater 
que, sur la route même où nous sommes engagés , 


١ Op. cit., p. 343, n. 5. 
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sans dévier ni battre les buissons, nous découvrons 
un point de repère qui fait défaut partout ailleurs. 

La notion de chaleur appelle irrésistiblement celle 
des entités thermiques, dont la plus grande est le 
dieu-soleil. Le sacrifiant est un embryon chaleureux 
recouvert d'une peau noire; le soleil aussi, avant son 
lever, dans une enveloppe de ténèbres. Tout à l'heure 
l'un et l'autre se lèveront pleins de vie, dépouillant 
leur vêtement sombre. D'autre part, si c'est de force 
génératrice qu'il s'agit, on sait quelle est à cet égard 
la réputation méritée du bouc et de ses congénères; 
si c'est de chaleur solaire, le soleil est une antilope !, 
et le sacrifiant aussi par conséquent, à preuve son 
pelage du moment. Or il ne faut pas une longue 
observation pour s'apercevoir que les capridés se 
grattent avec leur corne. . . Concluons : donc le sacri- 
fiant ne doit se gratter qu'avec une corne d’antilope. 


Du ritualiste des Védas et de l'exégète védisant 


qui cherche à surprendre sa fuyante pensée j'imagine 
que Polonius pourrait indulgemment redire 
» Though this be madness, yet there's method in't. » 


VL. Résumoxs-nous. 


Dans l'élite intellectuelle âryenne on enseignait à 
peu près ceci : 

« D y a dans le corps de l'homme un soufile (präna) 

١ Le symbolisme qui représente le rayonnement solaire par un 


animal fauve où cornu est trop connu en tous pays pour qu'il soit 
utile d'en rappeler pour l'Inde même les preuves qui surabondent, 


لوا عن اكت ١‏ طبع Rare‏ 
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qui sans cesse veut sortir et que sans cesse il faut 
faire rentrer; car, s'il sort sans retour, il se dissipe 
dans le vent et entraîne avec lui la chaleur (tapas), 
qui peut-être ne fait qu'un avec lui, et l'homme 
meurt; cette expérience et d'autres en grand nombre 
démontrent que le tapas est vie, non seulement main- 
tien de vie, mais source de vie, agent de création, 
comme il est d'ailleurs cause d'universel bien-être. » 

Dans l'élite intellectuelle brâhmanique, à la suite 
du conflit d'idées amené par l'expérience qui 
résulta du changement de climat, cette physique se 
doubla d'une éthique : 

« Le tapas est une cause de souffrance; mais, 
puisque cette souffrance est vie, création, fécondité, 
prospérité, bien-être, il faut la rechercher, l'accroître, 
la compliquer d'autres souffrances qui en accentuent 
les effets; le tapas par excellence, c'est le tapas volon- 
taire. » 

Bref, la filière sémantique se laisse restituer sous 

‘cette forme : « chaleur ] douce] = chaleur [intense] حت‎ 
souffrance ح‎ ascétisme ». 
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Le dialecte marocain a été, jusqu'à présent, peu étudié 
dans son ensemble; d'ailleurs il se compose de patois très 
divers sans parler du berbère (chleuhs, Riffains, Zem- 
mours ). 

Des mots et des expressions employés dans une ville nele 
sont pas dans d’autres ou sont pris en mauvaise part. Souvent 
leur emploi indique la ville ou la tribu natales de celui qui 
les prononce. 

11 serait très intéressant de noter ces expressions et mots 
différents employés dans les سس‎ tribus arabes ou ue 
du Maroc. 9 

Le conte que je me permets de Dex à est res dia- 
lecte courant à Tanger, Larache et Rabat. Je lui ai laissé sa 
forme telle qu'elle est adoptée par les conteurs qui se pro- 
mènent de ville en ville. 

Dans la traduction, j'ai serré lé texte de près et je me 
suis appliqué à donner, par une transcription aussi exacte 
que possible, la véritable prononciation qui: n’est pas cepen- 
dant uniforme car elle dépend de celui qui ps rs 
mot. &, eh 4 » 

J'ai accompagné ce modeste ral: de notes cut. 
cales; j'ai indiqué les expressions locales, les synonymes em- 
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ployés dans d'autres villes et donné quelques renseignements 
géographiques et historiques. 

Ce conte constitue un spécimen du recueil que je prépare 
et qui contiendra des légendes et anecdotes recueillies dans 
les différentes villes du Maroc où j'ai séjourné. 


حكاية és‏ ولح لجارية 

كان واحد السلطان sis‏ سبعة ذاولادة ستة أولاد 5-21 
وواحد ولد لخارية سماة مد اه ماتت ولامرة مازالة ‏ 
5,4 واولادها كيكرهوا ولد لجارية مد وداحينه من الدار 
على خاطر فو كان كياي كهشى غير نلفهوة واولاد لرة 
متهلى يهم اباعم بوجود Pl‏ مازالة ecole‏ 

المراة ذ السلطان لخرة من جعة Res‏ كمشى ي العشية 
تواحد لخنان برا Ai‏ كتبات ثمه كيهبط عليها واحد 
العهريت كيقغم راسه تحت لايك وكيخطب لهنا Sets‏ 
à)‏ ويفلعها من الارض ويديها ‏ هاذى الغاعدة من ليلة 
السبت نليلة السبتك ‏ منين كتبات af‏ كيدى لها ذاك 
CE)‏ 

واحث النهار فربت تمشى plis‏ خلطت على السلطان 
وعودت له RU‏ ذ العهريت الى كيفلع الشجرة فاين ما 
كفشى ‏ جاء السلطان فال لها ايواش us‏ نهلوا نهذا 
العهريت ‏ فالت له كهتاج ندى ge‏ اولادى bn‏ 
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ويتسأحوا وندى Lans ge‏ نهد ولد للبارية ‏ فال لها 
والسلام 

عيطت على اولادها ‏ فالت لهم (أولادى كنبغيكم تمشوا 
ls ge‏ وتغتلوا هذا العجريت الى كيخطي فى ah‏ 
الثتجرة à‏ كل ليل السبت ‏ فالوا لها نمشوا معك ونغتلوة ‏ 
فالت لهم عيطوا لى على خاكم مهد ولد للإسارية ‏ مشوا 
نشوا عليه جبروة ي الفهوة كيفصص الكيف مال ls‏ 
الهداوى — فالوا له يا الله تكح نهانا باش تمشى معنا 
ونغتلوا ao‏ العهريت ‏ فال لهم ما نمشى شى 

ولوا Ple oies‏ فالوا مابق شى يجى 

مشت باهم شكت به نباه ‏ صيعط موراة زوج ذ الكدزنية ‏ 
جابوة من الغهوة حتى نغدام اباة ‏ فال له كتصتاج تمشى 
مع خوتك تغتلوا هذا العهريت ‏ قال له وخه ابا منين 
فلتها لى انت ge‏ 

lle‏ نلدار يمد وفال نخادم افل لى شوى ذ لخمص وفلية 
ذالزريع وفلية ذالجول — فلتهم له — علهم ى xls‏ 17 
بسيعه ومنتى مع خوته ليلة السبت 

باتوا ب لفان ess‏ 5 اولادها نغلب الغبة és‏ ولد 
api‏ بك عه EE Sub‏ وباس وسار كهن كويب 
وكياكل يي تمص والزريع والجول باش ما ينعس ثى 
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بعد هذا بغليل جاءت ë‏ فالت 4 نبسها كييخصنى 
جرب اولادى ونشوجهم كان ها رجال اولا 
عيطت على als‏ العبك وفالت له منين تهل العشرة ذاليل 
dl‏ شي حبر وابد! كنغوث واج Be‏ وسيب dis‏ 7 
وتخيبع ‏ وصت dal‏ 
منين جلت العشرة ي اليل ناض dis‏ العبد وريد al‏ 
وسيبه فى التجرة وغوث pus‏ — جاءت لخرة فالت ناولادها 
ها العبريت الهيه جاء ‏ ناضوا اولادها تحزموا bus‏ 
السكاكين وخرجوا ybid Lust‏ وبداوا hs‏ هذاك 
كيجرى على هذا 
جاء جد ولد Rd‏ جالس ما ناض شى غير كياكل 
وكيتكينى ويضرب تحشيشه ‏ واولادها lès‏ على العفويث 
حتى عيوا وعاود دخلوا دلغبة ‏ فالوا لها Be‏ منين شامنا 
العمريت راة شرب وخانا راة ما ناض فى — خرجت فق 
خلطت على #ى وفالت له انئنا غير ولد لخادم Le‏ بيك 
فايدة وبدات José‏ جيه وفالت له شب اولادى كياش نيها 
رجال ‏ منين سمعوا العجريت ناضوا كيونشوا علتينه ب 
lé‏ ان شآء الله نغولها نباك : 
دخلت Less)‏ نغلب All‏ وشحدت عليهم وفالت فى نينسها 
اولادى فليلين العايدة او كان كانت يبهم العايدة ما 
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يغولوا لى شاجوا العجريت ‏ نعست ونعسوا اولادفا ‏ منين 
يغلت تناش & اليل جاء العهريت على الغاعدة وفلع واحد 
el‏ وغوث ‏ منين سمعوا أولادها الغوث bols‏ ومشوا 

pale 

الاغد! دخلوا نلبلك ‏ دخلت ie‏ السلطان وشكت al‏ 
بتحمث وفالت له اولادى ناضوا lise‏ على وهو ما تحرك شى 
من موضعاته 

بد السلطل Je las‏ 509 56 يكل al‏ عالق gas‏ 
Le‏ نضت شى ذلعهريت فال las — àtst LT à‏ 
اباة كيزبل جيه جاءت لجمعة الثانية مشت 8-2 على 
الفاعدة وادّت أاولادها ‏ نيحد متى سبفهم وجلس تحت 
Bel‏ الى غادى يخطب العجريت  paie‏ علت تناض فى 
اليل جاء العهريت ‏ شو كيب فبط ds ENT à‏ ولد 
All‏ ناض معه ‏ جاه الغهرينت فال له اشنكون ‏ فال 
له ملا تنكر سيدك مهد ولد لجارية يا lande‏ يا فل 
العهاريت وكبط حوايجهد ‏ ' 

صاروا كيتغاتلوا ساعتين من الزمان وضحد ولى لجارية قلع 
اليد ذ cali‏ = طاحت ف الارض ‏ العبريت فرب 

يفل 504 à, 1 — elaie‏ وايناعفا S ol leu‏ 
العهريت ولبدوا ‏ التصبيم شرف وها ناضوا هربانين ود خلوا 
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ous‏ كلسوا ‏ مشت ous Ed‏ السلطان فالت له الغوئة 
الى غوث العدريت FAT)‏ اليلة 5,5 Le‏ غوث بحالها 
جاء السلطان فوم العسكر وفال لهم منين يجي السبت 
كتدناجوا تمشوا دنجنان وتشوفوا هذا العبريت الى gets‏ 
وفلل على المروة ‏ فالوا له عند السمع والطاعة ‏ تعجغوا على 
هذا الراى ‏ جد ولد لجارية منين طلع النهار فبط ds‏ 
اليد ذ العهريت وجاء نباب للجنان es‏ واحد الطافة 
وخرج منها Is‏ اليد وخلاها مخرجة نلزنفة 
ججيع ملى كيدوز من الناس وكيشوب dis‏ اليد خارجة من 
باب لئان dis né  ىلويو Glass‏ الساعة دخل Hit‏ 
ومثى نلفهوة وجلس وكل بروحه ما عندة خبر 
نهار السبت مشوا العسكر كيحبروا ذاك اليد مخرجة على 
باب Jul‏ — خاموا وبغوا pat‏ شوى شوى ردوا لبر على 
السلطان ‏ خرج السلطان بنمسه يشوب dis‏ اليد — جاء 
السلطان امر على العسكر يطلوا qe‏ جهة اخرى  bb‏ 
كيحبروا غير اليد مغطوعة ى الطافة ‏ عودوا نليهعنبان 
وجبد وضا ووروها نلسطان وفالوا له شذى! اليد ذ العمريت 
دخلوها نليلد iles‏ البراح السلطان كيفول يا عباد الله 
ما تسمعوا الا لاير الى فطع اليد نهذ! العبرييت يجى نعند 
السلطان يعطيه بنته ويغنيه الاغناة ut‏ > صار البراح os‏ 
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dis né‏ الساعة de‏ دلمجنان وتبع.على الاثار ذ الدم الى كسان 
كيغطر العهريت  de‏ تابع dis‏ الدم حتى Le‏ نواحد 
البثر وتغطع الاثار ‏ جاء هد فال الا ما كان شى العصريت ى 

هذا Jui‏ ما كاين شى 

ذاك (es ANT‏ منه als‏ الرخامة على فدهم dl‏ — 
هن dis‏ الرخامة حتى زولها من على A‏ وشود ge‏ نفاع 
البثر كيجبر واحد المطبنى ‏ وتم هذا المطبق كيجير واحد 
البستان ‏ د خل كصبر سبعة ذالغبب ‏ كثلاثة من هشذة 
لهة وواحدة & الوسط ‏ زاد نذاك الغيب الثلاثة الى من 
هذه kgdl‏ — خرجوا له ثلاثة ذالبنات وقلاثة من للجهة 
الاخرى والبنت الصغيرة خرجت من dis‏ الغبة ا ىبى 
الوسط ‏ فبطوا à‏ جد وعنفوة وبداوا كيبوسوة وفالوا له يا 
ampli‏ المزيان اش حت تهل هنا فال لهم على مسبت 
واحد العوريت فالوا له ياك انت نحد ولد لإمارية الى 
فظعت له يده فال لهم ايه ودابا us‏ نغطع له راسه ‏ 
فال لهم وفاين هو فالوا له رأة مشى يدوي nie‏ افله 
ورأة فريب يجى ‏ فال لهم وانتما شنى السبب ذيالكم ياش 
جالشين معه هنا قالوا له فنا خطهنا من الهاريات وهفذة 
البنت الصغيرة هذه ثلث ايام باش خطفها ورأة كيبق 
يعمل .بها العرس dis,‏ البنت الصغيرة كانت احسن من 


1 27 


NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1905.‏ 418 
البنات تجموعين والعجريت بافى ما فرب حتى بسنت prés‏ ب 
منين حكوا نتحمد على Rail‏ د العوريت فالوا له او AS‏ 
تجلس معنا حتى يجى العبريت ‏ فال لهم حتى ياناما 
cuis‏ غير باش نغطع له راسه ‏ جلس معهلم كياكل 
ويشرب 
الاغد! جاء الععريت جبرة Le‏ الغصر فال له .حتى نهنا 
— فال له أيه ومن شنا صاروا كيتفاتلوا ساعتين مى اليمان 
وج كيفتل العهريت ‏ مات العبريت ‏ مشي لاين ما 
يوك ومنين لذ يرجع ولايشوب ولايسمع  NÉ‏ جلس مع 
البنات | 
als‏ النهار فال لهم انا غادى نمشى نلبلك huis‏ ابا As‏ 
نريدكم من هنا ونديكم نبلادئ Riu NS‏ دخوتئى كل 
als‏ يدى بنت واناندى البنت الصغيرة  lys‏ البنات 
all —‏ مد من البثر وغطى عليهم البثر ومشى SAN‏ — 
كيجبر البراح كيبرح وكيغول الى فطع اليد ذالعهريث يجبي 
نعنك السلطان يعطيه بنته ويغنيه الاغناة الله طلع f‏ 
is‏ ابأة وعود له لمكاية من النهار الاولى الى كاضوا es‏ 
نان ge‏ ذلينات فى قلب At‏ خلهم يكون لهم 
كلام 


RS‏ ا 
ا EU | CARRE‏ 1 
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هذا الكلام فال له اباة الله يرضى عليك (وليدى ودابا 
بمشو امعك خوتك وطي من العسكر نهذا! EI‏ وطلع 
الينات الى pes‏ فلب البثر وطلع المال ولابك ‏ فال لت 
عيط مد على خوته والعسكر- ركب RÉ‏ على عودة خرج 
فو وخوته والعسكر حتى وصلوا A‏ - جاء جد ds‏ من 
عودة وه الرخامة وجاوًا خوته وربطوة بالطوال وهود ‏ مم 
الطوال ‏ وتم المطبف دخل نعند البنات سم عليهم وفال 
لهم انا جبت خوق Lil im‏ سئة ذ البنات كل واحد 
يأخذ بنت والبنت الصغيرة قف dus‏ — جرحت | DS‏ 
الصغيرة ‏ بداوا كيخملوا المال حتى ما خلوا شى so‏ الغصر 

ولوقاع 

بداواكيطلعوا البنات ‏ طلعت الكبيرة فى الاولية كيف 
طلعت على الوجه ذالبثر بداواكيتد! بزوا عليها خوته ‏ 
كل واحد كيغول Lt‏ نديها لانهم بافيين ما شابوا البنات 
الاخرين salle‏ الثانية > طلعوجم بستة ‏ بغت 
البدت الصغيرة ‏ منين جاءت تطلع فالت PES es‏ 
هذوا dise‏ ظهر لى غدارة ودايا الا طلعت أنا el)‏ منين 
يشوجون Pl)‏ يكرهوك ولازم يفوا لك où‏ مكيدة باش يغفتلوك 
Ph)‏ يطلعوك ويخلوك حتى تطلع نلنص مى اليثر ويقطعوا 
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الطوال ويطيحوك ويغتلوك ودابا كن واتى على راسك gb‏ 
هاك هذه الامانة وذاك الاماذة إلى اعطته plans‏ معفصل 
بلامغص Lits‏ بلا ابرة كبك له يشطر لك ودابا ألا طيكنوك 
وخلاك الله بالروح وطلعت على الوده ذالدنيا Lil,‏ ذنعربك 
بهذة الامارة ذالغمطان Ut‏ الا طلعت رانا ما ناخث حتى 
واد pen‏ ولو موت غير الا جايك الله اعطته البدت 
الامانة طلعوها ‏ منين شابوها aies‏ بداواكيشى ابزوا 
عليها فالوا ما loss‏ هذه البدت ge‏ ننتللوا ولك لجازية 
يمد = زقوا عليه فالوا له ما de‏ شى ولوبى mail‏ فال 
لهم لا ب فالوا له واربط راسك نطلعوك ‏ ربط راسه ‏ صاروا 
كيطلعوة خلوة حتى نلنص ذ الطريق فى OU‏ وفطعوا 
الطوال ‏ عود شود نوسط Ji‏ حتى تجرح وسال لله الخدم 
فى Je JA lus‏ يكون له كلام 
لمن يرجع اخبارنا نخوته  lui loi‏ بسبعة cie‏ وصلوا 
عند باباهم ‏ هرح باباهم وفالوا له آبانا ولك للجارية مات 
منين كنا كنطلعوة جلت لنا الظوال من Bab els Lou‏ 
مات 
السلطان شاب dis Le‏ البئت ما تملك شى من عفله — فال 
ناولادة ادوا البنات بستة وانا غادى نتزوج بهذه الصغيرة ‏ 
صاروا كيعدلوا العرس ‏ نهار سبع ايام clé‏ يروحوا على 
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البنات ‏ صاروا LAS‏ الهرج بالطبل والغايطة خلهم يكون 
لهم كلام 

لمن يرجع اخبارنا est‏ — منين طاح بدا كيتعاي 
cie‏ ناض دخل نلغصر دخل cils‏ زاد تلغية السابعة 
Le Lys‏ كيجبر less‏ ولو على عينه نلسغبف كيجبر 
واحد الصندوق معلق - بذ١‏ كيعبر = us‏ ذاك 
الصندوق pass‏ فى ai‏ المفتاح ياضه Dee‏ واحد 
الصندوق اخر وساروته بيه يحم ككجبر Rois‏ الصندوق 
اخر as‏ كيجبر واحد لداتم  Las‏ ذاك لخاتم علها es?‏ 
اصبعه دورها بيدة وفب معه als‏ العمريب فال له امسر 
تهل أسيدى ét‏ ولد الجارية انا عبدك ‏ فال له جد ما 
امرك غير طلعنى من البثر طلعه العجريت ‏ جاء NÉ‏ 
فال نلعهريت جب لى كيس JUS‏ — جاب العمريت الكيس 
— جاء حت فال نلعهريت سر نشى قطعة bel, RAS‏ 
نلسارح ذالغم هذا الكيس ذال مال she‏ له del amis‏ 
واى ‏ مشى العهريت اعطى الكيس ذالمال plus‏ وريد 
ddl mis‏ — جاء السارح فال له SAIT‏ اريك des‏ آخر 
وزدق كيس مشى العهريت als‏ خلط على حد dit‏ - 
فال له حك اذجعه ‏ #5 العمريت الحولى وشعل له العابية 
وشوى :العم كلا Ré‏ وفبط الكرشة وخلاها حتى 
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يبست وهلها على راسه وفال نلعهريت الله Lis die‏ ب 
زإد حك حتى وصل نعنك واحد السارح واعطاة الكسوة 
ديا له slash,‏ السارح dis‏ الدربالة علها عليه مد ومشى 
dis  لخد Aus‏ الكرشة يبست على راسه وولى افرع 
صافى  (paie‏ دخل DAS DRE‏ مشى es‏ الاميين 
ذللاياطة وفال له حبيت من الله ومنك us‏ معنك ‏ جماء 
المع فال لم مرحبا بك آوليدى ‏ صار مع poli‏ خدام = 
السلطان ذاك النهار sous‏ الرواح هو واولاده ب منين le‏ 
يدخل نلدار فالت له البدت الصغيرة ما تروح لى وتدخل 
على غير الا جبث لى فعطان يكون bare‏ بلا مفص Lt,‏ بلا 
أبرة وكيك له Jai‏ لك جاء السلطان late‏ من مور 
الامين LUS‏ هو المع ذجد ‏ جاء الامين ب فال له 
السلطلا نكتخصى الفبطان فاكيف وشا كي أو نغطع لك 
راسك شود all‏ طاير لم جاء نخعانون فالها نتحميث ‏ 
جاء né‏ فال له LS‏ تى انا نعدله لك Los‏ سر dns‏ 
السلطان وفل له Jus‏ لك المكجال سبع ايام — had! ce‏ 
برحان نعند السلطان وطلب Jedi‏ سبع ايام Jet‏ عليه 
السلطان والعرس خدام ولثيل كتشلعب ‏ منيين بجات 
Juill‏ كتلعب بداو كيلعبوا أولاد السلطان بسعة ‏ ذاك 
الساعة NÉ‏ دور للخاتم خرج العجريت فال له أتنى بعود 


de‏ ا 
2 ع COMM,‏ 
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مزيان وسكين ومكحلة مزيانة ‏ جابهم له العمريت ‏ ركب 
جد على عودة وضرب النقاب على kgs‏ وحرك مِى وسط 
لديل وخاط على lus xs‏ ونير عليهم بالغرطاس وفتلهم 

بستة وولى كبيجرى 

العود ذاب x‏ كان عهريت ‏ جد دخل els‏ — المعلٍ 
باى كيتجرج  dis‏ الساعة جاء نعانوت كيجبرجد 
الى — عي قد سق 533 السلطان — gaie yllalull‏ عات 
اولادة حزن ومع الاخ ر كيخصه Ja‏ بالبنت ‏ 

كلت السبع ايام فال اراوا المع جاء وا من موراة قالوا له 
جاين الغمطان ‏ فال لهم سروا من دابا ساعة نجى ‏ مشوا — 
دار هو فى حك فال له يا وليدى ماين الغمطان ‏ الى 
فلت لى ‏ فال له 7المعج شح على pus‏ تسرى هى السوق وول 
cpl‏ يرق عدلته ب شد عليه all‏ ومشى نتلسوق ‏ 
جام جد دور lil‏ وفف معه العبريت ‏ فال له اتنى 
بالطاسة والصابون والماء usé‏ وعود وكسوة وسكين- 
جابهم له العهريت ‏ غسل وبرغ عليه الكسوة وركب على 
العوذ Dis‏ بسيعه ‏ جاء امعد alé‏ منه ‏ فال له لا 
تدب all où‏ كيفولوا فى المثل حك لى حك لك كيف 
لت ge‏ لثير نهل معك لاير dis‏ الساعة طلع قد 
زاكب على se‏ حتى dés  ةاباب plais‏ من عودة وباس 
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نباباة راسه ونزل له الفجطان وعود له RACE‏ ملى sale‏ 
خوته مى البثر حتى فتلهم - جاء باباة فرح واعطاة 
الببت الصغيرة ‏ زوج بها ضحد والبنات الاخرين Ps‏ 
السلطان نلغرية ذياله وخذا السلطان البنت الكبيرة وجلس 
جد خليدة ذباباه = اتاهم شادم اللذات ومعرق لجماعات 


والسلام 
D moyimmep (a) OËLD ÉssARiA (3).‏ )1( تعبا 


Kän wähd(4) essoultän(5) ‘indou(6) séb'a(7) 
doulädou, séttsa(8) oulâd elhérra ou wähed ould 


éjjäria smäh{g)} mohämmed, immaäh mâtsets oul- 


hôvra ma ) 0) .داق‎ Elhôrra woulädha kaykérhou {à 1) 
oûld ejjäria mohämmed ou dâhinhou{i2) mén 
eddär ‘alä khâter hoûwa kân kiäfi(13), kayémchi 
iêir nelqähwa (1 4); wouläd elhérra metshälli fihoum 
bbähoüm (1 5) boñjoud immaähoûm {1 6), ma se 17) 
bérroh. 

Elmrä déssoultân elhérra mén joûm'a {e)njoûm'a 
katsémchi fél'âchiya nwähd éjjenân bârra (18) Ibléd, 
katsbâts tsémma ou katséddi(19} m'äha 1khâdem 
ou katsqaiyel nhâr essébts{20) ou fél ‘ächiya katsji 
fhälha(21), اتلقط‎ qé‘ida diyälha koull joûm'a fél‘à- 
chiya. Mnaîn{22) katskhroûj ou katsbâts tsémma 
kayÿhbet ‘aliha wähd el'afrîts, kayÿämgam ) 23) râsou 
tsähts elhaïk ou kaÿkhtef Tha wâhd echchéjra wiqäll 
‘aha mén elérd widdiha. Hädilqä‘ida mén lits es- 


Le gidteg ns ". رحو تمبزء 7 « لطن‎ er 
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sébts(24) (e)nlilts essébts, mnaîn katsbâts tsémma 
kaÿddi Tha däk echchéjra. 

Wähd ennhär qürbets tsémchi néjjenän, khältets 
(25) ‘alessoultân w‘aoudets (26) lou Ihkäia del‘afrits 
{e)i(27) kayqälla® sséjra(28) fain ma katsémchi. 
Jässoultân (29) qâllah ewä{alch (30) katsébgi n'‘ämiou 
(eJnbädel ‘afrits, qâlts lou kanähtsäj néddi(3:) 
m'âya oulädi bséttsa(32) witsénhou(33) ou néddi 
m'äya aidin mohämmed(34) oùld ejjäria, qällah 
oùssaläm { 35). 

‘Aiy(e)tets ‘aloulâdha, qâlts Ihoûm äoulâdi kanb- 
ikoûm tsémchiou m'âya néjjenâän wutqétsiou hâdel 
‘afñîts Hi kaÿkhtefli wähd echchéjra المع‎ lil essébts, 
qâlou lah némchiou m'âk wungetsloûb , qâlts Ihoûm 
‘aiyetou 11 ‘alà khäkoum mohämmed oùld ejjäria; 
mchäou (36), féttschou ‘alih, jebroüh felqähwa kay- 
qâsses(37) elkif bhäl wähd elhéddäoui(38)}, qâlou 
lou yälläh (39) tskéllem nimimäna bâch tsémchi 
m'äna wungétsiou wähd el‘afrîits. 041 Ihoum mâ 
némchi chi. 

Oulléou n‘änd immähoûm. Qâlou ah ma تغط‎ 
chi iji, mchâts immähoum, chkäts bih (e)nbäh, 
Saifet(4o) mouräh joùj(4:) delmkhäzn$a(4a), jà- 
boûh mén elqâähwa hättsa ngouddäm bbäh. Qälou 
katsähtsäj tsémchi فحص‎ khôtsek tqétslou hädel ‘afrits, 
qûllou wäkha(43) bbä, mnain doültsihä(44) 1 
(e)jntsä némchi. 

Khlét neddär mohämmed ou qäl nelkhädem qli 
li chouai del hémm'es ou qlia dezzérrie‘ ou (45 ) qlia 
del fol, qlätshoûm lou, ‘ämlhoüm fqräbou{46) 
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wutshäzzem bsifou ou mchä m'a khôtsou lilts es- 
sebts. | 

Bütsou féjjenän; däkhkhlets elhérra oulâdha 
nqälb elqoëbba ou mohämmed oùld ejjäria jà 
tsähts wâhd esséjra ou glis ou sär kaÿtskyif{ 47) ou 
kayäkoul felhémme’s ouzzérrie’ oulfoül bâch main'as 
chi. 

Bä‘d häda bqlil, jâts elhôrra, qâlts fnéfsha kay- 
khéssni njérreb oulädi oënchoüfhoum kän hoù- 
ma(48) rjàl aoulä. 

‘Aiyetets ‘alà wähd el'äbd ou كلقن‎ lou mnäin 
ts‘âmel l'âchra(49) dellil {exrféd chi(4o} häjar ou 
bdä katsiäwouts wäji nechchéjra ou sÿib däk elhäjar 
wutskh4bb'a(51). Ouüssats el‘abd, mnäin ‘âmilets 
l‘âchra fellil näd(52) däk el‘äbd ou rféd elhäjar 
ou sytbhou fechchéjra ou ääwouts wutskhäbb'a. 
Jâts elhérra, qâlts noulädha قدا‎ l'afrits léhjà. Nädou 
oulâdha tshäzzmou ou séllou sskäken ou khérjou 
nôust ejjenân ou bdâou kayjrtou, hädâk kaÿjri ‘ala 
hâda. 

Jà Mohämmed oùld éjjäria gâles ma näd chi geir 
kayäkoul witskÿif widräb tsahchicha (53), woulädha 
féttchou ‘alel'afrits hâttsa ‘ayiäou w'äoud dékhlou 
nelqoëbha. Qälou lah à immäna mnaîn châfna l‘afrits 
râh hräb ou khäna râh قم‎ näd chi, khérjets hiya, 
khéltets ‘ala mohämmed ou qâlts lou (e)ntsina تلخ‎ 
oùld elkhädem قحم‎ fik fâida ou bdâts katszébbel(54) 
fih ou qälts lou choûf oulâdi kifäch enhoûma{55) 
rjäl, mnaîn smé'ou l'afrits nâädou kayféttchou ‘alih 
où dâäba ädda in chäläh nqoûlha nbbäk. 
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Däkhkhlets oulädha nqälb elqoübba ou chéddets 
‘alihoum ou qâlts fnéfsha oulädi qgläilin Hfäida loû- 
صما‎ kânts fihoum Häida müigoûlou li châfou l'afrits, 
n‘âsets ou n'‘âäsou oulâdha, mnäin ‘ämlets tnâch fél- 
lil jâl'afrîts ‘alel qâ‘ida ou qâlla‘ wähd echchéjra ou 
gäwouts, mnaîn smé'ou oulâdha lgaoûts khâfou ده‎ 
mchäou bhälhoum. 

La gädda dékhlou nelbléd, dékhlets n‘änd essoul- 
tân ou chkäts loubmohämmed ou qâlts lou oulâdi 
nädou imoûtsou ‘aliya ou hoûa ma tshärrek chi mén 
moûda‘tshou. 

Jâssoultän ‘afyet‘alâ حمل انه‎ mohämmed ou gällou 
mâlek ‘alaich(56) ma nôédtsi chi nel'afrîts, qâllou 
äbbâ enn'às eddäni. Bdà bbäh kayzébbel fih. Jâts 
eljoüm'a ttsänia, mchäts elhôrra ‘alelqä‘ida weddâts 
oulâädha. Mohämmed mchâ sbäghoûm wuglis tsähts 
echchéjra (e)i gädi (ikhtéf l'afrits. Mnain ‘imlets 
tnâch féllil, jäl'afrits; hoûa kif(57) qbét(58) fech- 
chéjra ou Mohämmed oûld éjjärià لقص‎ m‘äh. 3ل‎ 
l'afrits qàllou chkoûn (59) qâllou mélla{60) tsénkor 
sidek mohämmed oùld éjjäria yalmeskhoût, yä qéll 
(eN'afärits ou guéffet (61) haouâtjhou. 

Särou kaytsqâtsiou (62) sä‘tsein ménezzemän 
ou mohämmed oùld éjjäria qâita‘ lyédd{63) del 
‘afrits. Tâhets 141 4rd. El'afrîts hräb ou khälla iddou 
mqätt'a. Elhôrra woulâdha sme'ou lÿouwäts del'afrits 
ou lébdou. Ettesbih chrâq ou hoûma nädou härbä- 
nin ou dékhlou nelbléd, gélsou, mchâts elhôrra 
n'änd essoultân qâlts lou lgaoûtsa 114 gâwoûts el'‘afrîts 
häd ellila ‘eumrou(64) ma gäwoûts bhälha. 
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Jâssoultân qéwoum l'askar ou لذن‎ Ihoûm mnain 
iji ssébts katsähtsäjou tsemchiou néjjenân ou tchoû- 
fou hädel ‘afrits (e)lli fdähni ou dgéllel ‘aliya Im- 
roûwa, qâlou lou ‘and esseme'(65) wutta. Tsäfqou 
‘alà hädérrai. Mohämmed oùld éjjäria mnäin té‘ 
nnhär qbét däkel yédd delafrits ou jà nbäb éjjenän 
ou fisäh wähd éttâqa ou khärrej ménnha(66) däk 
elyédd ou khaâäha mkhärrja nezzañqa. 

Jemi‘e mélli kaydoûz(67) mén ennäs ou kaychoüf 
däk elyédd khärja mén bâb éjjenän kaykhäf wioulli. 
Mohämmed كوي علق‎ dkhâl nelbléd ou mchä nel- 
qûhwa ou glis wa‘mel broühou(68} mä ‘ändou 
khbär. 

Nhär essébts mchäou l'askar kayjébrou däk elyédd 
mkhärrja ‘alä bâb éjjenän. Khäfou ou bqäou ouäq- 
.(و6) دلا‎ Ghouai{zo) chouai réddou 1khabär ‘ales- 
soultän. Khréj esoultän bnéfshou ichoûf däk elyédd. 
Jà ssoultân ämér ‘alel ‘askar itéllou mén jiha oukhra. 
Téllou kayjébrou geir {e)lyédd meqtôu'a fettäqa. 

Hawoüdou{ 71) néjjenân ou jebdoûha wourräouha 
néssoultän ou qâlou lou hâdi lyédd del ‘afrîts. Dakh- 
khloüha nelbléd ou tläq elbérrâh, essoultân kayqoül 
ya ibäd alläh قحم‎ tsmé'ou(72) illa Ikhefr : li qâtt'a 
lyédd (e)nhäd el ‘afrits ijin'änd essoultän ya‘téh مصغط‎ 
tsou wignih هلا‎ gnäâh (a)lläh. Sär elbérräh kaybérrah. 

Mohämmed däk essä'a oûlla néjjenän outsba‘ 
‘alel atsär deddémm {e)lli kän kayqättar (e}l'afrits. 
Bqà tsäb'a däk eddémm hättsa ousäl nwähd elbîr 
wutséqta' latsär, Jà Mohämmed qâl ilu mà kân chi 
l'afrits fhädelbir mà kâin chéi. 
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ménnou wähd errkhämna (73) "3‏ يونم elbir‏ علق[ 
errkhâma hattsa zou-‏ علقل qâdd foûmm elbir. Hézz‏ 
wulha mén ‘alelbir ou häwoued hâttsa nqà° Ibir‏ 
kayjbar wâhd elmétbäg(74). Ftsäh häd elméthäq‏ 
kaÿjbar wähd elboûstan(75). Dkhäl kaÿjbar seb'a‏ 
مقط delgebeb. Tslätsa mén hädéjjiha outslätsa mén‏ 
déjjiha ou wähda feloüst. 220 endäk elgebeb ettslâtsa‏ 
Ii mén häd éjjiha, khérjou lou tslätsa del bnâts ou‏ 
tslâtsa men ejjiha loukhra oulbénts essgira khérjets‏ 
mén däk el qoùûbba [11 flioüst. Qäbtou fmohämmed‏ 
ou ‘ängouh ou bdâou kayboäsoûh ou qälou lou yà‏ 
loujäh (76) lmzyân âch jîtsi ts'âmel hnâ, qällhoum‏ 
msébbets (37) wähd el'afrits, qâlou lou yäk‏ قله jits‏ 
(éntsa mohämmed oùld éjjäria Hi qâtta‘tsi lou‏ 
ÿddou, qäl 1houm yéh ou däba jits (e)nqätta‘ lou‏ 
اعد râsou, qâlhoûm ou fäin hoûa. Qälou lou râh‏ 
iddäoua (78) ‘ând ehlou ou râh qrib iji. 041 Ihoum‏ 
wentsoüma chénni ssebeb diyälkoûm bâch gälsin‏ 
m'äh hnâ. Qälou lou hnà khtéfna mén el‘ammä-‏ 
riats(79) ou häd elbénts essgira hâdi tsélts iyäm‏ 
bâch khtéfha ou râh kaÿbgi i'âmel biha l'eûrs ou‏ 
däk elbénts essgira känts hsén mén elbnâts mej-‏ 
moû'in (80) oul ‘afrits bäqi ma qärreb hättsa bénts‏ 
fihoum. Mnäin hakäou (e)nmoliämmed ‘alelqéssa‏ 
del'afrits qâlou lou eouû katsähtsäj tglis m'âna hâttsa‏ 
iji l'afrits, qällhoûm hâttsaiana(81) ma jits geir‏ 
bâch (e)nqätt'a lou râsou. Glis m'ähoum kayäkoul‏ 
wichräb.‏ 

Lagädda jâl ‘afrits, jébrhou fe)lqsär, qâllou hattsa 
nh{e)nà, qàllou yéh ou mén قصط‎ särou kaytsqâtslou 
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sä‘tséin mén ezzemân ou Mohämmed kayqétsel 
l'afrits. Mâis (e)l'afrits; mchà lâin mäioulli ou mnäin 
läirja‘ ou läichoûf ou läisma’. Mohämmed glis m'àlb- 
nâts. 

Wähd ennhär qûl 1hoûm äna ÿâdi némchi(82) 
nélbléd ou n'‘ällem bb4 ounji nerfédkoûm mén hnâ 
ou néddi koüm nblâdi w‘ändi séttsa dkhôtsi, koull 
wähed 1001 bénts wâna néddi Ibénts essgira. Férhou 
Ibnâts. 14“ mohämmed mén elbir ou gatta ‘alihoûm 
elbir ou mchâ nél mdina. Kaÿjbar elberräl\ kaybér- 
rah où kayqoül (e}lli qätta‘ lyédd del'afrits jji n‘ând 
essoullân ya‘téh béntsou wignih ila gnâh{a)Häh. Tla' 
mohämmed لماح‎ bbäh w'aoud lou 1hkaïia mén عد‎ 
nhèr elouoëli If känou féjjenân hattsän {e)bnâts 
fqälb elbir, khallihoüm ikoûn Ihoüm kläm{83). 

Lémmen "مزع‎ khbärna, (en mohämmed oùld 
éjjäria, mnâin qâl nbbäh hädel kläm qâl lou bbâh 
افللة‎ irdi(84) ‘alik à oulidi ou däba(85) imchiou 
m'âk khôtsek ou târf mén el'askar en hädelbir ou 
tälla' Ibnâts élli fqàlb علطا‎ ou tälla Imäl oua là 
boüdda(86). Qällou mlih. 

“Ayet mohämmed قله"‎ khôtsou oul ‘askar. Rkeb 
mohämmed ‘alà ‘aoüdou, khréj hoùa ou khôtsou 


oul'askar hâttsa oùslou nelbir. قل‎ Mohämmed nzél ' 


mén ‘aoûdou ou hézz errkhâma ou jâou khôtsou ou 
rebtoüh bettouwal (87) ou häwoued. Fsäkh ettouäl, 
Fisäh 1methäq. Dkhäl n'änd (e}ibnâts, séllem ‘ali- 
houm où qäl lhoûm äna jibts khôtsi bséttsa weñt- 
soûma séttsa del bnâts. Koüll wâhed y4khod bénts 
oul bénts essgira hîya diyäli. Férhats (cHbénts ess- 


+ 
3 3 


+ at 
Lg: 
De 





EN 


CRE 


Hip 


CONTE EN DIALECTE MAROCAIN. 431 


ÿira. Bdäou kaykhämmlou (88) Imäl hâätisa ma 
khalläou chéi fel gs4r wälou gà(8g). 

Bdâou kaytäll'ou Ibnäts. Täl'ats Ikbira hiÿa lou- 
oûlia(go), kif tél'ats قله"‎ loujäh delbir bdäou kayd- 
débzou(g1) ‘aliha hhôtsou, koull wähed kayqoûl äna 
neddiha, Hiannahoûm bäqyin{92)maä châfou Ibnâts 
loukhrin. Téll'ou (e)ttsänia hättsa tell‘oùhoum bséttsa. 
Bqâts (e)lbénts essgira. Mnäin jâts tsétla qâlts(e)n 
Mohämmed katsfhém : hädoù khôtsek dâhar 1 gad- 
dâra (93) ou däba îla{94) dä‘ts äna rähoûma mnäin 
ichoufoûni rähoum ikerhoûk ou läzem iqiyou(95) 
lek chi mkida bâch qetsloùk, rähoum  itéH‘oûk 
wikhalliouak hättsa tsétla’ nennoüss(96) felbir wi- 
qält'ou tlouäl witiühoük wigetsloûk ou däba koûn (97) 
wä'i ‘ala râsek. Belhagq häk hädel ämäna ou däk 
elämäna Ii ‘atâtshou qoftân mféssal قلاط‎ mqäss ou 
mkhäyyet قاط‎ ibra, kéfkef{98) lou ÿchteh lek ou 
däba ila tyihoûk ou khällâk alläh bérrôh ou talaf tsi 
‘alä loujäh d{e)ddoünia râna n‘arfék bhädelimära (99) 
del qoftän wäna ila tlé‘ts râna mä näkhod hättsa 
wähed fihoum ouälou nmoûts géir fla jâbek alläh. 
‘Atâtshou Ibénts lämâna, tell'oüha-mnäin chäfoûha 
khôtsou bdâou kayddébzou ‘aliha. Qâlou män rébhou 
hädelbénts hättsa nqétslou oùld éjjäria mohämmed. 

‘Zgäou(100)‘alib, qälou lou ma خوط‎ chi ouäâlou fel- 
qsér, qâllhoûm 14. Qälou lou warbét râsck nttell'oûk. 
Rbétrâäsou. Särou kayteH'oùh , khalläouah hâttsa nen- 
noûss dettriq felbir(101) ou qätt'ou ttouäl, ‘aoud 
häwoud noûst elbir hâttsa tsjräh ou sällou (e)ddémm 
foûst elbir, khäli ikoûn lou kläm. en 
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Lémmen irja° khbärna, (ejn khôtsou, eddäou 
Jbnâts bséb‘a hâttsa oûslou ‘ind babähoum. Frah 
babähoum ou qälou lou äbbäna oùld ejjäria mâts, 
mnäin koünna kantell'oûh fléts{e)nna(102) ttouäl 
mén iddna ou tâh dännina mâts. 

Essoultän chf fdak (e)lbénts ma tsméllek chi mén 
‘aglou. 041 enoulâdou eddiou Ibnts bséttsa wäna 
gàdi netzouwuj bhäd essgira. Särou kay‘addlou 
l'eurs. Nahâr séb'e iyâm gädi iroûhou ‘alelbnäts. 
Särou kay‘ämlou Iharaj bttébel ou ljaita, khällihoun 
ikoün 1hoûm kläm. 

Lémmen irja khbârna (e)n Mohämmed, mnain 
täh قوط‎ kayts‘alej hâttsa .لقم‎ Dkh4l nelqsar. Dkhäl 
nelqebeb, zâd nelqoübba essäba', ftsähha mä kaÿj- 
bar fiha ouâlou. ‘Afla ‘ainou nessqôf kaÿjbar wähd 
essindoüq m'ällaq. Bdà kay'afer(103) hâttsa jbéd 
däk essandoûq, kaÿjbar fqälbou Imeftsäh. Fétshou, 
kayÿjbar wâhd essändoûq äkhor ou saroûtsou fib. 
Fétshou, kaÿjbar wähd essändoûq âkhor. Fétshou, 
kaÿjbar wähd elkhâtsem. Qbét däk elkhâtsem, 
‘amélha fessäb'ou, -doûwarha biddou “فونه‎ m'äh 
wähd el‘afrits, qâllou ämér 1s‘âmel ة‎ sidi Mohämmed 
oûld ejjäria äna ‘äbdek qällou Mohammed mä amär- 
tsek gêir tél'ani mén elbir. Tél‘ hou l'afrits. ل‎ 
Mohämmed, qâl nel'afrits jib li kis del mâl. طؤل‎ 
l'afrits Ikis. فل‎ Mohämmed qâl nel‘afrits sir (e)nchi 
get'a delgném wa‘ti néssärah delgném hädel kis del 
mäl ou rféd lou wähd el haouli{(104) wäji. Mchäl 
‘afrits, ‘ata Ikis del اقم‎ nessärah on rféd wähd el 
haouli. ذل‎ ssârah qâl lou à Imälek rféd haouli äkhor 
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ou zidni kis. Mchà l'afrîts bhâlhou, khlét قله"‎ Mo- 
hämmed belhaouli. Qällou Mohämmed débhhou, 
dbäh l'afrits (e)l haouli ou cha‘ lou l'äfia ou choûa 
lou Ileham. Klàä Mohämmed ou qbhét elkércha ou 
khälläha hâttsa ibsets w‘amélha قله"‎ râsou ou لشن‎ 
nel'afrîts allâh (105) ihennêk daba(106), zâd Mo- 
hämmed hättsa ousäl n‘ând wâhd essärah wa‘täh 
Iksoua diyälou wa‘täh essirah علقل‎ edderbäla (107), 
‘amilha ‘alih Mohämmed ou mchà nelbléd. Dkhäl. 
Däk elkércha fbsets ‘alä râsou woülla gré säfi, manaîn 
dkhäi Mohämmed nelbléd mchà n‘änd lämin (108) 
del khayyâta ou qâllou häbbits mén alläh ou mén- 
nek nets‘ällem m'âk. Jàl m'allem qällou märhaba 
bik ة‎ oulidi. Sär m'âlm'allem khäddäm. 

Essoultän däk ennhâr ‘ândou rroûwah hoûwa 
woulâädou; mnâin jà idkhoul neddär qâlts lou Ibénts 
essÿira ma tsroûh [1 outs dkhoûl ‘aliya gêir îla jibtsi 
11 qoftän ikoûn mfessal قلاط‎ mqass ou mkhäyyet شاط‎ 
ibra ou kéfkef lou ichteh lek. 3ل‎ ssoultân saifet mén 
moûr lämin del khayyâta hoûwa Im'allem d Mohäm- 
med. Jà lämin, qâllou ssoultân kaykhéssni Igoftän 
قط‎ kif ou قط‎ kif aou nqâtta' lek râsek. Häwoued el- 
m'allem, tâiar (109) lou. 3ل‎ nelhänoûts, qälhä (e}n 
Mohämmed. ول‎ Mohämmed qâllou la tskhâf chi 
äna n‘âddiou lek ou däba sir مسقم‎ essoultân ou qoûl 
lou i'amel lek (e)imfjäl (1 1 زه‎ säb'a iyäm, mchâlm'allem 
ferhân n'and essoultân ou tléb elmijél säb'a iyâm 
(110), méjjel ‘alih essoultân oul‘eurs kh4ddâm oul- 
khaïl katsl'ab. Mnain bdâts elkhaiïl katsl'ab bdâou 
kaïl‘abou ouläd essoultân bséttsa. Däk essä‘a Mohäm- 
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med doûwar elkhâtsem, khréj l'afrits, qâllou atsini 
(111) b'aoud mzïñin ou sékkin mziân ou mkéhia 
mziâna. Jäbhoüm lou l'afrits. Rkéb Mohämmed ‘alñ 
aoudou ou dräb ennegab {1 12) ‘alä oùjhou ou härrek 
foûst elkhaïl ou khlet ‘alä khôtsou bsétisa où niiar 
‘alihim belgortäs {1 13) ou qtsélhôum bséttsa woulla 
kaÿjri. 

L'aoud dâb liannhou kän ‘afrits, Mohämmed dhkäl 
velhänôuts. Elm'allem bâqi kaytsfärrej. Däk essä'a jà 
nelhänoûts kaÿjbar Mohämmed güles. ‘Aoud lou 
‘alà ouläd essoultân. Essoultân mnaîn mâtsou oulà- 
dou hren où m4 läkher (114) kaykhéssou idkhoul 
belbénts. 

Kémilets esséb'e iyäm qäl arâou lm'allem. Jâou 
mén moürâh, gälou lou fäia lqoftän, qâllhoûm 
strou, mén déba sä‘a nji, mchäou. Där hoüwa fmo- 
hämmed qâl lou قر‎ oulidi fain elgoftän élli qéltsi li, 
qäl lou älm'allem choûdd ‘aliya ou sir tsära{115) 
fessoüq woulli nelhänoûts tjbârni ‘addéltsou, chédd 
‘alih Im'allem ou mchâ nessoûq. ذل‎ Mohämmed doù- 
war Ikhâtsem ouqäf m'âh l'afrits, qâl lou atsini bet- 
tâsa oussäbôn oul قدصم‎ skhoûn w‘aoud ou ksoua ou 
sékkin. Jäbhoëm lou l'afrits, gsél où ووم‎ ‘alih 
lksoua ou rkéb ‘al el'aoud ou tsqälled bsifou. Jà 
l'aller. tskhéla‘ ménnou, qâl lou là tskbäf chi 
lm'allem ; kayqoülou felmetsél héukk {1 1 6) 11 nhéukk 
lek , kif ‘améltsi m'aya Ikheir n‘ämel علة مص‎ Ikheir, Dak 
كقوف‎ té Mohämmed râkeb ‘alä ‘aoudou hâttsa 
nqouddäm babäh, nzel mén ‘aoudou ou bâs en ba- 
bäh rasou ou néwel Jou iqgoftän ou ‘aoud lou 1hkâia 
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mélli tyihoüh khôtsou felbir hättsa qtsélhoüm. ول‎ 
babâh fräh w'atäh Ibénts essÿira, امه‎ wouj biha Mo- 
. hämmed ouibnâts loukhrin ‘atähoüm essoultân nel 
qaraba diyälou ou khdä ssoultän elbénts (e)kbira ou 
glis Mohämmed khalifa dbabâh hâättsa atsähoûm 
(117) hâdimou Iléddats oua mouférriq eljam'ats 
oussaläm. 


HISTOIRE DE MOHAMMED, FILS DE LA CONCUBINE. 


Un sultan avait sept enfants, six d’une femme 
légitime, un d'une concubine. Ce dernier s'appelait 
Mohammed; sa mère était morte, tandis que la 
légitime vivait toujours. Elle et ses -enfants détes- 
taient le fils de la concubine, Mohammed, et 
l'avaient chassé de la maison parce qu'il s'adonnait 
au kif et passait son temps au café. Les enfants de 
la femme légitime étaient chéris de leur père, grâce 
à leur mère qui vivait encore. 

La femme du sultan, la légitime, tous les ven- 
dredis s'en allait, à la tombée de la nuit, dans un 
jardin, en dehors de la ville; elle y passait la nuit 
avec ses esclaves qu'elle emmenait; elle y restait la 
journée du samedi et revenait dans la soirée. Telle 
était son habitude chaque vendredi. Lorsqu'elle 
sortait et passait la nuit là-bas, un génie descendait 
sur elle, la tête cachée sous le haïk et lui enlevait 
un arbre qu'il arrachait dans 16 jardin et l'emportait, 
Dans chaque nuit du vendredi au samedi, il faisait 
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Un jour, étant sur le point de partir pour le jar- 
din, elle se rendit chez le sultan et lui raconta l'his- 
toire du génie qui déracinait l'arbre chaque fois 
qu'elle allait au jardin. — Le sultan Jui dit : » Que 
veux-tu que nous fassions à ce démon? ل‎ 11 faut, 
répondit-elle, que j'emmène avec moi mes enfants, 
tous les six, en armes, ainsi que Mohammed, le fils 
de la concubine. — C'est très bien, dit le sultan, 
fais ainsi. » 

Elle appela ses enfants et leur dit : « Ah! mes 
enfants, je désire que vous veniez avec moi au jardin 
pour tuer le génie qui m'enlève un arbre dans chaque 
nuit du vendredi au samedi. — Nous irons avec toi, 
répondirent-ils, et nous le tuerons. » 

Ensuite elle leur dit : « Appelez votre frère Moham- 
med, le fils ‘de la concubine. » Hs partirent le cher- 
cher’et le trouvèrent dans le calé en train de couper 
du kif comme un Heddaoui. Ils lui dirent : « Allons, 
viens parler à notre mère, pour aller tuer un démon 
avec nous. — Je n'irai pas, répondit-il. » Îs revinrent 
chez leur mère et lui dirent : Mohammed ne veut 
pas venir. » 

Aussitôt elle alla se plaindre de lui à son père, 
qui envoya deux soldats le chercher, Hs le sortirent 
du café et l'amenèrent devant son père, qui lui dit : 
« 11 faut que tu ailles avec tes frères tuer le démon. 
— Très ‘bien, mon père, dit-il, du moment que 
c'est toi qui me le dis, j'irai. » 

Mohammed se rendit chez lui, et dit à sa né- 
gresse : « Fais-moi frire un peu de pois chiches, de 
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pépins et de fèves. » Elle le fit, et il mit le tout dans 
son sac. Puis il se ceignit de son épée et partit avec 
ses frères dans la nuit du vendredi. 

Ils passèrent la nuit dans le jardin. La femme 
légitime fitentrer ses enfants dans une qoubba, tandis 
que Mohammed, le fils de la concubine, s'assit sous 
un arbre et se mit à fumer du kif et à manger des 
pois chiches, des pépins et des fèves, afin de ne pas 
dormir. 

Peu après, la légitime se dit : Je vais éprouver 
mes enfants, et voir s'ils sont des hommes. Elle ap- 
pela un esclave et lui dit : « Ce soir, à dix heures, 
ramasse une pierre et crie; puis, viens près de l'arbre, 
jette cette pierre et cache-toi. » Telles furent les in- 
structions qu'elle donna à l'esclave. 

A dix heures l'esclave se leva, ramassa une pierre, 
la jeta sur l'arbre, cria et se cacha. — Alors, elle dit 
à ses enfants : « Voilà le génie, là-bas. » Les enfants 
se ceignirent de leurs épées, puis dégainèrent et sor- 
tirent dans le jardin se courant l'un après l'autre, 
Mohammed, le fils de la concubine, resta assis, 
mangant et fumant du kif et du hachich. 

Les enfants de la légitime cherchèrent le démon, 
mais, fatigués à la fin, ils rentrèrent dans la qoubba 
et dirent à leur mère : « Lorsque le démon nous a 
vus il s'est enfui, mais notre frère n'a pas bougé. » 

Elle sortit, alla vers Mohammed et lui dit : « Tu 
n'es qu'un fils d'esclave, tu n'es utile à rien. » Puis 
continuant à l'injurier, elle lui cria : « Vois comme 
mes enfants sont des hommes; dès qu'ils ont en- 
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tendu le génie, ils sont partis à sa poursuite. Demain, 
si Dieu le veut, je le dirai à ton père. » 

Elle rentra ses enfants dans la qoubba , ferma la 
porte et se dit : « Mes enfants ne sont pas bons à 
grand chose; s'il y avait quelque avantage à tirer 
d'eux, ils n'auraient pas dit qu'ils avaient vu le 
démon ». Elle s'endormit ainsi que ses enfants. 

Vers les minuit, le démon vint selon son habitude, 
déracina un arbre et poussa des cris. Lorsque les 
enfants les entendirent, ils eurent peur et s'en al- 
lèrent. 

Le lendemain ils entrèrent en ville. Elle se rendit 
' chez le sultan et se plaignit de Mohammed en lui 
disant : « Mes enfants, au moins, seraient morts pour 
moi, tandis que Mohammed n'a pas bougé de sa 
place.» Le sultan fit appeler son fils Mohammed et 
hui dit : « Qu'as-tu, pourquoi n'as-tu pas marché 
contre le démon? — Parce que je me suis endormi, 
& mon père.» Alors le sultan l'injuria. 

Le vendredi suivant la femme du sultan alla au 
jardin selon son habitude et emmena avec elle ses 
enfants. Mohammed, parti en avant, s'assit sous 
l'arbre que le génie devait enlever. À minuit le dé- 
mon vint, Comme 11 saisissait l'arbre, Mohammed, 
le fils de la concubine, se dressa vers lui. Le génie 
lui dit : « Qui estu? — Celui que tu ne peux 
nier, répondit Mohammed, je suis ton seigneur 
Mohammed, le fils de la concubine. © maudit, ة‎ 
dernier des démons! » Et il retroussa ses vêtements 
pour combattre. 115 se battirent longtemps. Moham- 
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med, fils de la concubine, coupa la main du génie; 
elle tomba sur le sol. Puis le génie partit, laissant 
sa nain coupée. 

La femme du sultan et ses enfants entendirent 
les cris du génie mais ne dirent mot. Le lendemain 
matin, dès l'aurore, ils se levèrent et s'enfuirent, 
115 rentrèrent en ville. La femme légitime alla chez 
le sultan et lui dit que le génie avait poussé des 
cris comme jamais il ne l'avait fait, 

Alors le sultan fit rassembler ses troupes et leur 
dit : « Vendredi prochain, vous irez au jardin voir 
ce démon qui me déshonore et se moque de moi. 
— Entendu, lui répondirent les soldats par obéis- 
sance, » [ls s'accordèrent ainsi. 

Lorsque le jour parut, Mohammed, le fils de la 
concubine, ramassa la main du génie. 11 se rendit à 
la porte du jardin, y perça une fenêtre et plaça la 
main pendante sur le rebord. 

Tous ceux qui passaient dans la rue et voyaient 
cette main avaient peur et s'en retournaient. 

Mohammed rentra en ville, alla au café, s'assit et 
fit semblant de ne rien savoir. 

Le vendredi suivant les troupes se rie au 
jardin. Hs trouvèrent cette main pendante, ils s'en 
effrayèrent et restèrent immobiles. Peu à peu ils in- 
formèrent le sultan. Alors le sultan sortit lui-même 
pour voir cette main. Puis il ordonna aux soldats 
de regarder d'un autre côté, mais ils ne trouvèrent 
que: cette main coupéé, pendant À la fénêtre. قل‎ 
descendirent dans le jardin, la prirent.et la mon 
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trèrent au sultan en lui disant : « Voici la main du 
génie. » Ils emportèrent cette main en ville et le 
sultan ordonna au crieur d'annoncer : « Ô serviteurs 
de Dieu, puissiez vous n'entendre que du bien! 
Celui qui a coupé la main de ce démon, qu'il vienne 
chez le sultan. 11 lui donnera sa fille et l'enrichira. » 
Le crieur fit ainsi. 

Alors Mohammed retourna au jardin et suivit les 
traces de sang qu'avait laissées le génie. H arriva 
auprès d'un puits. Là les traces cessèrent. Alors Mo- 
hammed dit : « Si le démon n'est pas dans ce puits, 
il n'y en à pas.» Ce puits était recouvert d'une 
large pierre qui le bouchaïit entièrement. [11 la remua 
et parvint à l'enlever. Alors 11 descendit au fond du 
puits. Là il rencontra la porte d'un souterrain. I] 
٠ J'ouvrit et se trouva dans un jardin, [1 y aperçut sept 

 qôubba : trois d'un côté, trois de l'autre et une au 
milieu, 11 se dirigea ensuite vers les trois qoubba 
d'un côté; trois jeunes filles en sortirent et allèrent 
vers lui. Trois autres apparurent également des trois 
qoubba de l'autre côté et une plus jeune sortit de la 
qoubba du milieu. Toutes saisirent Mohammed, 
l'enlacèrent et le baisèrent en lui disant : « Ô le beau 
visage, qu'estu venu faire ici? — Je suis venu 
pour un génie, leur répondit-il. — Est-ce que tu 
n'es pas Mohammed, fils de la concubine , lui dirent- 
elles, celui qui a coupé la main au démon? ب‎ 
Oui, ditil, et maintenant je suis venu pour lui cou- 
per la tête. Mais où est-il?» Elles lui répon- 
dirent : « Il est allé se soigner dans sa famille, mais 
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sous peu, il viendra. « — Puis il leur dit : « Mais 
vous, comment se fait-il que vous restiez avec lui? 
— C'est ici, dirent-elles, qu'il nous a enlevées de 
l'ammaria, et cette fillette il y a trois jours qu'il l'a 
prise et il veut se marier avec elle. » Elle était en 
effet plus jolie que les autres. Mais le démon n'avait 
encore épousé aucune d'elles. 

Lorsqu'elles eurent raconté à Mohammed T'his- 
toire du génie, elles lui dirent : « 11 faut que tu 
restes avec nous jusqu'à l'arrivée du démon. — 
C'est mon intention, leur répondit-il, je ne suis 
venu que pour lui couper la tête. » 

I resta avec elles, mangeant et buvant. Le lende- 
main le génie vint et le trouva dans le palais. 11 Jui 
dit : « Tu es venu même ici, — Oui, répondit 
Mohammed. » Alors ils se battirent longtemps. Mo- 
hammed le tua. 11 mourut. H s'en alla là-bas d'où 
l'on ne revient pas, où l'on ne voit, ni n'entend. 

Mohammed resta alors avec les jeunes filles. Un 
jour il leur dit : « Je vais aller à la ville, j'informerai 
mon père et je reviendrai vous enlever d'ici, pour 
vous emmener chez moi, J'ai six frères, chacun choi- 
sira une de vous, moi je prendrai la plus jeune. » 
Les jeunes files s'en réjouirent. 

Mohammed sortit du puits, le boucha avec la 
pierre et se rendit à la ville. En arrivant, il entendit 
le crieur qui disait : « Celui qui a coupé la main du 
génie, qu'il vienne trouver le sultan. 11 lui donnera 
sa fille et l'enrichira. » 1 

Mohammed alla chez son père et lui raconta son. + 
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histoire depuis le premier jour, lorsqu'ils étaient 
dans le jardin, jusqu'au moment où il trouva les 
jeunes filles au fond du puits. Laissons-es jusqu'à ce 
qu'il soit de nouveau question d'elles. De qui parle- 
rons-nous? De Mohammed, le fils de la concubine, 

Après avoir tout raconté à son père, le sultan lui 
dit : « Que Dieu soit content de toi, 6 mon cher fils! 
Tes frères iront jusqu'à ce puits avec toi et une par- 
tie des troupes. Remonte les jeunes filles qui sont 
dans le fond , ainsi que les richesses qui s'y trouvent. 
Ile faut. — Très bien, répondit Mohammed. » 

Puis il appela ses frères et les soldats. [11 monta 
son cheval et ils sortirent tous. Arrivés au puits, Mo- 
hammed descendit de cheval et souleva la pierre. 
Puis ses frères l'attachèrent avec une corde et il des- 
cendit. {1 dénoua la corde, ouvrit la porte du sou- 
térrain et alla vers les jeunes filles. 11 les salua et 
leur dit : « J'ai amené mes six frères. Vous êtes six, 
chacun d'eux prendra une de vous; la plus jeune est 
pour moi. » La fillette s'en réjouit. 

Puis ils rassemblèrent les richesses qui étaient 
dans le palais et n'y laissèrent rien. Alors كلذ‎ mon- 
tèrent les jeunes filles, L'ainée d'abord. Lorsqu'elle 
atteignit le bord du puits, les frères se disputèrent à 
chusé d'elle. Chacun disait : « Je l'emmène », car ils 
n'avaient pas encore vu les autres jeunes filles. Us 
montèrent la deuxième jusqu'à: la sixième et il ne 
resta que la plus jeune. Lorsqu'elle fut sur le point 
de monter, elle dit à Mohammed : « Tu entends, tes 
frères me paraissent des traîtres; lorsque je sérai en 
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haut et qu'ils me verront, ils te détesteront et sûre- 
ment te tendront des embüches pour te tuer. Ils te 
remonteront jusqu'au milieu du puits, ensuite ils 
couperont la corde et te feront tomber et te tueront, 
Maintenant sois sur tes gardes, et tiens, prends ce 
gage (c'était un qaftan taillé sans ciseaux et cousu 
sans aiguille); applaudislui, il dansera devant toi. 
S'ils te font tomber, mais que Dieu te laisse en vie 
et que tu remontes à la surface du monde, je te 
reconnaîtrai par ce signe du qaftan., Quant à moi, 
je ne prendrai aucun d'eux, même si je dois mourir. 
Seul, si Dieu t'amène, je t'épouserai. » 

La jeune fille lui remit le gage et ils la montèrent. 

Lorsqu'ils la virent, les frères de Mohammed se 
mirent à se disputer pour elle et dirent : « Nous ne 
gagnerons cette jeune fille qu'après que nous aurons 
tué le fils de la concubine, Mohammed. 113 l'appe- 
lèrent et lui dirent : « [| ne reste plus rien dans le 
palais?» 11 leur répondit : «Non.» Alors ils 
le remontèrent. Une fois arrivé au milieu du puits, 
ils coupèrent la corde, Mohammed retomba au fônd 
et se blessa, le sang coula. — [Laissele jusqu'à ee 
qu'il soit de nouveau question de lui. De qui parle- 
rons-nous } De ses frères. 

Ils emmenèrent les sept jeunes filles et arrivèrent 
chez leur père qui se réjouit. 

Es lui dirent : « 0 notre père, le fils de la concu- 
bine est mort. Pendant que nous le remontions, la 
corde nous a échappé des mains et il est tombé: 5 
nous croyons qu'il est mort. » 5.44 
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Le sultan regarda la plus jeune des filles, il en 
tomba épris et dit à ses fils : « Emmenez les six 
jeunes filles. Pour moi, je vais me marier avec cette 
petite. » [ls préparèrent la noce. Le septième jour, 
ils devaient les épouser. Les tambours et les flûtes 
se firent entendre. — Laisse-les jusqu'à ce qu'il 
soit de nouveau question d'eux. De qui parlerons- 
nous ? De Mohammed. 

Après être tombé, il fit tous ses efforts pour se lever 
puis il entra dans le palais et les qoubba. Il arriva à 
à la septième et l'ouvrit. 11 n'y trouva rien d'abord. 
Puis en levant ses yeux vers le plafond, il aperçut 
une boîte suspendue. Il parvint à l'atteindre et 
trouva une clef pour l'ouvrir. Elle contenait une autre 
boîte avec sa clef, qui renfermait aussi une boîte 
qu'il ouvrit; au fond se trouvait une bague. Il la 
prit, la mit à son doigt et la tourna de la main. Un 
génie se présenta devant lui en disant : « Ordonne, 
tu seras servi, à mon maître Mohammed, fils de la 
concubine, je suis ton esclave. » 

Mohammed lui dit : «Je ne t'ordonne que de 
me faire sortir du puits.» ب‎ Le génie le remonta. 
Alors Mohammed dit au génie : « Apporte-moi une 
bourse remplie d'argent.» 11 la lui apporta. Puis 
Mohammed lui dit : « Va trouver un berger, donne- 
lui cette bourse, emporte un mouton et viens. » 
Le démon partit. 11 remit la bourse au berger et 
prit un mouton. Le berger lui dit : « Ô roi, emporte 
un autre mouton et donne-moi une autre bourse. » 

Le génie rejoignit Mohammed avec le mouton. 
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Mohammed lui ordonna de l'égorger, ce que le 
génie fit, puis alluma du feu, et fit rôtir la viande, 

Mohammed mangea. Puis 11 prit le ventricule et 
le laissa sécher. I le mit alors sur sa tête et dit au 
génie : « Va-t-en maintenant.» Mohammed con- 
tinua son chemin et rencontra un berger. Il lui 
donna ses vêtements; le berger lui remit des haïl- 
lons que revêtit Mohammed. 

11 se rendit alors à la ville et y entra. Le ventri- 
cule avait séché sur sa tête et il ressemblait parfai- 
tement à un teigneux. 

Aussitôt dans la ville, il alla chez l'amin des tail- 
leurs et lui dit : « Je désire apprendre à travailler 
avec toi.» Le maître lui répondit : « Sois le bien- 
venu, à mon enfant. » Et il travailla avec le maître. 

Le sultan et ses enfants devaient se marier ce 
jour-là. En entrant chez lui, la jeune fille lui dit : 
« Tu ne m'épouseras que lorsque tu m'auras apporté 
un qaftan taillé sans ciseaux et cousu sans aiguille; 
applaudis-lui, il dansera devant toi. » 

Le sultan envoya chercher l'amin des taïlleurs 
qui était le maître de Mohammed. H vint. Le sultan 
lui dit : « Je désire le qaftan de telle et telle façon, 
sinon je te coupe la tête.» Le maître s'en alla, 
ayant perdu l'esprit. Arrivé dans sa boutique, 1ذ‎ 
raconta cela à Mohammed qui lui dit : « Ne crains 
rien, je t'arrangerai le qaftan; maintenant va chez le 
sultan et prie-le de te donner sept jours de délai. » 
Le sultan les lui accorda. La noce continua ainsi 
que les fantasias. 
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Dès qu'elles commencèrent, les six fils du sultan 
en firent partie. Alors Mohammed tourna la bague 
et le génie se présenta. Mohammed lui dit : « Ap- 
porte-moi un beau cheval, une bonne épée et un 
excellent fusil.» Le Génie lui remit tout ce qu'il 
demandait. Puis le fils de la concubine monta son 
cheval, mit un voïle sur son visage et partit galoper 
au milieu des chevaux. Il rejoignit ses six frères, les 
mit en joue et les tua tous les six; ensuite il s'en alla 
à toute vitesse. Le cheval disparut, car c'était un 
génie, 

Mohammed entra dans la boutique pendant que 
son maître se divertissait encore. Quand 11 revint, il 
le trouva assis et lui raconta ce qui était arrivé aux 
fils du sultan, 

Le sultan fut consterné de la mort de ses enfants. 
Mais après il songa à épouser la jeune fille. 

Les sept jours de délai étaient terminés. 11 or- 
donna à ses soldats de lui amener l'amin. Hs le cher- 
chèrent et lui dirent : « Où est le qaftan? » H leur 
répondit : « Allez-vous en, sous peu j'irai chez le sul- 
tan, + Hs s'en allèrent. Alors le maître se tourna vers 
Mohammed et lui dit : « Ô mon enfant, et le qaftan 
dont tu m'as parlé?» Mohammed lui répondit : 
«Ô maître, enferme-moi dans ta boutique et va te 
promener au marché, puis reviens, tu trouveras le 
qaftan tout prêt. » 

Le maître ferma sa boutique et alla au marché. 
Mohammed aussitôt tourna la bague. Le génie se 
présenta devant lui. 11 lui dit : « Apporte-moi une 
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cuvette, du savon, de l'eau chaude, un cheval, des 
vêtements et une épée. » Le génie lui apporta tout 
ce qu'il demandait, 

Mohammed se lava et revêtit les vêtements. H 
monta à cheval et se ceignit de son épée. Le maître 
revint et eut peur en le voyant; mais Mohammed 
lui dit : « Ne crains rien, 6 maître, on dit en pro- 
verbe : Frotte-moi, je te frotterai. Tu m'as fait du 
bien, je te ferai du bien. » 

Alors Mohammed se rendit à cheval chez son 
père. Arrivé, il descendit de cheval, embrassa la 
tête du sultan et lui remit le qaftan. Puis il lui 
raconta son histoire depuis le moment où ses frères 
le firent tomber dans le puits jusqu'à ce qu'il les 
eut tués. Son père se réjouit, lui donna la plus 
jeune fille en mariage et fit épouser les autres par 
ses proches. Le sultan prit l'aïnée et Mohammed 
resta le lieutenant de son père jusqu'à sa mort. 

Salut ! 


NOTES DU CONTE, 


TRANSCRIPTION PHONÉTIQUE. 
» Expiration faible. 
ب‎ b. 
ت‎ ts, t, comme dans tesrih, tjbarni. Devant le lam, le noun, 
le ra et les sifflantes. J'ai souvent entendu le seul, à 


la fin d'un mot prononcé t, comme galt زفالت‎ mais le 
ت‎ se prononce Es s'il est suivi d'un afhixe, goltsou lon 
»., 
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comme ت‎ ts et le th anglais dans tslétsa xs. 

dans gezzar, gaz, goulsa; d, dans‏ رو J, comme dans jenan;‏ ج 
.جبؤظا kaïdouz, diza pour‏ ,قعل dzira,‏ 

- tch, dans tchaou-tchaou « merle », tchemtchag « pot en buis 
avec une anse (on s'en sert pour y metire de l'eau)». 


z ! lortement expiré. 

ë M. 

d.‏ اد 

5 comme le ds. 

 " Jinguale, 

j 2, ] dans ذوج‎ zonÿ ١ deux ». 

temphatique.‏ ط 

& comme le عض‎ 

d k. 

l'emphatique, comme dans le mot Allah.‏ ل 

PAL 

y n;ñ=n gutturale, 

emphatique.‏ وض 

æ d emphatique. 

ge contraction de la gorge. 

ou gh. r grasseyée.‏ وغ 

كب 

S qemphatique; g, g'ad, gabel, gal; ', come un hamza 
‘ahoua pour qahoua » café ». 

ur 

& ch. 

» À moyennement expiré. 

w, ou.‏ او 

“الى 


mM° = قن‎ mu. 


pre dr 
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NOTES. 


(1) Le «conteur» (meddah ,مداع‎ plur. meddaha مدّلحة‎ où 
medadah si; où mogaddem مفكم‎ , plur. mogaddmin (مفدمين‎ 
se place au centre du «cercles حلغة)‎ halga) formé par les 
assistants. 

Après avoir attiré l'attention en frappant sur son tambou- 
rin, il commence ordinairement son récit de la façon sui- 
vante : حربعك و ما ختبعك‎ kherfisek مه‎ ma kherrfisek «je vais 
te raconter une histoire et non te radoter ou te dire des men- 
songes ». Car خوّبت علينا‎ kharreftsi ‘alina a le sens de كذبت‎ 
علينا‎ kdebtsi ‘alina « tu nous as dit des mensonges ». 

Pour les devinettes et les énigmes, on s'exprime ainsi : 


ri à 1 Gal pti “< 2 x£ 4 Q xs H la LL GEL dé de 2 ع‎ 
hajitsek ‘ala tairna lghghat ou lghattsou hnina saken bain eljarf 
oulmdina. 9 

La réponse, qui s'appelle en arabe اليك‎ elfekk, est ula 
langue » اللسان‎ . 8 

On peut aussi poser la devinette ainsi : Lis {e سالعك‎ 
RS 5150 Gus RSS s'altsek ‘ala darna mneddia fiha l'azara 
metskia « Quelle est notre demeure humide où des célibataires 
sont appuyés ? » 

La réponse c'est « le bain des hommes‏ إلبك هو لحمام دالرجال 
célibataires», car beaucoup de gens mariés ont un bain chez‏ 
eux. à‏ 
a date‏ مَرئ Un autre genre de devinette : 24 GK‏ 
زالشيى الحم يفل التفيئة النفْش مَل Go‏ والنِس مَل الكذب LE‏ 
s'altsek ‘ala men tskenna bessin oussin hmar mil‏ فد لقليئة 
el'agiqa ennefs mel elfouq ounnefs mel ettsahts chonf hadi lkha-‏ 
liga.‏ 

La réponse est «la selle marocaine qui est‏ . إلبك هو الشرج 
rouge ». Un être animé, le cavalier, est sur la selle, uni autre‏ 
étre animé, 16 cheval, est sous elle, ‘ el‏ 

وه 1 


لاخذوه مدع وترم يربو1 
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Le mot «histoirer dans le langage se dit : hkdia, plur. 
bkaïats ; kherifa, plur, khraif} et gessa, plur. gessät. 

{a) Les particules d'annésion employées au Maroc sont : 
mt معاع‎ , Où nta' glass, maïs surtout diyal Jus, et ds, 

‘#  Onentend très rarement dire dar elqaïd, maïs plutôt eddar 

del qaïd ou dfyal lgaid. Eddar mta' lqaid où تمل‎ lqaïd est aussi 
employé à Tanger et dans quelques villes de la côte du 
Maroc, mais “ملم‎ a souvent le sens de bien. On dit : roudd 
1: mts'ai « rends-moi mon bien, ce qui m'appartient ». 

Diyal peut se décliner. Fém. diyala, ex. : elqu'ida diyalis 
houm «leur coutume» plur, diyonl, ex. : elktsoub diyoulou 
“ses livres». Mais la plupart du temps ce mot reste inva- 
riable, ' 


(3) ejjäréa. Dans le langage, le djim & est classé parmi les 
lettres solaires et le lum ل‎ de l'article s'assimile à cette lettre. 


(à) wdhd. C'est l'article indéfini invariable. Il est suivi de 
l'article défini, On emploie aussi lé mot شي‎ chi dans un sens 
indéterminé. Ex. : rfed chi hajra s ramasse une pierre», 


15} Däns le mot étonltan, les deux sin س‎ sont empha- 
tiques et prononcés comme deux sed .مي‎ Lé lam ل‎ lui-même 
est proriüncé avéo emphase à cause du fa هل‎ qui suit, 


(6) ‘andou. L'aflixe de la troisième personne du singulier 
est#, riials 16 ha s ne se prononce pas après les voñsonnes, 
on né l'éntend qu'après les voyelles. Ex. : darbon «il l'a 
frappé»; darbouh « ils l'ont frappé ». 


(7) Les nôms de nombre de 3 à 10 inclus, lorsqu'ils sont 
en anbexion où én éémposition avec d'autres nombrés perdent 
souvent de 3 ta merbouta final, Lés noms qui se joignent aux 
notibrès depuis 2 à 10 inclus se mettent au pluriel sans ar- 
ticle ou avec l'article précédé de la particule d'annexion 5 d 
et, dans ce dernier cas, le ÿ ta merbouta reparaît, Ex. : khams 
alef, khams noubdts, setts مسقي‎ Mais l'on dit plutôt tsldtsa 
dennas, Khamsa dessonwaï'a et khamsa dennoubäts. 


ا ا 2 
و ووه LE‏ 


: 
9 
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De 11 à 19, le nom se met ou au singulier et on ajoute 
au nombre un ra ; (en Algérie, un noun .زن‎ Ex. : khamsta- 
cher sa'a. Ou le nom se met au pluriel annexé au nombre 
par la particule ى‎ d; mais dans ce cas le ra ; ne paraît pas. 
Ex. : kkamstach del oulad, 

Les terminaisons اش‎ et اشر‎ acher sont une contraction de 
PUS Le ‘ain ÿ ne se prononce pas et le ts de 12 à 19 de- 
vient emphatique, Ex, : khamstach, 

À partir de 20 on met 16 nom au singulier ou au pluriel 
avec 5 d, Ex, : tsalatsin mra ou tsalatsin dennsa, teoltsmyäts 
râjel ou derrjal, alef rajël ou derrjal. C£. W. Mançais, Le 
dialecte arabe parlé à Tlemcem, p. 155 et suiv., et Fiscura, 
Marokkanische Sprichwôrter, dans Mittheilungen des Seminars 
für Orientalische Sprachen, 1898, Zweite Abtheïlung, p. 226. 

Au lieu de séb'a doulédou, on dit plus couramment séb'a 
deloaldd, sans ajouter le pronom aflixe 5. 


)8( Dans settsa, ainsi que le fait remarquer avec juste rai- 
son M. Marçais, l'élément dental seul est redoublé. H n'en 
est pas de même de l'élément silant. 


(9) «mah forme emphatique pour ism{hjou où sm{h)ou. 
(10) Au lieu de md zäla on peut dire simplement bagu, 


(13) kaykerhon. Ce kaf ك‎ placé devant le fatur indique 
au Maroc le présent de l'indicatif. Plusieurs préténdent, et 
Kamplfmeyer en particulier (Cf. Beitrâge zur Dialectologie 
des Arabischen), que cette particule est pour كان‎ La présence 
de cette lettre est assez difficile à expliquer. Les Marocains 
disent qué c'est une lettre qui est réstée par habitude. À Fés, 
on met au lieu d'un kaf un ت‎ tsa qui seraït d'origine ber- 
bère. 


(12) dahinhou. Le participe aëtif suivi d'un prongm affxe 
ne s'emploie que très rarement dans le langage, On entend 
aussi hoëma mgablinha, houma tsal'einhou, Dans le sens de 
chasser on se sert également de farred se. y 


2ÿs 
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(13) kiaf, plur. kiafu; ou nchaoui, plur. nchaouiyin (nchou- 
wa). C'est celui qui fume le kif. 

Hachaichi, plur, hachaichia « celui qui prend du hachich .د‎ 

Le chanvre indien {Cannabis indica) est la plante dont on 
tire le kif. 11 se sème comme la graine de lin ) .(زتيعة الكعان‎ 
Avec les fleurs on fait ع1‎ kif, avec les feuilles ع1‎ hachich, 

Les fleurs sont coupées (gesses 453) avec un couperet 
(chefra 8,22) sur une planche { louha .(ليحة‎ Les graines sont 
mises de côté avec les feuilles de la tige. On mélange ensuite 
la poudre obtenue avec du tabac que l'on fume dans une 
petite pipe se composant d'un petit fourneau en terre {chgaf, 
plur. chgofa Luis, plur. &tis) et d'un long tuyau en bois 
(sebsi, plur. sbdsu on sbdsi ,سبسى‎ plur. .إسباسى‎ On appelle 
ordinairement de ce dernier nom la pipe tout entière. Dans 
le sud du Maroc, on donne le nom de douwaia , plur. douvaiats 
&lss, plur. wtss) à la pipe dans laquelle on fume ع1‎ tabac 
et non le kif. Si dans le mélange le tabac est en grande 
quantité, il s'appelle mderrah (534); si, au contraire, il est 

peu abondant, il porte le nom de messous ) 24). 

Pour faire le hachich, on se sert des grandes feuilles. On 
les met sur le feu, dans un pot et on les y laisse jusqu’à# ce 
qu’elles soient sèches; puis on les réduit en une poudre que 
l'on mange en buvant de l'eau pour diminuer les effets nui- 
sibles. 

Le ma‘joun المتجين‎ est un mélange de hachich, de beurre, 
d'amandes {noua), de miel. On le passe dans un linge et ce 
qui tombe s'appelle tsegtira تفطيرة‎ . 

. Le kif est un stupéfiant qui trouble (rchag L42,) la raison 
et, dit-on, perce les poumons et rend asthmatique. 

Dans les ports, le monopole des stupéfiants est actuelle- 
ment vendu par le Makhzen à des particuliers. Ces derniers 
seuls ont droit de vente. On perquisitionne ceux qui sont 
dénoncés comme en vendant en fraude et ce que l’on trouve 
est confisqué au profit du Gouvernement marocain comme 
contrebande. À Tanger, même les petites pipes (sbdsa) sont 
monopole du Makhzen. 


لخبي كا 
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Dans la campagne, chacun a son petit plant de chanvre 
d'où il tire son kif. 
Au sujet de la dénomination de la plante {kif}, on m'a 
raconté l’anecdote suivante : 


كان واخد السلطان دار فى الواراء ذيالم وفال لهم إلا Vita Le‏ شى 
ولحد لداجة di‏ ترضف لى هد ما نهل رجلى بى GS‏ ونردٌ الرجل 
pa‏ على الركاب EN‏ » بجاح يدح در يي حلي انف 
يبتهوا على ذلك Lisss di el‏ للسلطان هد ما يركب على العودء 
مشوا كيبتهوا الناس جبروا ولحدا لعشبة جابوا طابة ' و فشوها بهنذه 
العشبة و دّتحوها وعدلوا سبسى بى bad‏ وعدلوا الشغف من النفرة 
و ركبا الشفي بى السبسى وعشّروها بذاك العشبة الى Aile‏ بالطابة 
file à‏ نعنت السلطان و فالوا له احنا جبنا لك العشبة di‏ ترشف لك 
ge‏ ما تركب فال السلطان اراوا العود نؤل الرجل دالهين على 
الوكاب مكلوا له * السبسى مشعيل جبذ ” بيه 2 gi‏ ما رد الرجل 
الاخر نلركاب فال لهم رشف d‏ كيي هذه العضبة بغيت وسن فذة 
الساعة كانوا يسمّيرها الكيى لان السلطان فال كيف فذا بغيت As‏ 
hel‏ به 
Au sujet du kif, l'on m'a raconté une autre légende :‏ 

كان جى زمان نبى AU‏ سلهان واحد العبريت كيفولوا له LES‏ ومى 
الفاعدة ذ سيذنا سلهان منين كيجى يدخل Ji palais‏ عاتم 
المنقوضة ANT pouls‏ منى اصبعه وكيعطيها تلعبد als‏ كيغيطها العيد 
وى يده ويعستّى * ca‏ درج من المطاهر ويردّها له مذيك الفاعدة 
ذ. eu‏ — واحد النهار العهريت الى eut‏ دخان دخل ct‏ دار تبى الله 


1 LL c'est le tabac; 

3 مكلوا لع‎ est pour لغ‎ Lie. : 

3 جبخ‎ veut dire : aspirer la fumée dans uné pipe. Ce mot est 
pour جذت‎ . : 

٠ PART itsenna, que l'on prononce ordinairement ysénna, ea 
le © ts se fait rarement entendre à côté d'un sin دس‎ 
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سلهان وسيدنا سابهان بى هذا الوفث كان يرل لخباكم من اصبعه 
واعطاها senti‏ ودخل تجطاهرء جاء العهريت خط Sri‏ وزول لبه 
sd‏ وسيب العبد بي الجر و اذى لداتم وطار فى السماء حرفي poil‏ 
بي Lao, ave‏ نليج دالمثمال عاود Mille anis,‏ من يدم gr? meme‏ 
a‏ خطبتها Be‏ بلعتها صارت GS‏ بي الجصر لمسودة 3 D‏ 
تابعيي ذاك Bi‏ الى يلعت pol‏ جلها بكرن لها كلام» خوج سيدنا 
سلهان مي المطاهر ' وما جبر شي call‏ عبط علي للمكاء كانبت see‏ 
pi‏ .حكم عبط لهم ذال لهم pl‏ والعبد ماين Le‏ صصاروا كيبعؤميرا 
كيخططوا QI‏ و تصدروا منهم LE RSS‏ واحن Au‏ أبسيسبي 
والغاني بَانِيّاس al,‏ !هم #لرا ثلائة دالورفات وصاروا كبيسيزهوا 
مليهم .طاروا cet‏ السماء وُلّوا جبارات” ووصبرا عند ذاك اليعبجيرييت et‏ 
السماء و بداوا كيضربية late Ge ROUE‏ العبرييت بنذام AE‏ 
فبطرة وكتهية ونبي الله سلهان جالس وفالرا ARE‏ للعبريت ما جلك 
هلي ask‏ والعبد والدار ns‏ ليلها فال لهم انا فى عاركم فايرا لم 
بايي pu‏ والعبد فال لهم العببد Feu‏ في الجر rude ed)‏ بي 
يذى و طاحت بى الصر فبطوا العجريت و صاروا كيعزموا ” عليء حبني 
حرفرة و رّرة رماد طار ذاك الرماد وَل دخان تشنت بي الارض بي اباو 
الشتاء جروج منم هذوك الورف NS‏ تسمى GANT‏ على الايم 
دالعبريس دخان و الله het‏ به 
Le kif s'a pelle donc parfois douklkhan.‏ 

On le cultive surtout chez les Doui ‘Aisa dans le Rif et à 


Kisama chez les Ghomara. Le meilleur est le kif ktsami. Le 
tabac que l'an mélange avec le kif provient des Doui ‘Aisa, 


١ المظاهى‎ . Ce sont les latrines que l'on appelle aussi dans le lan- 
gage بيت الماء‎ bits elma ou بيس الراحة‎ bits enrdha où بيت الرضو‎ 
bits elondou ou انيب‎ elkanif, 

* للجيارات‎ sont de gros bâtons appelés aussi Bis, plur, فراوات‎ 
qui est aussi de manche de la béche, 

7 .كيعزموا‎ 01, M. Hounas, Djonider le péchour, 
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Les feuilles sont épaisses et le tabac peu fort. Avec le tabac 
fort on fait le tabac à priser, 


(14) nelgahpa pour lelgahwa, On entend rarement : homwa 
mcha lessoug mais plutôt nessoug. Cela vient de la permuta- 
tion fréquente des liquides, Le mot gakwa, comme d'autres 
mots commençant par un gaf ري‎ sont mal prononcés par les 
israélites, les musulmans, en particulier ceux de Tétouan, 
et les femmes. Ce qaf'ast rendu par un hamza fortement pro- 
noncé : el'ahona. 

À Tétouan, on remarque les permutations du رع"‎ avec le 
& ghaïn, du qaf avec le ha et du chin شل‎ avec le sin س٠‎ 

Les habitants de Fès grasseyent aussi le ru ;. Ils prétendent 
que cette prononciation provient de l'eau qu'ils boivent. 


- (15) bbahoum. On entend aussi babahoum, ibbahoum , ubba- 
houm et bbwahoum. 


(16) immahoum où ummuhoum. 


(17) ma zala berroh : on dit également baga berroh ou bagi 
berroh, bagi étant invariable, ainsi que ma sal berroh même 
en parlant au féminin. 


(18) barre elbled ou barre men elbled, 


(19) katseddi, de «51 “emmener, emporter ». L'alif initial 
des verbes hamzüs, celui d'union ou de séparation dispa- 
raissent presque toujours. L'alif du comparatif n'existe pas; 
ex. : kbar-sghar. I en est de même de l'alif da l'impératif; 
ex. : flob glis. Dans les mots comme ard, ism, den, atsar, le 
hamza devient une simple voyelle, Dans Jes noms de couleurs, 
de défauts physiques et les pluriels de la forme ابعال‎ comme 
احباب‎ , l'alif disparait; on dit hbdb, D'autre part, l'alif hgmzé 
peut se changer en s À, comme زفي‎ «rugirn mis pour زار‎ 
عمال‎ hejjal sveufn pour اجال‎ , I se change an waou , à 
deuxième forme des verbes commençant par un 1, comme 
وكل‎ «nourrirs, وخر‎ «retarder. Cependant, dans le verbe 
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JE, le hamza se fait entendre dans le langage; on dit : s'oul 
s interroge », l'alif devenant un و‎ waon. 

Dans ,بار‎ plur. بثران‎ «sourise, le hamza ne se prononce 
pas, ainsi que dans CL puits», et راس‎ «tète «. Dans certains 
mots comme الارنب‎ larneb «le lièvre », الابيض‎ Tbiad vle blanc », 
الاخر‎ lakhor «l'autre», الإبزار‎ Ubzar sle poivrer, الاساس‎ 5 
sles fondations» , il y a incorporation de l'article, 


(20) On peut dire aussi essebts simplement, sans faire pré- 
céder le mot nhér. 


(21) fhälha. Les gens éduqués disent bhdlha-fhél ayant le 
sens d'x étalon, mâle », 

{22} mndin, de رمن اين‎ signifie « lorsque »; on emploie peu 
le mot كيب‎ kif, qui a le sens de «comme, égal», houwa kif 
lakhor — kif-kif. 

(23) hayghamgham «couvrir», de ghamgham qui est pro- 
bablement un redoublement de ER couvrir», CF, Beaussier, 
rs serait comme .شغلل‎ | 

(ad). هناما‎ essebts. Dans les mots terminés par un لا‎ {« mer- 
boufa, et suivis d'un complément immédiat, le # se prononce 
comme un ,كات‎ Ex. : mrats essultan. 

De même, dans les noms provenant de racines défec- 
tueuses, le 8 devient un & .قا‎ Ex, : خضات‎ godéts, صلات‎ 015. 


(25) Æhaltets, Ce verbe a, dans le langage, le sens de rat- 
traper, rejoindre, Ex. : اخلط فليم‎ khlef تله"‎ veut dire : re- 
joins-le, rattrape-le. On emploie également لحف‎ lahag. Ex. : 
عى‎ kil ma lahqou chi « ne l'a pas rattrapé .د‎ ‘4 
k 06] ‘aoudets signifie : elle raconta, 

(29). إلى‎ el, pronom relatif pour الذى‎ . Ce mot reste inva- 
risble, On dit : ebura elli jats «la femme qui est venue». 
Ennas elli mchaon «les gens qui sont partis». Nous avons vu 


que l'artielé wdhed était invariable. H en est de même ordi- 
nairement des adjectifs démonstratifs : haderrajel, hadel'aouda 
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hadennas, hadalkt elkelba. On entend cependant aussi hadou- 
kennas, dak el'aoud, dak el mra et aussi dik el mra, dakennas 
et doukennas. 

Les pronoms démonstratifs se déclinent : hddu, hédi, hädu , 
hâdäk, hadik, hadoûk. 


(28) essejra pour echchejra. Le chin se transforme sou- 
vent en sin et réciproquement, Les Israélites et les enfants 
prononcent le sin comme un chin. On entend cheba ‘aouag 
«sept onces» pour seba ‘aouag. Les femmes disent le chin 
comme un sin : kaiskhar «il ronfles pour kaichkhar; isira 
«une petite fille » pour ichira; seji'e « brave » pour chejte. On 
entend elaroch pour el'aros «le fiancé»; cherjem pour serjem 
« balustrade, balcon ». Sans parler des accommodations néces- 
saires signalées par M. Marçais dans son Dialecte arabe parlé 
à Tlemcem, p. 24 et suiv. 


j4, mot inchoatif dans le sens de : alors, ensuite;‏ (ود) 
nâd ijri «il se‏ ناض su', pe‏ ساعة bqa,‏ بق bda,‏ بدا comme‏ 
mit à courir »,‏ 


(30) ewa. Interjection «eh bien», avec un sens interro- 
gatif. Ex. : ewa nemchiou «eh bien! est-ce que nous partons ? » 
ewa est souvent suivi de اش‎ ach, contraction de شىم‎ &. CF. 
Nôrpexs. 


(31) neddi. Comme le dit M. Doutté dans Un texte arabe 
. en dialecte oranais, et Fischer dans Marokkanische Sprich- 
wôrter (Mittheilungen des Seminars كل‎ orient. Sprachen, 1898, 
Berlin), le préfixe n- de la première personne du singulier 
doit se trouver par analogie avec celui de la première per- 
sonne du pluriel, comme celle-ci a une terminaison |, par 
analogie avec les 2° et 3° personnes du pluriel. 


(32) bsetisa «tous les six ». 


(33) itsenhou pour itselhou. Assimilation du lam ل‎ en non 
ن‎ : gt pour Le, سنسلة‎ pour سلسلة‎ selsla, زنؤلة‎ pour à. 
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Dans le langage, le passif se rend par une forma تبعل‎ . Ex, : 
houma tsjme'ou «ils se sont réunis », 


(34) aidan, particule littéraire employée aussi en vulgaire. 
On se sert aussi dans le même sens de fsani 4ls هوم‎ Eu. 
D'autres particules littéraires du même genre sont adoptées 
en vulgaire, comme abadan أيذا‎ «jamais», دلا‎ daiman « tou- 
joursn et dima Less Lin bagqan; gama pour K5, Dans le sens 
de «également», on dit anssi kadalik, 


(35) Expression pour dire : c'est parfait; il n'y a que cela 
à faire. 


(36) mohaou, La voyelle longue du varbe défeotueux ne 
se conserve pas souvent dans le langage, au Maroc, con- 
trairement au tlemcdnien et au tunisien, à la 3“ personne 
du pluriel, de même qu'à la 3° personne du singulier fé- 
minin. On dit : mchaou, oullaou, عساو‎ «elle a frits. 


(37) kaigasses. Voir plus hant (kif), 

(38) heddaoui, musulman habillé de haïllons qui laisse 
ousser ses cheveux. H fait partie de la confrérie de Sidi 
eddi, enterré chez lés Beni 'Aros, près de Tétouan, dans 

le Djebel de Moulay Abdesslam {Djebel Alem). 

Le heddaoui est un contemplatif, il n'attache aueun prix 
aux biens de ce monde.  mendie en jouant de l'agoual, 
sorte de tambour en terre long et étroit, 

Qu m'a raconté sur Sidi Heddi, contemporain de Moulay 
Abdesslem ban Mehich (uu* siècle de JC), grand chérif 
vénéra des Beni ‘Aros, l'histoire suivante : 

El aslia 4 sidi Heddi hiya Sahraoui men essahra, امسلا‎ bain 
‘ain Hdid ou ‘ain gina يالل‎ ‘Aras. Glis. Bda kajjtoa eunas ou 
kaïhasnouh belmakla où houwa ma hainod ma kaïmehi geir 
gales. Bdaou ennas kaitsgdoulou fih. Chi kaigoul Sahhar ou chi 
kaïgoal salih. Wahd ennhar 1sjm'eon ‘euchrin dennas ou sergou 
drouba * on dhehouha où jaon men qoddamhou ou امامل‎ l'aoned 


١ drouba, c'est li vache qui n'a pas encore vélé, 
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ou telgou l'afia où bdaou kaichwion elleham ou iaklouh twi- 
‘atiouah bach ijerrbouh kan iakoul haram aan la. Bda iakoul 
hattsa gadaon mejmau'in. Qal houwa wakd elkelma. : elli ha- 
tabehi iskhoun 'يلتله'‎ . Ennas mehats bhalha où khallaouah bou- 
hadou. La gadda bduou kaïts ‘yjbaumoul edgdrouba elli tsergets 
lou ma hadar chi m'ahoum ma tskellem, Zud ketser flhoum 
elqaoul ‘aoudou tsafqou chraou belja men essquq ou qalon yallah 
nemchiou n'and sidj Heddi ou n'atiouah hadelbelÿa ouakha ma 
ibgi igbetha nbezzezou* ‘alih hattsa igbetha ou njerrbou kan 
houwa zahhaf* aou la. — Eddaou dak elkelga ‘ataouha lou. 
Qalou lou. À sidi Heddi hadi jibnaha lek hedia — ts'umelha 
Jrajk. Qallhoum la. Bezzezou ‘alih hatisa ‘amelha frejlou. 
Eddaa m'ahoum. Ou mchaou bhalhoum., La gadda oullaou 
n'andou. Tsnebhou lou rijlou. Kaïjebrou lbelga li ‘ataouah 
tsqatf'ats ou rras dialha kamel mchentsef*. Bdaou ennas kaiqau- 
lou si Heddi zahhaf ou kif halisa tchentsfets lou lbelga men 
erras oulsqatfats. Hada amr'ajib sagsaouah ou qalou lou dkhalna 
‘alik bellah ounnobi rasoul allah ou Moulay Abdesslam ben 
Mechioh elli jabek enardou ila ma tsgoul Ina chenni lm'ana 
dhadel belga el mohentsfa. Ja sidi Heddi qallhoum ana mnain 
‘atitsouni lbelja mchitsou bhalkoum jani wahd elwali on ‘allemni 
belgotb mats [essoultan dessalihin del wagts — koull wagts belgotb 
dialhou ou hoawa mu chi dakar) — mchits m'ah n'und elaoulia 
battsa seljanna wabed akhor men el aoalia ou j'alna gotb. Mchits 
hattsan mekka, — Dak essa'a ennas sellmets en sidi Heddi ou 
bdats katskhedmon bennia où belqalb on kaijm'eon lou Imouna 
koullu iaoumin men ‘ain Hdid ou men ‘ain zina. Hadou eli 
kanou Kkhaddamin sidi Heddi bennia bda houwa kaijm'a eddra- 
wich ‘alih on ratihoum elmoung fessbah ou felachiya. Bdaou 


+١ Kiki لعزم‎ chi iskhaun ‘alik, Le sens de ca proverbe est que 
celui qui a commis une faute, c'est lui qui sera puni, Autre 
proverbe du même genre : للدم‎ cha kats ‘allag men kraha tonte 
brebis se suspend par sa patte», 

* nbeaserou de besses يؤر‎ «obliger, contraindre», 

3 sahhaf, c'est celui qui ne peut pas marcher, un oul-de-jabte, 

4 mohentsef « déchiré du bont». us ASE 
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eddrawich kaïjiou men koull ard n'and sidi Heddi — ‘amel 
lhoum elmogaddem, wdhd errajel elli Kaïgoulou lou elhaddÿ 
Embarek. Bqa khaddam hattsa mats essiid ouddrawich kaitsjm- 
‘eou ‘alelhaddj Embarek ou kaïijma' lhoum elhachich oulkif 
ourrquila"  kaïtskyifou ouitshachchou  ouitsjem'eou ‘alelqabar 
d sidi Heddi ou idekron allah ila iaoumina hada *. 

Pour plus amples renseignements sur Sidi Abdesslam ben 
Mchich et Sidi Heddi, cf. Mouraénas, Le Maroc inconnu, 
t. II, p. 183 et suiv.; Monter, op. cil., p. 19-20; Archives 
marocaines, vol. II, n° 1, p. 113, cf. note n° 3 et .م‎ 127 et 
sui. 

On m'a raconté une autre histoire sur Sidi Heddi et les 
Heddaoua : 


سيدى هدى كان كيجمع الناس كيبداوا يذركروا AU‏ _من العشية 
نلعشية كيبرف عليهم Lines, Jet ent‏ 7ه علاب #7 côte‏ كيبداوا 
يتجمعرا الهذاوة كلهم لا بسين الدرايل او الهَنْد ازات plis‏ كيبدا 
يعطى نكل واحد Ja!‏ دلفشيش كيهو جر عين وكيرشف لهم 
وكيبذاوا fase‏ بالوكيلة والركيلة جوع الركايل هى واحد BE‏ 
مغفيبة من الرسط وكبدخل بيها واحد لجعبة Lis‏ جعوة وكيمر 
dis‏ الكُوزة بالماء GA‏ وكيجى تيم ذالكوزة وكيعا ود يعل بيها واحت 
جعيبة ذَالفَصَبٍ جْهد دالاصبع دالبنادم وذاك لجعيبة مشنوبة وكيجدى 
ثلراس ذلجعيبة وكيهل واحد الطريف من التراب مدوّر حال الدواية 
ومثفوب جعال الكسكاس * وكيلصفه على راس لجعيبة كيفو لوا له السراس 


* عمتسي‎ est-une sorte de narguïlé. Voir l'histoire suivante, 

la iaoumina hada, D'après les expressions littéraires employées‏ ؟ 
par 16 coñteur, dans cetté histoire, on constate qu'il est un peu‏ 

* Le keskas plur. ksahes est un plat profond en fer-blanc, en 
fer on en terre, percé de trous comme une écumoiré. JL se met 
au-dessus de la marmite (elgedra|. Entre le keskas et la gedra, on 
place un morceau de toile de lin appelé elyaffäs qui bouche her- 
métiquement la marmite et le keskas, afin que toute la vapeur de 


put 


- ليد‎ ms ne 
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ذ الرديلة وكيجى ذلكيب مول الركيلة وكيفصه غليظ ga‏ حال di‏ 
ديككى بى السبسى وكيقريه الطريف المدؤر وكيطرطف الرفيدة وكيصعل 
الكيف RS‏ 43 اوكيسق بى الفصبة الى ot‏ جنب الكُوزة هذى 
كيهلرا الهدّاوة وكيصهروا Lans‏ وكيغرثرا على الكبار ذالمدينة bytes‏ 


ويد كبار المدينة 
لبتاسين الدجينة 
الله As‏ 

Jus‏ لحينا 

بيهم وبى ba‏ ليهم 
وبى ptet ci D‏ 
Jen‏ ورغة ' تحيهم 
وما pers‏ 


« Amène les grands de la ville 
vêtus de dfina. 
Que Dieu leur arrache leur barbe 
avant la nôtre ! 
Que le Ouergha déborde 
et les engloutisse eux, leurs 
familles et leurs amis, 
et qu'il les emporte et 
ne les laisse pas!» 


l'eau {fouar) qui bout dans la gedra passe entièrement par les 
trous du keskas et ne se répande pas en dehors. Cette vapeur cuit 
le couscous qui se trouve dans le keskas, Dans la marmite on cuit la 
viande et les légumes, 

A Tanger on dit : el mra kasfououar essuksou «la femme passe à 
l'étuve le couscous زد‎ à Larache, el mra katsbakhkhar essuksou. 

<١ تحمل الورغع‎ rque le Ouergha déborde». Le Ouergha est un 
affluent de droite du Sebou, un des plus grands fleuves du Maroc, 
qui se déverse dans l'océan Atlantique à Mehédiya, entre Larache 
et Rabat. م‎ 
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Autres complaintes des Heddaoua : 
Sefref ou dagq ‘alelktsaf 
oul meskin el Heddaoui 
ma ‘andou menach ikhaf. 
«Frappe sur d'épaule, le pauvre Heddaoui n'a rien à 
craindre. » 
À moul elhachich daitsek nallah. 
ayilsini ou {latsi frasi 
la bie la chra olkhednta lellah 
jouj derteal' edditsi tsqadaon li flousi. 
« Ô vendeur de hathich, je ‘accuse devant Dieu, 
tu m'as fatigué et tu m'es monté à la tête. 
Je ne fais plus rien et 16 travail est à Dieu, 
tu m'as pris deux douros, je n'ai plus d'argent. « 


Aya sidna oulafioun mahlah 
nebgi rchoug bach endedd elarbi m'alfäsi 
m'ajoun berrchoug iselli men لمانا‎ 
elf ourrgaila biha iHib |] n'asi. 
mahia ® m'albino © qalbi ierdah 
hada jee rchoug ya menhou ndsi (, 
« Ô notre maître, qu'y a-t-il de plus doux que l'opium ? 
Je désire l'ivresse pour mettre en lutte l'arabe et le fasi. 
Le m'ajoun avec l'ivresse réjouit celui qui est triste. 
Le kif et le narguilé me rendent mon sommeil doux 


(agréable). 


Lerréal, C'est 16 douro espaguol qui vaut cinq pesctas, la po- 


seta vaut ه‎ fr, 5 de notre monnaie. 
3 mahin, composé de ma seaux at hi ممت‎ c'est de l'éxuxle- 
vie, alcool fabriqué ordinairement par les - et que les musul- 
mans boivent en catholté, 
3 biños'c'est le môt espagnol vino qui veut dite et vins 
dan niet. sav سو مو‎ nasi Site qui 
ou 1 


en à‏ وود ك2 


Lt Se. gt‏ ا 


press 
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“L'eau-de-vie et le vin, mon cœur les agrée. 
Voilà tout ce qui enivre, toi qui l'as oublié ! » 


Depuis Sidi Heddi, le moqaddem de la confrérie distribue 
tous les jours du hachich comme mouna aux Heddaoua. 


(39) Dans le mot allah les lam sont emphatiques. 


(40) Saifet s'écrit aussi avec un sin س‎ où un ; : سيفط , زيط‎ 
Lie. D'ailleurs dans le langage le ; 3 est souvent changé en 
ص‎ sad; on dit : sefili chi عنامال‎ «envoie-moi de l'argent». Dans 
le même sens, on emploie صود‎ sarred et même أرسل‎ qui est 
plutôt littéraire. 


(41) jouj; le ; de زوج‎ se prononce très souvent comme un 

g djim. On تصنت‎ cependant aussi zouj. Dans la formation 
en dixaines, on se sert du mot inein, ét non pas de 
zouj. On dit par ex. : tnain ou euchrin, et non zouj ou 
enchrin. Dans la naméretion, on emploie rarément 20û), 
mais tnein ; ainsi en comptant du linge, des douros, on dira : 
tuein dessbahi «un, deux mouchoirs », 


(42) mkhaënia, cf. Choix de correspondances marocaines, 
par E. Fumey, 1“ partie, p. 140, 141, 150. 


(43) swakha et aussi wakhkha s'emploïent dans le sens de 
vtrès biens. C'est une abréviation dé és: 8 dit aussi mleh 
a: » fha Kheir msellem eyyeh et plus poliment als n'am, 

hiar شهار‎ et طي‎ fayyeb. 

(44) qoultsi, le suffixe est affecté à Ja n° pas: du sing. 
quel que soit le genre. Cependant à Tétouan, la 2° pers. du 
sing. a deux terminaisons, une pour le masc,, une pour le 
fém, , ex, : entsa chrabts, enti chrabtsi. 


(45) ‘ezterria graines de melon (kôwar) ét de courges 
(gra). Les musulmans en consomment très peu; les Iéräélites 
aù contraire Les font griller et les mangent le samedi. 

Au lieu de foul « fèvesr , ot emploie à Tanger le mot peer 
bère ibaonn, car le mot foul a un sens trivial. 34 
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(46) grab, plur. grabats « panier rond en palmier » (aze/); 
ce mot est d'origine berbère 1,51. Les Djebala qui voyagent 
beaucoup y mettent leurs provisions et l'attachent sur le dos, 
Les courriers des postes (ragqasa) y renferment les lettres. 


(47) kaytskyif s fumer du kif, s'abrutir ». 


(48) houma et entsouma sont deux duels littéraires em- 
ployés comme pluriels dans le langage; il en est de même 
de ‘ainin, rijlin, etc, qui sont des duels et servent de plu- 

"riels. 

(49) efachra. On indique l'heure en mettant l'article de- 
vant le nombre cardinal. L'espace de cinq minutes se rend 
par فسم‎ gesem et à Tétouan par درجة‎ derja. Pour dire dix mi- 
nutes, on emploie le duel درجيى‎ derjain, où فسميى‎ gesmatn ; 
« venez à dix heures x se dit : أزه‎ fel ‘achra et non ‘alel ‘achra 
comme en Algérie; سرائع‎ souwaia plur. de ساعة‎ sa'a est plus 
employé que le pluriel ordinaire ساعات‎ . 

(50) chi hajar ; ainsi que nous l'avons vu plus haut le mot 
chi هن‎ est indéfini, ex. : ملعم‎ nessoug ichri chi ‘abd; chi est 
employé aussi dans le sens بعض‎ , ex. : chi mennas شى من الناس‎ 
ou bad mennas .بعضمن الناس‎ 

(51) tskhabl'a est pour le littéraire رهبا‎ l'alif hamea s'est 


changé en ع‎ ain. . 


{52} ndd, mot inchoatif pour nahagd .نهض‎ Le s ha à dis- 
paru dans le langage comme dans certains autres mots. 
© (53) widrab tsahchicha «s'enivrer en mangeant du ha- 
chich», Le verbe ضرب‎ drab s'emploie aussi dans les expres- 
sions suivantes : drab essedag « faire une dot (se marier)»; 
drab chi n'asa «dormir»; drab emiegab «se voiler avec le 
negab LORIE À 3 , 1 

(54) kats2ebbel de zebbel «insulter» se construit avéc da 
préposition 43; on emploie également ,L2 Æhta, fém. i avec 
ct , سب‎ sebb littéraire et 2e ‘ayier, is réel 


DEN FACTOR AE EE 


2 


نولم 
24 نا لحان دسي 
: وي د اونب او PRE‏ 


د 
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(55) kifachenhouma, nounnation littérale, cf. Nôldeke. 
D'après lui le noun ىن‎ qui termine les mots interroga- 
tifs en اش‎ est une survivance de la nounnation; achen houwva 
serait pour رق شوء هر‎ on dit aussi gaddachnhouwa. Dans ki- 
fenhiya ce noun ن‎ serait intercalé pour l'euphonie. 


(56) ‘alaïch pour ‘alach علىآغشى‎ , on dit aussi : Bye, liyach 
nach lach لاش‎ pour » 43 et layach. 


(57) kif qhet «au moment où il saisitx. Dans le même . 


sens on dit : honwa kif rja' « il vient de revenir», ou bagi kif 
qam men enn'as « il vient de se lever». 


(58) qbet est pour qhed. Permutation fréquente du ض‎ en 
حا‎ ex. : moa' pour mouga' «endroit», byiet pour byied « blan- 
chir à la chaux», mrifa pour mrida «malade» (fém.), ‘affa 
pour ‘adda «mordre», biat pour biad «blanc», getib pour 
gedib « baguette»; confusion du ض‎ et du &, ex. : ach daher 
lek pour .اش ظهو لك‎ 

D'autres permutations sont courantes : le sin et le chin, 
le lam et le noun et inversement , ex. : mekkel pour mekken; 
plus rarement du ghain gen pain, Ex. : عرسة‎ " jardin» pour 
وغرسة‎ du mim en ba : debalej pour demalej « bracelet », bogrej 
pour mogrej « vase en fer blanc pour faire bouillir l'eau»; du 
nb en mb, ex. : jumb pour junb «côté», hambel pour hanbel 
“sorte de tapiss, ‘amber pour ‘anber «ambres; du mim en 
noun, ex. : nbilsa pour mbitsa « nuit de fête ». Sans compter les 
métathèses comme n'al pour l'an « maudire », naoul pour laoun 
“couleur », jbed pour is oujdb pour jouwab réponse», 
saddäja pour sajjada «tapis sur lequel les musulmans font 
leurs prières. 

(59) chkoun et echkoun, mot que les Israélites prononcent 
chkin et echkin. D'après Stumme, ce mot viendrait de l'in. 
terrogatif اش‎ et de كين‎ «manière d'être». D'après Nüldeke 
ce serait de .ايش كين‎ La forme ايش‎ serait devenue ensuite اش‎ 
pour شى‎ gli chhoun serait donc pour شىء يكين‎ «si . 

1 5 30 


اانه 
PA .‏ 
AA PTE AE 4‏ 
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(60) mella est pour menla, permutation du noun en lam, 
melli pour men elli. Le noun de men مى‎ et de bein بين‎ s'assi- 
inile aussi avec l'article qui détermine un mot, ex. : medronb 
melloust pour men eloust. L'élision de l'article d'un mot com- 
mençant par une lettre lunaire a lieu aussi après ‘ala على‎ . 


(61) gueffet « retrousser ses vétements ,د‎ C'est le littéraire 
ركيت‎ le mot :za chemmer veut dire « relever ses manches». 


(62) kaytsgdislon, 6° forme avec le sens de réciprocité. 


(63) yedd main. Ce mot dans le langage a la forme trili- 
tère ainsi que foumm « bouche », demm « sang ». 


(64) ‘eumrou dans le sens de «jamais»; on à : ‘ewmri, 
‘enmrek , ‘eamrou, ‘eumrhu et ‘eummerna, ‘eummerkoun, ‘eum- 
merhoum avec redoublement du num; on dit aussi abadan 
22 

(65) ‘and esseme wutta’ «les conteurs désirent beaucoup 
faire parade de leur science ». Cette expression en littéraire 
est : وطاعة‎ Es; on entend aussi /houlla iaoumin, fagatt, etc. 


(66). mennha, redoublement du noun, Lorsque men من‎ est 
joint aux aflixes, le noun est redoublé; cependant ce redou- 
blement n'a pas toujours lieu à la 3° pers. du fém. sing., ni 
à la 2° du plur. 5 


(67) Kaïdouz pour kaïjouz ou kaigouz de ,جاز‎ de même 
dans dezz pour جر‎ «tondre les moutons», dziræ pour 5,4. 

(68) ‘amel brouhou «faire semblant», Ce mot veut dire 
aussi. « lui-méme », ex, : انا مروى‎ «moi-même», que l'on ex- 
prime aussi par sut أنا‎ Où بذاق‎ On انا بعينى‎ . 

(69) Pour dire aussi « être étonné, stupéfait » on emploie 
l'expression originale su, ناض‎ où .ناض وجاس‎ 

(70) chouai, chonaï, c'est notre expression «peu à peu»; 
on dit aussi bellatsi .بالاخ‎ Tes Arabes aiment ces répétitions 


de mots, ex. : فد‎ x, fu se, etc. 
٠. 


Let 5‏ 
 :‏ سي الو سيك ا ا اا اموا LR‏ 


és 07 L: 
CRAN RCE ونمتي‎ 
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(71) hawoudon de فود‎ « descendre »; on dit aussi شبط‎ . 


(72) Formule par laquelle le crieur commence avant 
d'annoncer une bonne nouvelle. 


(73) errkhama, c'est une pierre plate et large. Ce mot 
veut dire aussi «un morceau de marbre ». 


(74) elmetbag « porte ou entrée d'un souterrain ». 


(75) elboustan. Dans le langage le ts ى‎ de boustan se pro- 
nonce comme un L. 


(76) Dans le mot loujah, le s ha ne s'entend presque 
pas. 
(77) ‘alu msebbets, on dit aussi ‘alu sebeb. 


(78) idduoua est pour يتداوى‎ . 


(79) alammariats. Sur les mariages au Maroc, cf, Archives 
marocaines , publication de la Mission scientifique du Maroc, 
n° Il, p. 207 et suiv., et 273 et suiv. 

A Tétouan l'ammaria se dit bouja 233, plur. bouÿ بوج‎ et 
bonaÿ glss. 

A Larache, les cérémonies du mariage sont les suivantes : 

Elmluk , fiançailles par-devant adoul: le père du fiancé et 
celui de la fiancée s'entendent sur le montant de la dot, sadag. 

Elhalib, qui a lieu le jour des fiançailles, ou plus tard : le 
fiancé agréé envoie à sa fiancée un peu de lait, des dattes et 
des raisins secs, c'est la ‘arifa qui porte tout cela dans un 
vase, sur sa tête. Elle est accompagnée de joueurs de tebel 
et de ga'ïta, de femmes appelées negagef, plur. de neggafa, et 
de medadah qui tiennent des bougies allamées et se rendent 
chez la fiancée. Le lendemain, nahar elhonts, le fiancé envoie 
du poisson à sa fiancée. 

Ensuite elhedia : le fiancé donne à la famille de sa fiancée 
un bœuf ou mouton, du gasoul (terre qui sert de savon), du 
henné ; des bougies, des babouches, des أل"‎ (pantoufles 
de femmes}, des cherbil (babouches brodées), du blé, eto. 


30. 
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La ‘arifa est accompagnée des negugaf et medadah, des tebel 
et ga'ita, des bnader et ugoualats. 

Puis nahar eddebiha, le matin et dans la nuit, la nbitsa 
elououlia ou egsgira chez la fiancée et le fiancé. 

Le lendemain a lieu la nbitsa ettsunia ou elkbura ; le fiancé et 
la fiancée se mettent du henné, dans leur demeure respective. 

Le lendemain , le fiancé va au hammam; 11 se fait raser la 
barbe et couper les cheveux, elhasana ; la fiancée se rend éga- 
lement au bain , et la nuit elle est conduite dans l'amma- 
ria au domicile 11 son fiancé : c'est le errouwah. 

Le jour suivant, le marié va se promener avec ses vizirs 
{garçons d'honneur) et amis. Ils vont quêter chez les parents, 
c'est la nzaha; la fiancée reste chez elle : nahar elhena ou el- 
720011! .نهار الهناء أو المفيل‎ 

Puis le lendemain le marié reste avec sa femme à 9 mai- 
son, c'est le nahur elmensi. 

Ensuite ‘nahar essbah ou ettselts iyam, les femmes se ré- 
jouissent à la maison pendant que le marié se promène avec 
ses amis en nzahu; le lendemain la fiancée sort de sa chainbre 
ét va dans l'intérieur de la maison. 

Puis naar elhuzam, la fiancée remet alors sa ceinture 
qu'élle n'a pas portée depuis son mariage. Pendant ces deux 
derniers jours, le fiancé est toujours en nzaha. C'est la fin 
des réjouissances pour les hommes. Les femmes ont encore 
après : nahar ejjoumou'a elououla, le “د‎ vendredi; puis, nahar 
ejjoumou'a ettsania, le 2° vendredi; nahar ejjoumou'a ettsaltsa, 
le 3" vendredi, et nahar ejjoumou'a erraba', le 4° vendredi, Le 
tout forme ce que l'on appelle les quarante jours de la 
fiancée, elarb'ain delarosa. 

Une année après, a lieu la dakhla de la jeune mariée. 
C'est ce qu'on appelle, à Tanger, elkharja. A Larache, on 
appelle ce jour eddakhla, car la jeune mariée rentre dans sa 
famille pour la première fois depuis son mariage. 


(80) elbnats mejmou'in, on dit aussi : kamlin koullhôam où 
koullha. 


me) 413 


px 


Rose 5 مهم‎ 
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(82) hattsaiana pour hattsa ana. Ce ia & est fréquemment 
ajouté dans le langage; on dit aussi : haida hnaïa. 

(82) ana jadi nemchi «je vais aller», on dit également : 
ana machi nemchi; on place gadi ou machi devant l'impar- 
fait pour indiquer une action future, mais qui doit se faire 
sous peu. Voir dans te texte plus haut : لاه‎ gadi ikhtef l'afrits. 
A Tanger on emploie surtout machi, et jadi dans le sud du 
Maroc. 

jadi et machi sont invariables ou se déclinent : gadi, fém. 
sing. gadia ou jada, plur. pour les deux genres gadün. 

De même machi, machia où macha et machün; gadi et ma- 
chi sont également employés pour désigner une action que 
J'on fait au moment où l'on parle, ex. : lain jadi «où vas- 
tu?» R. ana gadi neddar «je vais actuellement à la maison ». 


(83) Kkhallihoum ikoun شملا‎ klam , expression dont se sert 
le conteur pour changer de personnages ou pour arrêter son 
conte. 11 le reprend en disant : lemmen irja' khbarna. 

(84) Une des expressions dont les musulmans sont si pro- 
dignes entre eux. 

(85) daba «maintenant»; on emploie beaucoup dans le 
Sud le mot algérien droug : 5,1 ذلك‎ +. Pour dire « à l'in- 
stant méme», on se sert de daba ‘ad ou daba nits, L'interro- 
gatif « quand», se dit à Tanger fiouakh, à Larache fouiakh, 
à Fès et à Meknès fougach, à Rabat et à Marrakech emta ou 
emtach. 

(86) مده‎ la boudda , expression liltéraire «il faut»; on dit 
dans le langage la boudd ou la bedd et lazem. 

(87) ettouwal plur. ettouwalats « grosse corde en général ». 
C'est également une corde de chanvre appelée aussi حبلد‎ 
الغتب‎ hbel delganneb, plur. الفنب‎ JL; la corde de palmier 
se dit : شريط‎ , plur. :شرايط‎ la petite ficelle est appelée Æhait 
Bee. 

(88) khammlou de جل‎ veut dire : «ramasser, réunir des 
objets, déménager ». 
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(89) oualon gd' : oualou viendrait de ولو‎ net quand 
bien mème»; gf veut dire sentiérement», ex. : ma jé عن‎ 
ul n'est pas venu du tout ». [1 ne faut pas confondre ce mo 
avec 4و فاع‎ «fonds, ex. : الجار‎ gb gd' deddur, Nb فاع‎ 4 
del bahar, لز‎ semble venir du littéraire فعر‎ «fond». Dans 
Beaussier on trouve قع‎ avec le sens de a tout ». 


(90) ebououlia, on entend aussi elououa «la première ». 
دوا‎ kayddébzou, 6° forme; on dit également kaytsdebzon , 
forme passive. 

(92) au lieu de bagyin, on se sert plus souvent de bagi en 
laissant le mot invariable.. 

(93) gaddura plur. de gaddar, ainsi que gaddarin. Le plur. 
Alu est très employé après .بعال‎ 11 en est de même des 
noms de métier, ex. : hammdla derraza; on trouve aussi le 
plur. sis. 

(94) fla pour fda; se met devant le parfait aussi bien que 
devant le futur. 

(95) igiou de فى‎ futur يق‎ iqi « faire»; on emploie dans le 
même sens دار‎ dar, يحير‎ idir ufaires et عل‎ ‘amel, 

(96) نش‎ nougs, plur. يديم أنصاص‎ « moitié» pour نصب‎ nef, 
plur. élasf وبا‎ Le fa هاب‎ été supprimé et le sad ص‎ re- 
doublé. 

Dans le même genre, on entend aussi شت‎ chetts pour 
etc choufis, عبت‎ ‘afls pour عرمت‎ ‘arafis, ex. : koall men 
chettsi pour choufèsi; gouts lek pour قلت لك‎ qoults lek; صى‎ setts 
pour عبت‎ sebts de طب‎ «trouver ». 

(97) Fodn اه‎ où kodn fehem «sois sur tes gardes», rudd 
balek. 


(98) kekef, applaudir, onomatopée, répétition de mots 


dont nous avons vu plus haut d'autres exemples. 


(99) imara, c'est le signe ou l'objet par lequel on se fait 
reconnaitre d'une personne, soit une pièce de monnaie 


EE 
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coupée en deux où un morceau de bois cassé d'une certaine 
façon, ete. Dans ce mot imara, le hamza est devenu une 
véritable voyelle. 


(100) zqaou de 5; zga « crier, appeler», on emploie aussi 
عوك‎ , Lie 0 & ٠ 

(101) Dans وسط‎ le sin est prononcé comme un 00 رص‎ à 
cause du L ta suivant. 

(102) flets{e)nna est pour fletslana. 

(103) kay'afer veut dire « faire tous ses efforts «. 

(104) haoali plur. haouala حرف‎ plur. 4h» , mot employé 
dans le langage pour dire «mouton s. 

(105) allah ihannik, formule polie pour congédier quel- 
qu'un; plus vulgairement, on dit > sir ou رأسك‎ ef. 

Lorsque l'on veut éloigner un mendiant on lui dit : allah 
Îfisah 3x at où allah ijib الله جيب‎ . 

(106) daba. Voir plus haut, note 85. 


(107) edderbala, plur. drabel, veut dire des «haillons», 
que l'on appelle aussi guedaor. C£. Archives marocaines, 
vol. Il, n° 1,p. 129. 

(108) amin del khayyata. Dans les grandes villes, chaque 
corps de métier à son amin. Voir à ce sujet les Archives ma 
rocaines, publication n° 1 de la Mission scientifique du Maroc, 
p- 45 et suiv. 

La forme Jus, plur. بقالة‎ ou ,بقالين‎ est celle des noms de 
métiers. On trouve aussi des mots comme جعرى‎ bahri, plur. 
Es bakriya «marin», etc. 

(109) taiar lou, signile « ne sachant que faire بد‎ vu l'im- 
possibilité dans laquelle se trouve le tailleur de donner sa- 
tisfaction au sultan , son intelligence s'était envolée. 


(110) elmijal ou elajel Jet, الاجل‎ . Dans les verbes ham- 


zés et assimilés, le hamza se change en ia ;$ après le mim, 
ex. : mizan ميؤان‎ de زوزن‎ le verbe mejjel est pour ajjel Je1. 
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(11) atsini b'aond, expression littéraire; on dit plus cou- 
ramment ji li ou ara li. 


(112) Le negab est un voile qui couvre le menton, la 
bouche , le nez et le front; les yeux seuls sont visibles. Le 
letsain I ne cache que le menton, la bouche et le nez. 
Lorsque la femme dissimule sa tète sous son haïk, on dit : 
elmra katsghambech belhaïk. 

(113) nüar ‘alihim belgortds signifie «il les tua en tirant 
sur eux »; on dit plutôt ds Æhla fihoum, fém. ikhli, ou 
drab ‘alihoum belgortäs, ou belbarod ou ‘atalhoum belgortés, et 
kharrej fihoum; viser se dit nüch نيش‎ . 

{114) lukher, incorporation de l'article dans certains mots, 
surtout dans ceux commençant par un hamza, ex. : lefa' 
«vipère», lengas « poires, lechfa «alène», lekhal «le noir», 
libzar » le poivre», ete. C£ Fiscuen, Marokkanische Sprich- 
wôrter. 

(115) tsara de سرى‎ «se promener » ; on dit aussi يشرى‎ issa- 
ra, le ts w disparaissant devant le sin رس‎ et تسارى‎ tsdra ainsi 
que la 8° forme استرى‎ . 

employé en Algérie dans ce sens, signifie au Maroc‏ , حرس 
s piller», comme 245" gechchet « dévaliser »; cf. meakin, Dans‏ 
. تسارى Beaussier on trouve‏ 


(116) Ce proverbe est souvent employé; à Larache on le 
complète ainsi : (e}rbelli nerbellek, ce qui veut dire « pince- 
moi, je te pincerai ». 

(127) Le conteur, pour montrer son savoir, termine son 
histoire par cette phrase littéraire. 


Tanger, 8 octobre 1905, 
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NOUVELLE ÉTUDE 
JURIDICO-ÉCONOMIQUE 


SUR 
LES INSCRIPTIONS D'AMTEN 
ET LES ORIGINES DU DROIT ÉGYPTIEN 


(MÉMOIRE LU À L'ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ) 


PAR E. REVILLOUT. 


ل سس سات 


Un des monuments les plus intéressants que nous 
ait fournis le très ancien empire égyptien est certai- 
nement le tombeau d'Amten remontant à la troisième 
dynastie. La troisième dynastie nous paraît mainte- 
nant presque récente, quand on la compare à ces 
vieux rois dont Amélineau et ses imitateurs ont fait 
récemment la découverte. Mais on doit reconnaître 
que les indications acquises ainsi, très précieuses 
au point de vue historique, n'ont pour l'étude des 
mœurs antiques qu'un très mince intérêt. 11 en est 
tout autrement des inscriptions d'Amten, qui consti- 
tuent le plus ancien document juridique de la 
vieille Égypte. 


Qu'était Amten ? 

Un de mes anciens élèves, M. Clédat, dont les 
fouilles de Bauït sont aujourd'hui célèbres, a démon- 
tré que c'était une femme, dans un mémoire qu'il 


“ 
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rédigea au moment où il suivait encore mes cours, 
et où il inaugurait ces belles études d'archéologie ar- 
tistique dont il s'est fait une spécialité. 

Mais si Amten était une femme, 11 faut bien dire 
qu'elle se comportait comme un homme, et à tel 
point qu'on la désigne le plus souvent par le pronom 
de la troisième personne du masculin. Cela n’a rien 
qui doive nous étonner, puisque, beaucoup plus tard , 
la reine, ou plutôt le roi Hatshepsu, toute femme 
qu'elle était, portait une barbe postiche, pour bien 
faire voir de semblables visées. 

L'Égypte considérait en effet la femme comme 
ayant des droits égaux à ceux de l'homme : et cette 
tendance est encore beaucoup plus accentuée sous 
le très ancien empire qu'un peu plus tard, sous la 
XII: dynastie, par exemple. 

Nous imiterons donc notre héroïne, et vu la na- 
ture masculine de ses fonctions, nous parlerons d'elle 


au masculin. 


Commençons par rappeler que le monument 
d'Amten découvert et publié par Lepsius a été l'ob- 
jet des études de plusieurs égyptologues. La meilleure 
de ces monographies a été certainement celle que 
M. Maspero a publiée en 1890 dans le Journal asia- 
tique. Quelques années auparavant, moi-même, 
d'après l'incitation de mon excellent ami M. Birch, 
j'avais tourné mon attention de ce côté et j'ai donné 
à bien des reprises, aux auditeurs de mon cours de 
droit égyptien, des renseignements juridiques peut- 
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être plus précis, dont les Proceedings de la Société 
archéologique de Londres, ma Revue égyptologique?, 
mon Précis de droit égyptien ? contiennent de lointains 
échos. 

Mais cette année, toujours dans le même but 
d' enseignement pour mesélèves de l'École du Louvre, 

* j'ai voulu achever cette œuvre, et je viens aujour- 
d'hui livrer les résultats de mes derniers efforts dans 
ce sens. 

Au point de vue philologique je m'écarte en peu 
d'endroits de ce que M. Maspero avait très bien dit 
et très bien vu. Mais, au point de vue du droit et de 
l'économie politique, il n'en est pas de même, car 
presque tout * était encore à trouver et à bien com- 
prendre, en s'éclairant d'ailleurs de cette connais- 
sance des institutions égyptiennes qu'une vie entière 
de travail obstiné a pu me fournir. 


Dans l'existence d'Amten, il y a à distinguer trois 
grandes périodes : 

1° Celle du début, c'est-à-dire de l'entrée dans la 
carrière administrative; 


1 Éditeur Leroux, rue Bonaparte, 28. Elle en est à son XI° vo- 
lame, 

* Cet ouvrage, en deux volumes d'environ 1600 pages, a été 
édité par Giard et Brière, rüe Soufllot, 16. Je pourrais citer beau- 
coup d'autres livres édités par Leroux et Maisonneuve sur le droit 
égyptien comparé aux autres droits de l'antiquité. 

35 C'est pour les débuts de la carrière administrative d'Amten, 
què l'étade économique des fonctions est avancée et re défini- 
tive dans le travail de M. Maspero. 5 
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2° Celle de sa préfecture de Crocodilopolis; 

3° Celle de sa préfecture de Cynopolis. 

Au point de vue purement juridique, dans toutes 
ces périodes également, nous remarquons divers 
modes d'acquisitions ou de transmissions de biens, 


se rattachant intimement à l'ancienne constitution . 
traditionnelle de la propriété égyptienne, ou plutôt 


encore à l'état social d'alors. 

Ainsi que je l'ai établi dans mon Précis de droit 
égyptien par un ensemble énorme de documents, et 
pour ne rien dire de certaines suppositions, basées 
sur l'interprétation problématique des enseignes de 
nomes et des titres royaux archaïques qu'on retrouve 
à Abydos, ete. aussitôt que l'Égypte commence, dans 
l'ancien empire , à nous laisser apercevoir ses insti- 
tutions vraiment vivantes, nous avons affaire à une 
monarchie puissamment organisée, s'appliquant non 
à une ville, mais à une nation, et qui n'est, sous ce 
rapport, nullement comparable à ce que notre 
regretté Fustel de Coulange a si admirablement dé- 
crit dans sa Cité antique. 

La constitution physique du sol de l'Égypte, telle 
qu'elle existait surtout à cette époque, est pour beau- 
coup dans sa constitution économique si particu- 
lière, 

La vallée du Nil acommencé par être, sur la plus 
grande , ou du moins sur la plus longue partie de 
son territoire, un vaste marais bordé par deux hautes 
chaines de montagnes qui, sans être peut-être encore 
complètement dépouillées comme maintenant par 


Ho, 
AA mi 
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suite d'antiques déboisements, étaient déjà et ont 
toujours été peu fertiles. 

En ce marais les habitants ne pouvaient vivre dans 
des habitations lacustres à niveau permanent, comme 
on en rencontre dans l'archéologie occidentale : car 
il ne s'agissait pas d'un lac, mais d'un terrain dont les 
inondations annuelles venaient sans cesse changer 
les conditions d'existence. L'égoïsme pratique n'était 
pas de mise. I fallait, afin de tirer parti du sol, s'en- 
tendre pour un travail commun : et ce travail com- 
run devait s'appliquer, non pas ‘seulement à une 
région déterminée , mais à tout l'ensemble de la vallée , 
soumise à des conditions de climatologie identiques. 
De 13 12 nécessité d'avoir une direction générale, un 
chef unique donnant des instructions parallèles ou 
semblables partout, c'est-à-dire la nécessité de con- 
stituer un peuple, et non une cité, et d'avoir un roi. 

11 fallait là, bien plus qu'ailleurs, une force créa- 
trice analogue à celle que Dieu employa selon le 
premier chapitre de la Genèse quand il sépara les 
eaux du sec : « Dixit Deus : congregentur aquæ quæ 
sub cœlo sunt in locum unum , et appareat arida : et 
factum est ita. » 

« Et vocavit Deus aridam terram, congregationes 
que aquarum appellavit maria : et vidit Deus quod 
esset bonum. » 

Le Pharaon, lui aussi, vit qu'il était bon de sépa- 
rer les eaux du sec; c'est-à-dire, d'un côté, de mettre 
à part les eaux de l'inondation avec des bassins ou de 
petites mers chargées de corriger par leurs réserves 
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les inondations trop faibles ou trop furtes, et avec de 
nombreux canaux destinés à fertiliser les parties que 
l'inondation n'atteignait pas; d'un autre côté, de con- 
stituer des buttes artificielles que l'eau annuelle ne 
pouvait submerger, et où les villes et villages furent 
installés. Ce-fut un travail herculéen, Les Anciens, les 
Grecs surtout, nous ont fourni sur ces traditions de 
l'âge héroïque de curieuses données, ainsi que sur le roi 
qui creusa le lac Meris ou du Faium, etc. Les papyrus 
hiéroglyphiques et surtout démotiques et grecs nous 
montrent l'immense réseau de canaux qui couvraient 
une région déterminée , par exemple celle de Thèbes, 
canaux dont il ne reste plus maintenant que des traces. 
Les arbres étaient aussi beaucoup plus abondants et 
le climat infiniment plus doux qu'à l'époque actuelle, 
puisqu'on pouvait cultiver en grand la vigne, soit à 
Thèbes, soit dans l'horrible désert des environs de 
Syène ; les inscriptions l'ont établi. On peut dire que 
l'Égypte actuelle n'est plus que le cadavre de l'an- 
cienne Égypte. Le territoire fertilisable maintenant 
ne constitue guère que le quart ou peut-être le 
dixième de celui qu'on cultivait autrefois. Les in- 
scriptions de l'ancienne période, retrouvées près des 
cataraetes, prouvent d'ailleurs que le niveau atteint 
par es inondations était tout autre. Les cataractes 
elles-mêmes, dont on a détruit à bien des reprises 
les barrières naturelles, soit sous la domination mu- 
sulmane, soit sous les Romains, soit encore plus tôt, 
pour favoriser la navigation des flottes destinées à 
envahir la Nübie et l'Éthiopie, étaient beaucoup plus 


NOUVELLE ÉTUDE JURIDICO-ÉCONOMIQUE. 479 


élevées et plus importantes. C'est pour y suppléer 
que la Société française d'études du Nil a eu la pre- 
inière l'idée de construire un réservoir dans ces 
parages, idée que les Anglais ont transformée d'une 
façon malheureuse en sacrifiant le temple de Philée. 
Tout cela n'est qu'une imitation des travaux des vieux 
Pharaons dont les résultats furent tels que les nom- 
breux habitants d'une région actuellement presque 
sans ressources et déserte purent élever en Nubie 
des temples magnifiques, et que, d'une façon plus 
générale , la prospérité de la région de Khemi et de 
Koush arriva à un degré qu'on peut absolument déses- 
pérer d'atteindre à l'avenir dans les conditions qui sont 
faites actuellement au travail. 11 fallait, en eflet, em- 
brigader tout un peuple, avec une législation savante 
qui faisait disparaitre l'individu derrière l'intérêt com- 
mun. Cette législation nous la connaissons assez bien , 
sans en pouvoir apprécier cependant toutes les fi- 
nesses, grâce aux documents écrits dont l'Égypte est 
si prodigue. Pour les travaux d'ensemble elle était 
basée sur le principe de la corvée, qui æ été très 
récemment abolie sous l'un des derniers khédives. 
Mais, afin de faciliter la distribution du travail, des 
kherp ou contre-maîtres dirigeaient les grandes دوع‎ 
couades qui se divisaient elles-mêmes par groupements 
de 100, de 10 et de 5 hommes. La même organisa- 
tion se retrouvait, d'ailleurs, pour l’agriculture, avee 
des tâches fixées d'avance, et qu'il n'était pas permis 
aux contre-maîtres etaux dizainiers de faire dépasser. 
La charité la plus grande présidait en effet à toute 


480 NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1905. 


l'administration égyptienne, mais cette charité n'em- 
pêchait pas le pouvoir de se montrer extrémement 
sévère toutes les fois qu'il s'agissait de l'intérêt public, 
par exemple pour tout ce qui concernait l'entretien 
des digues et des canaux, bref tout le régime des 
eaux. Les Grecs; aussi bien que les Romains, 
n'eurent qu'à conserver ce vieux droit établi par 
les premiers Pharaons et qui frappait de mort les 
contraventions et les fautes relatives à cette ques- 
tion capitale. Le Corpus Juris nous l'atteste en termes 
formels. 

Ajoutons-le, du reste, ce régime des eaux était 
absolument parallèle à celui des terres , puisque après 
l'inondation annuelle tout se trouvait naturellement 
bouleversé et qu'il fallait recourir à un nouveau mesu- 


rage général. 


Hérodote, à propos de Sésostris ou de Ramsès II, 
qui partagea le domaine éminent entre le roi, les 
prêtres et Ja caste militaire fondée par lui, nous 
fournit beaucoup de détails tant sur ce qui se passait 
en cas pareil que sur les nomarchies qu'il réglementa. 
Mais il faut remarquer que, si les documents contem- 
porains donnent raison à Hérodote sur ces réformes 
de Ramsès IT, particulièrement en ce qui concerne 

la division tripartite, ils nous apprennent aussi que 
les premiers Pharaons avaient, des milliers d'années 
avant lui, établi non moins scrupuleusement eux- 
mêmes la distinction des nomes, le cadastre et cet 
arpentage dans lequel les Égyptiens étaient si forts 


4 


ME, 
"1 RTE 
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que Jules César fit venir d'Égypte les arpenteurs 
destinés à mesurer le sol de la Gaule vaincue. 

Le plus célèbre de ces ingénieurs couronnés est le 
fondateur de la 511“ dynastie, Amenemhat 1“. Les 
inscriptions de ce temps nous apprennent qu'il fit 
arpenter de nouveau, sous sa direction, l'Égypte en- 
tière, plaçant partout des bornes pour les nomes et 
les districts spéciaux d'exploitation, fixant le régime 
des eaux d'après les vieux titres et s'attachant à rem- 
placer en quelque sorte la déesse de l'agriculture par 
les soins qu'il prit pour tout légiférer et déterminer, 
en nourrissant ainsi lui-même son peuple. En cela il 
suivait déjà — 1ز‎ le reconnaît — une très antique 
tradition remontant au plus ancien empire. 

Quand, plus tard, les rois cessèrent d'être les ingé- 
nieurs de leur État ainsi unifié, كلذ‎ déléguèrent ces 
fonctions au grand architecte qui les centralisa égale- 
went, et de la lignée duquel 115 firent une sorte de 
dynastie parallèle à la leur et moins exposée aux 
révolutions. Brugsch a reconstitué un canon de ces 
grands architectes se succédant de père en fils pen- 
dant bien des centaines d'années — canon que j'ai 
eu moi-même l’occasion de compléter pour les der- 
nières périodes. Cette permanence permettait, d'ail- 
leurs, aux détenteurs de ce pouvoir extraordinaire 
de conserver ainsi des secrets traditionnels depuis 
l'antiquité la plus reculée , et leur donnait une science 
profonde dont les résultats surprennent nos plus 
grands spécialistes des questions de dynamique, 
comme feu mon excellent ami l'amiral Paris. | 

vi. 3x 


ل الى Lurstnenle‏ 


7 
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On eomprend comment une organisation aussi 
puissante et aussi centralisée du sol de l'Égypte avait 
nécessairement entraîné, comme une conséquence 
forcée, 16 principe absolu que le roi seul en était 
propriétaire. Les particuliers n'avaient — et encore 
très partiellement à divers degrés variables et subor- 
donnés les uns aux autres — que la jouissance des 
biens ou plutôt de leurs produits. En cela, me dires- 
vous, l'Égypte se comportait comme beaucoup 

‘autres civilisations primitives ayant eu d'abord 
pour buse une sorte de communisme. Cela est vrai 
en partie, mais avec des nuances importantes. Et 
d'abord, les peuples pasteurs se sont comportés 
d'après des idées différentes des peuples agriculteurs. 
Pour ces derniers eux-mêmes, pour la cité grecque 
ou latine par exemple, le territoire avait vite été 
distribué par lots entre les phratries ou les gentes. 
C'était la gens, et au-dessous de la gens, c'était la 
famille qui possédait et non l'individu. Mais la famille 
possédait réellement, même quand, comme dans la 

dorienne, elle ne jouissait pas complètement 
de عه‎ qu'elle détenait et se voyait réduite à partager 
عب‎ et cela séparément pour les deux sexes — une 
table qui leur était commune avec les autres familles, 
: En Égypte, au contraire, les sous-domaines fami- 
liaux n'enlevaieñt rien au domaine du roi; et nous 
voyons, par l'inscription d'Ameni et par une multi- 
tude d'autres documents, que sous la XL° dynastie, 
par exemple, le roi faisait cultiver toute la terre de 
chaque nome, sous à direction du préfet, qui ديع‎ 
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magasinait les produits agraires, comme les bes- 
tiaux, etc., en envoyait une bonne partie au roi et fai- 
sait vivre du reste les habitants, même dans les années 
de famine, en les distribuant à la veuve comme à celle 
qui avait un mari, etc. est vrai qu'Ameni ajoute 
que, dans les bonnes années, il laissait une bonne 
partie aux maîtres des graines, c'est-à-dire à ceux qui 
étaient chargés de s'occuper de telle ou telle partie du 
sol. Au fond, c'est tout le système qu'après l'invasion 
des Hyksos le patriarche Joseph, devenu ministre 
du Pharaon Pasteur, a repris à son compte. Et ce 
système a foncièrement continué — en dépit des 
changements survenus dans l'administration — tant 
qu'a duré l'empire égyptien , et même au delà, puisque 
les circulaires oflicielles du diwcète de l'époque ptolé- 
maïque nous en montrent le fonctionnement tel qu'il 
existait autrefois : 1° avec la distinction du grenier 
royal ou Snoaupés réservé aux produits agricoles, et 
de la caisse de l'or ou rpdrela qui recevait le numé- 
raire, toujours pour le compte du Sacré» (pa su- 
ten) ou domaine royal; 2° avec la corvée de culture 
obligatoire pour tous, y compris les fonetion- 
naires, et avec toutes les règles d'administration qui 
remontaient jusqu'aux plus vieux Pharaons. 

11 en était de même pour le régime des canaux, 
des mines, des fabriques de tout genre, dont Ameni 
était également administrateur, absolument comme 
les préfets d'époque lagide, et sur lesquels les papyrus 
grees nous donnent encore une foule de جع وو‎ 
ments précieux. 

31. 
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Mais il nous paraît intéressant de remonter beau- 
coup plus haut, jusqu'aux origines les plus reculées : 
et c'est pourquoi nous avons pris les inscriptions 
d'Amten comme sujet de cette lecture. 

Du temps d’Amten, comme plus tard, la propriété 
de la terre de l'Égypte entière appartenait au roi. 

Celui-ci pouvait cependant se dessaisir exception- 
nellement, pour grands services rendus à l'État par 
un fonctionnaire, d'une petite portion de ce domaine 
par charte royale. C'est là un des modes de trans- 
mission de biens dont il est question dans l'inscription 
d'Amten. 

11 avait aussi l'habitude de livrer d'une façon beau- 
coup plus générale aux grands fonctionnaires, en 
guise de traitement, mais de traitement en nature 
analogue aux annones des fonctionnaires romains, 
les produits d'une étendue déterminée de terrain. 
C'était un autre mode de transmission de biens, non 
pas en propriété, mais en jouissance viagère , ou plutôt 
en jouissance qui durait tant que se prolongeaient les 
fonctions. 

En outre, il était une sorte d'usucapion qu'il était 
licite.au préfet d'opérer, en vertu de son titre même 
de représentant du roi, ayant l'imperium dans une 
région déterminée, troisième mode de transmission 
de biens fonciers, — le tout en dehors de la trans- 
mission traditionnelle de la maison de famille ou 
des biens meubles dont la possession était concédée 
aux individus ou plutôt à leur gens, — et quis'opérait 
seulement soit par voie de donation, soit par voie 
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d'occupation, puisque entre particuliers la trans- 
mission par équivalence, autrement dit la vente, était 
alors et resta longtemps absolument interdite, 

Dans les trois périodes de la vie d'Amten aux- 
quelles nous avons fait allusion dès ع1‎ commencement 
de ce mémoire, nous trouvons des exemples de ces 
diverses sortes de transmission. 

Ce fut naturellement par le quatrième mode de 
transmission, comparable au Heimstatte que l'on 
voudrait réintroduire chez nous comme il l'est dans 
le code allemand, c'est-à-dire à l'occupation partielle 
ou lotale de la partie des biens laissée aux familles et 
constituant leur home, que commença l'enrichissement 
d'Amten. En effet, quand notre personnage entra 
dans l'administration, — d'abord sans doute dans des 
fonctions non rétribuées, — son père dut lui consti- 
tuer une pension alimentaire analogue à celle qu'on 
exige, ou qu'on exigeait encore naguère, pour les 
jeunes gens se destinant à la carrière diplomatique 
ou des consulats. 

C'est par là que commence le récit de sa vie, dont 
M. Maspero a fort bien saisi Jes premières phases : 


ES Ha hp ges pie 
Ph لل‎ the he THIN 
حل‎ 


Nous suivons ici sa traduction : 


«Le maître scribe Anupemankh lui donna ses 
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choses {c'est-à-dire ce qui lui était nécessaire pour 
vivre), alors qu'il n'avait ni blé, ni orge, ni aucune 
autre chose, ni maison, ni domestiques mâles ou 
femelles, ni troupeaux, ânes et porcs. Il fut mis! 
premièrement scribe de la maison d'approvisionne- 
ments, puis directeur responsable des biens d’une 
demeure d'approvisionnements, etc. » 

Toute la suite du cursus honoram d'Amten qui est 
contenue dans ce paragraphe, c'est-à-dire dans cette 
partie des parois du tombeau, et a été fort bien com- 
prise et commentée par M. Maspero*, se rapporte à 
ces fonctions de comptable ou de katib, comme on 
dirait maintenant en Égypte. Elle se termine par le 
titre de régent de Patosu, avec le droit de porter la 
cunne ou le bâton de commandement que nous 
retrouvons en tête du texte en colonnes verticales de 
la stèle?, Ensuite, dans cette stèle, on rencontre plu- 
sieurs.titres qui sont mentionnés dans le même ordre 
par un autre texte de la paroi du tombeau 4, ب‎ 

١ L'expression ainsi rendue par M. Maspero est ut = 


(cf. loc ut sordonner زه‎ qu'on retrouve à plusieurs reprises pour 


les nominations administratives, par exemple quand Amten est 
nommé hi de Patosu, avec le droit de porter le bâton : ”جا‎ 
ماهد لاتب‎ |: Nous reviendrons plus loin sur ec 
Abe dns 1+ ميدع‎ était ams | ١ TT: et qui donnait l'imperium. 
À Denkh T1 5%. Voir nutnééo dé join 1896 du Journal asiatique, 
p- 276 à 348, 

3 Denk., 11, 111, Journ, asiat., loc. cit., p. 324. 

Journ, asiat., loc. راك‎ p. 394. Il faut noter que ces titres se 
retrouvent dans la première des buit inscriptions abrégées sue lignes 
horizontales, nous faisant successivement le tableau des diverses 
phases du cursus honor d'Amnten {voir ibid. .م‎ 347}. “4 


248, 
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semblant faire directement suite à celui dont nous 
venons de donner un extrait, Nous y voyons, en effet, 
qu'aussitôt sorti de la situation de simple rond-de- 
cuir et nommé sous-préfet — situation qu'il ooeupa 
successivement dans plusieurs localités, — Amten 
se trouva investi par son père, non plus seulement 
d'une pension alimentaire, mais d'une partie de son 
héritage. 
Le texte s'exprime alors en ces termes : 


تحدم زلا (ou =) À ve‏ جم 


« Amten occupa {her} alors un clos ($or-t?) et un 
jardin (yent) que lui donna son père Anupemankh. » 


Le mot her « occuper » est celui que nous ren- 
controns dans notre texte à propos de l'usucapion, à 
laquelle nous avons déjà fait allusion plus haut et 
qu'opérait le préfet, quand, en vertu de la délégation 
générale du roi, il mettait la main sur certains 
domaines de sa province, Il est en parallélisme avec 
le mot tu « donner » que nous voyons employé dans 
notre premier paragraphe à propos de la pension ali- + 
mentaire faite par le chef scribe Anupemankh à son 
enfant, et que nous verrons encore lorsqu'il s'agira 
d'un don fait par le roi en vertu d'une charte royale, 
C'est qu'en effet autre était l'entrée en possession à 


3 إدصن6) + لط‎ a le sens d'aoccuper» dans tous les textés 


6 D: *  نروجع‎ «fermers et et A. 7 
3 بريه رطام‎ «jardin ». Cf, ts + ferme onelosers 2 
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titres divers d’un domaine auquel on avait droit, 
soit par héritage familial (en qualité d'heres sui), soit 
par suite de fonctions confiant d'autres droits réels, 
— autre était la condition de celui qui bénéficiait 
d'un don libre. Nous avons classé plus haut, au 
troisième et au premier rang, ces deux modes de 
transmission, quand il s'agissait de l'État, et nous avons 
dit que, pour les bailleurs particuliers, les formes 
légales étaient les mêmes. Mais nous allons en voir 
un autre particulier à l'État et qu'on employait, par 
exemple, pour le traitement en nature des préfets. 
C'est l'acquisition {m. à m. l'apport : an) en asu ou 
équivalence. Le mot an ou eine restera dans la langue 
juridique de Y'Égypte, même lorsqu'aux dernières 
périodes du droit égyptien l'écrit pour argent (etbe 
hat}, c'est-à-dire la vente proprement dite, se sera 
introduit. L'acquisition de l'acheteur sera toujours 
appelée an ou eine : et la cession faite par le vendeur 
le don en dehors (tu ou ti ebol). Seulement l'équiva- 
lence, asu, sera, dans ces dernières formes du code 
de Bocchoris, le numéraire, le métal argent. H en 
était tout autrement quand, sous l'ancien empire par 
exemple, on vendait certains objets mobiliers qui 
seuls étaient dans le domaine privé librement trans- 
missibles. Les représentations et les légendes de 
marchés publics qui nous sont parvenues nous 
prouvent qu'alors l'équivalence se faisait d'ordinaire 
par voie d'échange entre objets de nature diverse, 
comme cela se pratiquait en Grèce du temps d'Ho- 
mère, ainsi que le remärque l'auteur des -Institutes. 
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C'est à propos des deuxième et troisième périodes 
de la vie d'Amten, c'est-à-dire lorsque, sortant des 
charges secondaires analogues à celles de nos sous- 
préfets, mais qui déjà lui donnaient droit au bâton 
de commandement, c'est-à-dire à l'imperium subdé- 
légué, notre personnage passe à la dignité de preses 
c'est-à-dire de nomarque, — qu'on voit intervenir l'ac- 
quisition en asu. 11 est probable que jusqu'alors Am- 
ten n'avait eu de ses fonctions qu'un revenu indirect, 
une sorte de tant pour cent que les comptables per- 
cevaient déjà sur ce qui passait entre leurs mains. 
Or il faut remarquer que, dans la première partie 
de sa vie après ses débuts comme scribe, il avait 
surtout été comptable, khamer, ce que M. Maspero 
compare avec raison à l'hypodiæcète ptolémaique, 

Toutes les fonctions de hig ou régent avec bâton de 
commandement sont parallèles à d'autres fonctions 
de khamer ou de sous-khamer qui débutent aussitôt 
qu'il a le pied à l'étrier. , 

Ainsi, après avoir été scribe de la demeure d'ap- 
provisionnements ou du Snoœaupés, puis préposé à ce 
Snoavpés, il est pris comme crieur à la suite du 
scribe chargé de la perception des tributs, c'est-à- 
dire comme chargé d'annoncer toutes ces perceptions, 
puis comme appréciateur des colons, puis comme 
détaché à la suite du khamer ou questeur du nome 
xoïte et, en même temps, comme chef de la gendar- 
merie spéciale de ce service, puis comme maître 
crieur préposé à tout le lin du roi, c'est-à-dire fai- 
sant les entrées au Snoaupés du lin de toute l'Egypte: 
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C'est après cela! qu'il devient hkig ou régent de 
Patosu, de Paursahu et du château royal de la région 
en qualité de khamer ou d'hypodiæcète du nome 
du Harpon et reçoit le bâton de commandement; de 
là il revient au nome xoite en qualité de hig du 
château et de khamer; il devient hig du château 
de Tep et khamer des gens de Tep; hig du château de 
Pimaï et khamer du nome saïte, toujours préposé 
au domaine royal, aux villes et aux campagnes en 


١ Nous avons dit qu'une série de titres divisés en chapitres 
par lignes horizontales était parallèle au cursus honorum total des 
longues inscriptions. La première {voir رلك‎ p. 347) porte: « Le 
régent, kig de Patosu, régent de Parsahu, régent du château 
royal et khamer du nome du Horpon, régent du château et kba- 
mer du nome xoîte, régent du château de Tep et khamer des gens 
de Tep, régent du château de Pimi et khamer du nome saîte 


9 71ل |[ د | 7م 20 ددع .باس 
"حون لك تسر ل SES‏ 
2ق 


La seconde légende (J. 4,, p. 348) ne fait que développer les . 


titres de la première, ou plutôt ع1‎ seconde partie de ces titres عل‎ 
puis le moment où Amten est transféré à Tep, car alors il devient 
aüssi prophète du dieu local, chef du conseil judiciaire des Dix 
عطس ازور‎ portant en cette qualité le titre de suten rekh, analogue 
à celni de quyyeveïs Éasaxol ou de :م(‎ Baciuxol que portent 
certains fonctionnaires ptolémaiques, 

Quant à la troisième légende du même genre (Journ. asiat,, 
ibid:), elle se réfère à une époque postérieure à celle de la cession 
d'Anupgmankh,. c'est-à-dire à celle qui, dans le cursus honorum 
abrégé reproduit par M. Maspero {p, 324 du J,4.) suit le titre de 
curateur du nome saîte, c'est-à-dire commencé à Ja 3° ligne de ce 
lexte, Write 2 


CT" 
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dépendant, et toujours avec le droit de porter la 
canne. 

C'est alors que son père Anupemankh lui laisse 
la propriété patrimoniale dont nous avons parlé 
précédemment !. 

Postérieurement à cette époque, Amten est transféré 
dans le nome mendésien dont äl devient khamer, en 
même temps que hig du château des deux Hyènes. Mais 
nous voyons par la comparaison des petites légendes 
en lignes horizontales, que ce titre était alors secon- 
daire, car on n'y mentionne que 16 suivant. În extenso 
ce titre est ainsi indiqué dans la légende générale : 
Hiq du château de hesur et de la terre à blé (ahutu 
ou yf œuroPépos) des nomes de l'Occident (3° nome) 
et saïte (4° et 5° només?); hig du château de Ja ville 
d'Apis; khamer des districts du désert ou de la mon- 
tagne; grand veneur, régent des terres à blé, avec le 
droit de porter la canne et aussi khamer du nome 
létopolite {2° nome }*. 


1١ Voir de texte publié par M. Masper, p. 394 du Journal asia- 


tique. 
3 Le sapi K ou 32 a été plus tard divisé en deux : 1° le K 


& ou sapi du midi {4* nome); 2° le KT ou sapi du 
nord {5° nome). Quant au nome ament >. il représente évidem- 


ment le 2 ff ou 3* nome Libya-Mareotis. 

3 Dans le texte en lignes horizontales (J. ,تر رك‎ 348) on: ne 
donné que les derniers titres, considérés comme plas importants, et 
on les détaille; une des légendes indique ainsi la charge de khamer 
des. déserts ou de la montagne et de grand veneur; une, autre 
celle de hig de la terre à blé et de khamer du nome létopolites 
une autre celle de régent du grand château de la ville d'Apis: une 
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Toutes ces fonctions s'appliquaient à des nomes 
limitrophes placés sur la limite de l'Occident, c'est- 
à-dire aux 2°, 3°, 4' et 5° nomes. Amten paraît avoir 
eu alors pour principale résidence le’ château de 
la ville d'Apis, c'est-à-dire de la capitale du nome 
libyque ou de l'Occident (Ament), d'où dépendaient, 
comme l'a fort bien noté M. Maspero, « la partie du 
désert qui s'étend à l'ouest du Delta et probablement 
une partie des Oasis ». 

Les petites légendes en lignes horizontales nous 
montrent qu'en qualité de khamer de ces régions 
notre personnage en avait la garde au point de vue 
militaire, car ä portait les titres de sab hir saku, 
grand chéf, ou chef des chefs des soldats, aussi bien 
que ceux de chef du conseil des Dix et de parent 
royal, suten rekh. 

À toutes les époques, les suten rekh ou parents 
royaux suivent immédiatement comme dignité les 
suten se ou fils royaux. Les préfets les plus impor- 
tants étaient aussi fiers de ce titre que de celui de 
ممه‎ ha, prince héréditaire et nomarque. Aussi ne 
faut-il pas nous étonner de voir bientôt Amten 
revêtu, non du titre de erpa ha qui n'existait pas 
encore, mais des fonctions que ce titre comporta 
plus tard, et auxquelles était attaché cette fois un 
traitement régulier à taux fixe. Hâtons-nous d'ajouter 


autre celle de régent de toutes les terres à blé et de khamer du nome ' 
saite, D'autres enfin, les titres de cour honorifiques, militaires 
ou judiciaires ‘que ces fonctions lui conféraient dans les régions 
ainsi admioistrées par lui, 





NOUVELLE ÉTUDE JURIDICO-ÉCONOMIQUE. 493 


qu'en les occupant, Amten ne perdit pas plus son 
commandement militaire sur les 2°, 3°, 4°et 5° nomes 
qu'il ne perdit ses hautes dignités plus abstraites. 

Préfet, notre haut personnage ne put, d'ailleurs, 
plus déchoir; seulement il fut successivement promu 
à deux préfectures civiles, en cumulant toujours, 
dans chacune, et même en élargissant avec le temps, 
sa juridiction comme général. 

Sous la 111" dynastie, les fonctions de nomarque, 
qu'on unifiera dans la suite sous le nom de ha, étaient 
pour ainsi dire énumérées en détail. 

Elles comprennent trois éléments principaux : 

1° Celle de sim to ou guide du pays; 

2° Celle de hig hesept ou régent du nome; 

3° Celle de mer aptu ou directeur des affaires du 
roi!, 

A ces fonctions était attaché un traitement régu- 
lier. Celui qui en était investi recevait, en guise d'an- 
nones , les revenus de 200 aroures de terre cultivable, 
dont لذ‎ était dit qu'il les acquérait (an nef) comme 
équivalence de ses peines (er asu); tout ceci est com- 
mun pour chacune des préfectures. 

Aussi le répète-t-on en termes identiques , avec le 
nom géographique différant seul, quand Amten est 
d'abord nommé nomarque de Crocodilopolis, c'est- 
à-dire du Faium, puis quand il est nommé nomarque 
de Cynopolis (xvr‘ nome de la moyenne Égypte), 


! Les deux titres sûm to et mer aptu joints à la dignité de suten rekh 
se retrouvent encore pour des nomarques de la 6° dynastie. M. Mas- 
pero l'a noté, voir .ل‎ A., 1bid. , p. 339 ) Leps .Denk., If, pl. CX. ;eté.}, 
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située encore plus bas, mais toujours sur la limite 
occidentale de l'Égypte; et nous avons dit précédem- 
ment qu'Amten conserva sa juridiction militaire, 
encore agrandie. 

Alors qu'il était khamer, hypodiæcète ou questeur, 
du nome Saïte, iten était déjà général et avait des pou- 
voirs semblables dans ع1‎ nome lybique, dans le nome 
عاتم‎ et dans les différents districts de la frontière 
dont il avait été successivement khamer ; lors de sa 
préfecture du Faiïum, il porte également les titres de 
grand chef des troupes appelées sagu, de comman- 
dant des châteaux du nome libyque (3°) ou Ament, 
ainsi que des nomes saîtes {4° et 5*) et, d'une façon 
générale, de commandant des portes de l'Occident, 
c'est-à-dire de dux limitum de cette région, qui s'éten- 
dait, au moins, depuis le Faïum jusqu'au lac Maréotis, 
près duquel fut bâtie la ville de Racoti ou d'Alexandrie 
et qui-appartenait dès lors au nome libyque, avec 
tous les déserts, les oasis et les pays de chasse en 
dépendant. 

Plus tard, on trouva même que ce n'était pas 
assez et, quand on fixa sa résidence à Gynopolis, ses 
pouvoirs militaires embrassèrent toute la frontière 
occidentale’ de la moyenne Égypte, — et même 
d'autres, nomes, nous aurons l'occasion de le mon- 
trer. Nous constaterons en même temps que les nomes 
de Letopolis (2°) et de Gynecopolis (6°), où Amten 
occupa des domaines comme dans le Saïte {4° et 5°), 
rentraïent aussi bien que le libyque { 3°), etc., dans le 
titre global de commandant des portes de l'Occident, 
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dont Amten est déjà investi quand il est préfet du 
Faium. J'ai cru devoir entrer dans ces détails un peu 
longs, parce qu'ils sont nécessaires pour bien mettre 
en relief la situation mixte de notre personnage, dont 
le rôle civil était le moindre — bien que certaine- 
ment le plus lucratif. 

Examinons maintenant ce qu'il fit, quand de 
questeur il devint proconsul ou propréteur du Faium, 
— si je puis encore me servir des termes romains. 

Après le protocole! déjà expliqué par nous, on 
lit : 


IESDHIRLIRRSIRRIT 
[NZ Den HET) AN 
fs دسب‎ 2129021) 
ات‎ RE EN Vire 


« 11 reçut en équivalence 200 aroures de terre cul- 
tivable avec des tenanciers en quantité. Il.en donna 
560 à sa mère Nebsont. H y bâtit une maison pour ses 
enfants, sous leurs mains (à leur disposition), en 
vertu du décret royal (l'investissant) sur toute place 
en qualité de hig (ou régent) du palais de Sa Ma- 
jesté royale. 11 donna »2 aroures à ses enfants, ainsi 
que des serviteurs et des bestiaux. » 


: 114 دوج ا - باب ب‎ *1 Es! 
ا ف سسم‎ 
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Ainsi, aussitôt mis en possession des 200 aroures 
acquises en équivalence de ses fonctions, et dont il 
n'avait en définitive que la jouissance comme præses, 
Amten dispose — toujours en jouissance, bien 
entendu — du revenu de 50 de ces aroures comme 
pension alimentaire à sa mère. 

C'est là un usage profondément égyptien , confirmé 
plus tard par les contrats démotiques et dont les 
Grecs nous ont longuement parlé. Ils prétendent 
qu'il appartenait aux fils de nourrir ainsi leur 
mère, comme aux filles de nourrir leur père. Ce 
qui est certain, c'est que les devoirs étaient réci- 
proques, d'après le code égyptien, entre les enfants 
et les parents. Jamais n'exista dans la vallée du Ni 
la permission de ramasser ou de ne pas, ramasser 
les enfants sanguinolentos : on était toujours obligé de 
nourrir et d'élever sa progéniture. Il est vrai que 
cela ne coûtait pas cher, s'il faut en croire encore les 
Grecs, qui, de leur temps estiment à 20 drachmes 
l'éducation jusqu'à la puberté, Il va sans dire qu'on 
ne pouvait pas abandonner, non plus, son père 
quand il devenait vieux et que, selon l'usage égyp- 
tien de l'époque classique, il s'était dépouillé de 
tout; on spécifiait seulement qu'on lui donnerait sa 
nourriture pendant sa vie et un tombeau après 
sa mort. Aussi les filles de Nephoris signalent-elles 
comme un scandale la conduite de cette femme 
devenue héritière de son mari et qui abandonna 
dans a misère et le désespoir celui-ci pour courir 
après un amant. Le fait était rare d'ailleurs, bien 


THÉ 


RP VAE 


en 
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que déjà, du temps des Ramessides, le scribe Ani, 
fortement pénétré, il est vrai, par l'influence sémi- 
tique, conseille au pater familias de ne pas suivre 
l'usage général (que les contrats nous permettent 
plus tard de constater), et de garder pour soi, pen- 
dant sa vie, ses biens, que ses enfants trouveront 
après lui. 


L'inscription d'Amten nous prouve que, dès la 
IF dynastie, les vieilles coutumes traditionnelles 
existaient déjà, puisque le préfet donne le quart de 
ses annones à sa mère, c'est-à-dire 50 aroures et 
qu'il en réserve 1 2 , avec une maison toute construite 
et des serviteurs, comme établisssement déjà con- 
stitué, en-faveur de ses enfants. 

Nous constaterons, dans la suite, qu'il ne se 
borna pas là et que, quand son fils aîné fut en âge, il 
en fit un scribe de la maison d'approvisionnements, 
c'est-à-dire qu'il lui confia ou lui fit confier la mêmé 
fonction que son père le chef scribe Anupemankh - 
lui avait procurée à lui-même au début de 55 car- 
rière, 


. Mais ici se présente une question intéressante. 

Après avoir prévenu du sexe d'Amten, d'après 
l'étude spéciale de notre élève Clédat, nous avons 
procédé comme nos inscriptions elles-mêmes, 
c'est-à-dire que nous avons traité Amten en 
homme. 

C'était une femme pourtant. Son conjoint, le 


vt, Ga 


EMENDMEATA HÉTINDALE, 
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père de ses enfants, était donc un homme, Pourquoi 
donc de cet homme ne parle-t-on jamais 2 

Je crois qu'en Égypte il faut renoncer absolument 
à ce matriarchat qu'on a retrouvé chez certains 
nègres de l'Afrique. Les Égyptiens étaient d'une 
autre race et se comportaient autrement. Dès la 
plus vieille période, les inscriptions et les figurations 
de l'ancien empire sont là pour le prouver. Mais, de 
tout temps, les femmes ont eu des droits civils 
égaux à ceux de l'homme et, à l'époque la plus ar- 
chaïque, ces droits s'appliquaient même aux fonc- 
tions sacerdotales ou officielles. La règle rappelée 
par Hérodote et fort exacte à l'époque classique, 
d'après laquelle une femme ne pouvait pas être 
revêtue d'un sacerdoce, n'existait pas alors : nous le 
voyons par de nombreux monuments, L'inscription 
d'Amten suffirait à elle seule pour établir qu'il en 
en était. de même pour les fonctions civiles, À ce 
moment, sans cesse, des femmes sont qualifiées de 
suten rekht, etc. 

Ce n'est guère que sous la XII dynastie que la 
femme, devenue nebt pa, dame et souveraine de 
la maison, perdit un peu de ses pouvoirs en dehors. 
Le législateur Amenemhat fit, à ce point de vue, 
des réformes juridiques dont nous avons longuement 
parlé l'an passé dans notre cours, en traitant de l'his- 


١ On peut غم‎ demander si la maison et les 12 aroures réservées 
aux enfants peut-être encore à naître ne le sont pas encore el 
surtout au conjoint homme, réduit au rôle de bonne 0' enfant où, 
si l'on préfère, de père nouericien, 
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toire de la femme. Aussi voyons-nous dans la con- 
stitution très féodale de cette époque les femmes 
hériter, comme les hommes, des droits de leurs pa- 
rents en qualité de princes héréditaires de nomes, 
— avec une spprobation expresse du souverain pour 
toutes les hérédités de ce genre, — mais obligées de 
faire exercer pratiquement ces fonctions par leurs 
maris ou leurs enfants. Il en fut de même à toutes 
les époques pour les princesses royales, ayant droit à 
la couronne, mais qui n'exercèrent que très excep- 
tionnellement et d'une façon contestée ce droit per- 
sonnellement. 

Sous l'ancien empire, au contraire, les sufen rekht 
avaient une situation aussi indépendante que les 
suten rekh. Elles étaient tout aussi aristocratiques 
d'allures. De méme qu'eux ne mentionnaient pas 
leurs femmes quand celles-ri n'étaient pas de leur 
rang, — ce qui n'empêchait pas leurs fils de jouir de 
toutes les prérogatives d'enfants légitimes, suivant 
la vieille règle mentionnée encore, par les, Grecs et 
qui donnait la légitimité même aux enfants de la. ser- 
vante, — de même, elles, les grandes dames, quand 
elles s'unissaient à un conjoint d'ordre inférieur, ne le 
faisaient pas figurer comme mari, En cas pareil, soit 
que l'inégalité vienne d'un. côté, soit qu'elle vienne 
de l'autre,,on n'aperçoit pas, selon les, coutumes 
autrement générales, les éprux assis sur le: même 
siège, ou deboul, les bras entre-croisés d'une tendre 
manière. Nous avons relevé des, exemples où le père 
des enfants de la suten rekht n'intervient que tout. à 

-جوة 
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fait en sous-ordre, comme une sorte d'intendant, dont 
le meilleur privilège est d'offrir le premier des sacri- 
fices à son épouse. Mais c'est le fils qui, grandi, est 
joint à sa mère. A plus forte raison, la chose devait- 
elle éxister quand , comme on le constate pour Amten, 
il ne s'agissait pas d'une femme reconnaissant cette 
qualité, mais d'une femme usurpant toutes les pré- 
rogatives masculines et ne يدا‎ être désignée 
qu'au masculin. 


Continuons done à la traiter en homme, à son 
imitation. 

Nous avons vu comment Amten avait su profiter, 
en faveur de sa famille, de sa haute situation de pré- 
fet du nome Cynopolis; nous allons voir maintenant 
ce qu'il devint dans la suite et quel avantage il tira, 
lui et les siens, de la nouvelle charge qui lui fut 
ensuite confiée, 

Les titres que comportait sa dignité de nomarque 
de Cynopolis sont les mêmes que ceux que nous 
avons déjà décrits quand il était nomarque de Cro- 
codilopolis. H était encore sim to, guide du pays, hiy 
hesept, régent du nome, et mer aptu, directeur des 
affaires du roi pour ce nouveau district. 11 recevait 
aussi éomthe annones 300 aroures en asu, Mais à 
ses añitiennés charges militaires de dux limitam dans 
les 2°, 3°, 4°, 5°'et 6° nomes, que l'on avait étendues 
Jusque ‘très loin dans les limites occidentales de la 
moyenne Égypte, il en joignit d'aütres qui, cette 
fois, s'appliquaient à la frontière opposée du côté de 
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l'Orient. C'est ainsi, du moins, que j'explique sa dignité 
nouvelle de mer sinu ou de .chef des sinu du nome 
mendésien à Bisahit. Évidemment les sinx consti- 
tuaient une milice parallèle à celle des saqu,, que 
nous avons rencontrés jusqu'ici. Les sin (mot dérivé 
de la racine sen ou cini, comme l'a très bien vu 
M. Maspero), étaient, à mon avis, d'après leur nom 
même, chargés de parcourir fréquemment la fron- 
tière orientale dont ils avaient la garde comme 
soldats. Leur appellation était en parallélisme avec 
celle des saqu, venant de sag « frapper les ennemis », 
de même que plus tard on trouve deux appellations 
différentes pour les deux milices constituant depuis 
Ramsès IT la caste militaire : les calasirites et les 
hermotybies. 

Mais on me fera peut-être l'objection que le nome 
mendésien n’est point, à l'époque classique, sur la 
frontière orientale de l'Égypte, et qu'il y a, au delà 
de la branche mendésienne du Ni, toute une région 
possédée encore par les Pharaons, région üù se sont 
longtemps cantonnés les Hyksos après leurs premiers 
revers et jusqu'à la prise d'Avaris. Mais est-on bien 
sûr qu'à cette époque reculée, sous la [LI dynastie, 
cette région n'appartenait pas déjà aux populations 
sémitiques qui en étaient limitrophes? 11 me semble 
que c'est là l'explication la plus naturelle de nos 
textes d'Arnten, qui fut chargé de défendre, de cette 
manière, la branche mendésienne depuis Mendès 
jusqu'à Bisahit, en dehors des portes de ميد‎ 
déjà auparavant surveillées par lui. 
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notre commentaire du nouveau protocole 
de ce chapitre, donnons-en le texte complet : 


nm |‏ اشام RÉ - MINT A‏ 
2 أسدكت THIN‏ اسان ماد 
RS IST IRC‏ + ل 
و .212 | زج« 4ب 
الا الا <+--55--< أب« 11 |ب 
سرع عاستا 

«Sim to Mk hesept et mer apt (autrement dit : 
nomarque) du nome de Cynopolis et chef des sinu 
de Mendès à Bisahit, il institua son fils aîné scribe de 

la demeure d'approvisionnements ; voici que l'ordre 
fut donné de lui faire acquérir à lui-même, en vertu 
d'un décret royal, 4 aroures, des serviteurs et toutes 
choses. 

a 11 attacha aussi Là ses pieds les affaires (aptu) du 
nome Sap (ou saïte) et du nome Ament ou libyque. 
Amten occupa de plus (karnef) 12 domaines dans les 
nomes sapi, khas! et khens? (c'est-à-dire de Saïs, de 
Gynecopolis et de Létopolis) ainsi que le per hon du 
seh (o' est-à-dire les dépenses du service de son salon 
particulier appelé sh). H acquit en équivalence (ou 
traitement) 200 aroures de terre cultivable avec 
des métayers en quantité et le per kha {c'est-à-dire les 


! Ce nome se lit phonétiquement : Ÿ LYS 
? Lecture phonétique © ot AU 
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frais du kha! ou salle d'audience publique des no- 
marques et des ministres), sans compter 100 spor- 
tules par jour de pains venant du palais de Ka de 
la reine mère, Hapinmat. » 


Ce paragraphe est celui qui demande le plus long 
commentaire. 

Disons d'abord quelques mots de la charte royale 
concédant 4 aroures à Amten, et dont il est question 
en premier lieu. Une autre partie des inscriptions 
qui garnissent ce tombeau nous donne, au sujet de 
cette charte royale, des détaïls beaucoup plus éten- 
dus et qui m'ont déjà fourni, dans mon mémoire 
sur le papyrus bilingue de Philopator, un argument 
décisif pour déterminer la mesure que je traduis 
« aroure » dans ce passage et dans tous les autres ana- 
logues. 

Ce chapitre supplémentaire est ainsi conçu : 


MEL UII=T-ISINZET 
JR INT RAIN ELTIT 
3 4 ادع د 11-5 سس‎ 
NES Em ع اه اخ‎ ir 


eu À à 

« Maison (propriété bâtie) longue de 200 coudées, 
large de 200 coudées, garnie, plantée de très bons 
arbres, ayant en elle des bassins très nombreux, 


À Voir plus loin le commentaire des expressions per, hon, sel, 
kha. Ce dernier mot s'écrit phonétiquement : î k M 0 7 5 
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plantée de figuiers et de vignes, (selon) ce qui est 
écrit dans le rescrit royal, —les noms en sont sur ce 
rescrit royal, — munie enfin de vignes nombreuses 
où l'on fait du vin en grande quantité; car il y a une 
treille de deux aroures de terre kha 10 (c'est-à-dire 
de terres arrosées artificiellement par machines élé- 
vatoires, tandis que les terres cultivables to she étaient 
fertilisées par l'inondation annuelle seule), Cette 
vigne est entourée de murs et plantée de bons pieds. » 


Je ne m'étendrai pas sur le côté métrologique de 
la question, longuement-développé par moi dans le 
mémoire précité !, et qui depuis lors, ne laisse plus 
de doute pour personne. Qu'il me suffise de dire que 
le terrain concédé actuellement, d'après le premier de 
nos textes, par acte royal, et qui comprenait quatre 
aroures est le même que la maison ou le terrain con- 
strüit qui, d'après le second de nos textes, fut conféré 
par acte royal et mesurait 200 coudées de long, sur 
266 coudées de large. Nous savons, en effet, par Hé- 
rodote que la mesure appelée « aroure » comprenait 
en Égypte 100 coudées de long sur 100 coudées de 
large, autrement: dit 10,000 coudées carrées. Un 
carré de 260 coudées sur 200 coudées faisait donc 
ا‎ aroures ou 40,000 coudées carrées. Or j'ai prouvé 
que es bilingues traduisaient en grec par « aroure » 
la mesure dé superficie en question appelée ha-set ou 
en copte 067616 La superficie de 4 aroures 
Un papyrus bilingue de Philopator, Maisonneuve, éditeur, Ce 


mémoire a paru d'abord dans les Procéedings de da Société d'ar- 
chéologie biblique de Londres {décembre 18g5h ‘1: {3 
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donnée par le roi en propriété perpétuelle à son 
préfet pour le récompenser de ses services con- 
tenait une maison avec ses dépendances, un jardin 
planté de bons arbres'et une vigne de 2 aroures, 
c'est-à-dire de moitié du tout, destinée à produire 
du vin et qui était séparément entourée de murs. 
Cette habitation était garnie de tous les meubles 
nécessaires ainsi que de serviteurs personnels. - 

C'était [5 une très haute faveur de la part du roi, 
auquel appartenait tout le domaine territorial de 
l'Égypte , et le bénéficiaire dut en être beaucoup plus 
fier que des 200 aroures de terrain agraire qui 
constituaient son traitement en asu, mais dont le 
fond n'était pas à lui. 

Venons-en maintenant à la suite de notre com- ٠ 
mentaire du texte, qui nous décrit ce qui se passa 
lors de la préfecture de Cynopolis, immédiatement 
après la mention des 4 aroures concédées par acte 
royal avec des serviteurs « et toutes choses رد‎ le docu- 
ment nous apprend : 1° qu'Amten attacha à ses 
pieds les affaires (aptu) des nomes saïte et libyque; 
2° qu'il se saisit de douze domaines dans les mêmes 
nomes et dans les nomes de Gynécopolis et de Léto- 
polis; 3° qu'il réçut également par usucapion le 
per hon de son salon ou seh particulier; 4° qu'il 
reçut en asu 200 aroures de terres à blé avec des 
serviteurs en quantité; 5° qu'il reçut, probablement 
au même titre, le per kha et, par jour, 100 sportules 
de pains de deux formes venant du hat ka ou du 
château funéraire de la reine mère Hapinmat. 
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De ces divers éléments nous devons extraire le ,كل‎ 
c'est-à-dire les 200 aroures de terre reçues en asu, en 
équivalence, comme traitement, et que nous avons 
déjà trouvées quand il s'agissait de la précédente 
préfecture. Nous n'insisterons pas non plus sur les 
affaires des nomes précédemment administrées par 
Amiten, soit comme proconsul soit comme questeur, 
car nous en avons déjà beaucoup parlé précédem- 
ment. Nous noterons seulement que, si l'on répète 
encore ici expressément la chose, c'est pour amener 
plus naturellément la mention de l'usucapion des 
douze domaines dans ces nomes et dans les nomes 
voisins. Cette usucapion est faite d'ailleurs par le 
praeses dans les mêmes conditions que celles rap- 
pelées à propos de la première préfecture quand, 
sur es 200 aroures qu'il recevait en asu, Amten en 
١ donna 5o à sa mère et 12 à ses enfants, en leur bâ- 
tissant à une maison, tenue à leur disposition, en 
verta du décret royal l'instituant, sur toute place, 
dépendant du château royal dont il était le hig. C'est 
aussi en vertu de هه‎ décret du roi, le nommant son 
représentant, qu'Amten s'adjuge ioi douze domaines 
dépendant non de ceux dont il avait l'admini- 
strationcivile, mais de ceux dont il avait le ecomman- 
dément militairé. Par le même principe ou, pour 
mieux dire, sous le même prétexte, il s'empara éga- 
lement par usucapion, et soit aux dépens dés terri- 
toires dont il était général, soit plutôt encore aux 
dépens de sa préfecture civile, des sommes néces- 
saires pour couvrir les frais de son salon:particulier, 


PA" 


ns ne ten 


NOUVELLE ÉTUDE JURIDICO-ÉCONOMIQUE, 507 


ce que nous nommerions maintenant « les frais de 
représentation ». Le mot qui désigne alors les frais est 
l'expression per ou pir () qui, dans les textes admi- 
nistratifs tels que les mémoires du ministre Rekh- 
mara, etc., désigne les sorties hors du trésor, c'est- 
à-dire les dépenses, et est opposée à l'expression ak 
) زح ه جو‎ signifiant les entrées ou les acquisitions. 
D'une autre part, le mot hon (|) est un terme col- 
lectif qui traduit «les serviteurs » ou le « service رد‎ 
— service s'appliquant au seh ([{{f), salon parti- 
culier ou salle de repos, dont M. Maspero à très 
bien indiqué l'usage primitif. Le per. hon est, dans 
notre texte, en parallélisme avec le per kha ؟)‎ W 
M) ou dépenses de la salle publique et des frais 
d'administration dont nous reparlerons. On peut 
également le comparer au per xrul ou dépense de 
nourriture qui se trouve dans les inscriptions funé- 
raires pour désigner les offrandes faites au mort 


comprenant toutes des choses comestibles. 


En résumé, sur les terrains militaires Amten s'at- 
Wibue à lui-même 12 domaines et les frais de service 
de sa maison. 11 procède semblablement pour son 
traitement comme préfet civil, dont ïl ne distribue 
plus rien à ses proches, mais auquel il a soin de 
joindre, de son autorité privée, le per kha, les.dé- 


١ Le mot yru, qu'il ne faut pas du tout traduire « voix» (les 
bilingues le prouvent), est une variante du mot yru, écrit par 
d'autres signes et qui traduit «nourriture» pe en copte ) © 
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pensès de sa salle publique ou frais d'administration, 
sans compter (en nature) 100 sportules de pains 
par jour, dont il dépouille la fondation funéraire de 
la reine mère, située chez lui, et dont ä diminue 
d'autant le culte. 

On doit bien l'avouer, tout comblé qu'il est par 
le roi, notre personnage ne s'oublie pas lui-même; et 
sa conduite n'a rien de bien désintéressé. 

Après tout c'était une femme : et, s'il faut en croire 
les Romains, les femmes sont comme administra- 
teurs bien plus rapaces que les hommes. C'est à ce 
point qu'on avait posé cette règle qu'il était in- 
terdit à un praeses romain d'emmener sa femme 
dans sa province. 11 est vrai qu'on lui permettait une 
concubine dont les exigences devaient, pensait-on, 
être moins grandes que celles d'une épouse légitime. 
Géla ne serait pas vrai de notre temps! 

Nous avons terminé notre explication juridique 
des inscriptions d'Amten et nous ne croyons pa#trop 
nous avancer en disant pour conclure qu'elles nous 
montrent, à cette époque extrêmement reculée, une 
civilisation fort avancée, très humaine et, somme 
toute, bien au-dessus de l'état misérable dans lequel 
on se plaît à considérer les origines des civilisations 
gréco-latines. ir 

11 est vrai qu'encore à ce point de vue il y aurait 
beaucoup à dire. 

١ L'homme n'a vraiment pas eu ses débuts dans le 
nid d'un singe, quoique certains puissent en penser ! 
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JIBN AL-ASSÂL. 
LES TROIS ÉCRIVAINS DE CE NOM, 


PAR 
M. ALEXIS MALLON.. 


لمي وصل-ه 


Parmi les auteurs chrétiens d'Égypte au moyen 
âge, un des noms les plus célèbres est sans contredit 
celui d'Ibn al-‘Assäl. Pour beaucoup d'écrivains, ce 
nom ne désigne qu'un seul personnage auquel on 
attribue une série de Traités théologiques, cano- 
niques, littéraires et philologiques. L'histoire de ce 
personnage est d’ailleurs enveloppée de ténèbres; 
on ne sait guère de lui que deux choses : qu'il était 
égyptien et qu'il vivait au xm° siècle. Les historiens 
qui se sont intéressés à l'Égypte chrétienne, les ré- 
dacteurs de catalogues de manuscrits orientaux ont 
été amenés à étudier de plus près cet écrivain qui 
nous a laissé tant d'ouvrages importants. Cette étude 
a abouti à la découverte facile qu'il n'y avait pas 
qu'un seul auteur connu sous le nom d'Ibn al-‘Assäl. 
Le célèbre historien des Patriarches d'Alexandrie, 
Renaudot, l'avait déjà remarqué?, D'après lui, il y 
a deux auteurs qui portent le nom d'Ibn al-“Assäl 


١ Historia Patriarcharum Alezandrinorum (1713), p. 585, 686. 





ا 


PAM fie ب‎ 
de 4 ca Ait ra 


510 NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1905. 


et-ils sont frères. Cette opinion est combattue et 
rejetée par l'auteur du Catalogue des manuscrits 
orientaux de la Bibliothèque Laurentienne de Flo- 
rence. 

L'auteur du Catalogue des manuscrits orientaux ! 


‘s'exprime ainsi : « Abu Isaac ben Assalus, patria 


aegyptius, secta Jacobita, claruit saeculo Christi 
decimo tertio ineunte, sub Cyrillo Lachlago Alexan- 
drino, Jacobitarum Patriarcha 75. Eam doctrinae 
famam apud Orientales omnes adeptus est, ut Abu 
Alphadaiel, id est Pater virtutum ad hoc usque 
tempus cognominetur. Praeter laudatam Canonum 
collectionem edidit : Commentaria in sacraw scriptu- 
ram : itemque doctum sane volumen, hoc titulo : 
Collectio fandamentorum Fidei, in quo non modo 
veritatem Religionis Christianae propugnat adversus 
Ethicos et Judaeos, sed etiam ex phüosophicis 
rationibus evertit praecipua ethnicae superstitionis 
capita :.mox probat Trinitatis mysterium , veritatem 
Incarnationis dorminicae et omnia Fidei mysteria de 
quibus inter omnes christianas, nationes consensio 
est? Benassalum hujus operis auctorem Renau- 
dotius in historia Patriarcharum Alexandrinorum 
distinguit a collectore canonum quem ejusdem 
fratrem adpellat, sed perperam, amnia enim tam 

* Bibliotkeone medicvas Laurentianae ot palatinas Codioum Mis. 
Orientalium Catalogus. Slephanus Evodius Assemenus, archiep. 
Apamene, recensuit, digessit, notis illastravit, Antonio Francisco 
Gario curante, Florentiae anno 1742; p. 98. 


* Ce passage est pris mot pour mot de Renaudot, Historia Patr, 
Aleæ., .م‎ 586. 


PER 204 
AS. 3) 


nn. PEN 
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collectionis canonum quam fundamentorum Fidei 
exemplaria عمسن‎ in variis bibliothecis ac praesertim 
in Vaticana adservantur, auctorem Abu Isaac Be- 
nassalum Abu Alphadaiel praeferunt : qui ni mirum 
Synodo Cyrilli Lachlachi, Patr. Alex. Jac, anno 
Christi 1 2 39 Cairi celebratae interfuit, et canonum in 
ea conditarum collectionem et epitomem composuit. » 

On verra plus loin ce qu'il y a de vrai dans les 
affirmations d'Assemani. Ses catalogues d'Oxford, 
de Leyde, de la Bibliothèque nationale de Paris 
donnent les titres des ouvrages sans ajouter de re- 
marques sur les auteurs. Rieu est le premier à dis- 
tinguer expressément les trois frères écrivains et à 
relever avec une exactitude remarquable leurs noms 
et leurs titres. Cependant il laisse planer un certain 
doute sur la question de leurs ouvrages; il attribue 
à l'un ce que plusieurs manuscrits donnent comme 
étant d'un autre. 

Nous voudrions essayer de jeter quelque lumière 
sur ce sujet et, en nous basant sur les documents, 
établir la fraternité des trois Aoulâd al-‘Assäl et نفل‎ 


terminer les œuvres de chacun. 


I 


Les documents sont de deux sortes, les historiens 
orientaux et les manuscrits des œuvres mêmes des 
trois grands écrivains. La première source, il est 
vrai, est peu féconde; elle se réduit à deux auteurs : 
Aboul barakät; dans son ouvrage intitulé « La Iampe 
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des ténèbres et la manifestation du service» مصباح‎ 
FAR وايضاح‎ ANS, et un Ibn al-‘Assäl qui, dans 
son traité « Collection des fondements de la reli- 
gion, etc. » ومسموع عصول اليقين‎ Ni جوع أصول‎ 
parle de ses deux frères. Les manuscrits fournissent 
quelques indications; les dates de transcription, les 
titres des copistes, leurs clausules, une allusion à 
un autre ouvrage, un mot jeté comme par hasard, 
tous ces détails sont pour nous comme autant de 
jalons qui marquent la voie de points de repère qni 
nous permettent d'éviter de faire fausse route. Ce 
n'est pas que les copistes soient infaillibles et que 
nous devions accepter sans contrôle toutes leurs in- 
dications. Le malheur est que souvent ils se contre- 
disent et nous laissent dans des doutes que seule 
la comparaison de l'ensemble des documents peut 
dissiper. 

Avant d'entrer dans la discussion, 11 importe de 
citer les textes qui lui serviront de base. Parmi les 
écrivains célèbres de la nation copte, Abou Ishäq 
Ibn al“‘Assäl cite après مطل‎ Kâteb Qaïsar : 


و الاخوان الشقيقان الاسعد ابو الفرج هبة AN‏ و الصفي ابو 
الغضايل jai os anale‏ نخر الدولة افي المفضل * Sal‏ 


١ Bibl ,خملا‎ cod. arabe 200, 1 10 verso. 

5 Le codex porte من جد‎ . Le codex 201 lits .بن‎ Le ms..du 
Br. Mus. or, 1020 donne جد‎ Le, celui de la Bibl. orientale de 
l'Université de Beyrouth a Xa même legon, Cette dernière paraît la 
plus probable. 

3 Br. Mus., or, 1020, ms. de Beyrouth ولدا‎ 

. الغضل 201 Cod,‏ ؛ 


سدس 
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«vi uw!‏ اموتمن أبي اق أبرهم بن ابي سهل المع روفان 
باولاد العسال 8 


Dans la liste d'Aboul-barakât on lit après Jean 
de Samannoud ! : 


DÉS‏ ابو اتحق بن العسال له جموع اصول الدين و مسموع 
عصول اليقين سبعون Gb‏ فى -جزين » التبصرة المختصرة 
Ru‏ عشر بابًا في فصلين» اداب الكنيسة Riu‏ ابواب» عذة 
خطب الاعياد السيدية وغيرهاء السهٍ GAL‏ وذشب كلامم 
لصنق هي تفسير mot‏ 

الصفي اب والفضايل اخوة له كتاب العساح في ارد على 
النصاح المسمّى 25 السبيل في جواب “جيل تفي Jr‏ 
وشو جؤان لجز الاول ete.‏ و جامع اختصار القوانين و Ji‏ 
من هذا pari‏ يسم كفاية المبتدين في عم القوانين 
وله Can‏ جواب وضعه عن كلام عبد الله الناشي في المقالات 
وشو الكنتاب الاوسط اختصر الصغي بعض كلامه واجاب عن 
اجويبة مفيدة لمتأملهاء 


À s'en tenir à ces deux textes, le fait de la frater- 
nité des trois Aoulâd al-‘Assäl est prouvé. Selon 


1 Paris, Bibl. Nat., cod. arabe 203, p. 116. Cette liste a été 
publiée en français par VaxsLes dans son Histoire de l' Église d'Alexan- 
drie, septième partie, et en arabe par Riebez dans les Nachrichten 
von der künigl. Gesellschaft der Wissenschaften zu Güttingen, Phi- 
lolog. hist. Klasse, 1902, Heft 5. 


0 33 


à‏ ا لل كيلا 
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Abou Ishâg, Aboul-farad) et Assafi Aboul-Fadé’il sont 
frères; d'après Aboul-barakât, Assafi et Abou Ishäq 
sont également frères; de là découle la triple frater- 
nité. Cependant, 11 faut bien l'avouer, ces deux do- 
cuments pris à part n'engendrent pas la conviction. 
Le nom arabe أخ‎ comporte un sens assez large pour 
désigner autre chose qu'un vrai frère, un cousin 
par exemple. En outre, Aboul-barakât n'est pas une 
autorité qu'on accepte sans contrôle. Dans sa liste, 
il mentionne. deux enfants d’Al-‘Assäl : pourquoi 
omettré le troisième, qui, semble-til, a autant de 
titres que les autres à passer à la postérité? Sur 
d'autres points, d'ailleurs, il est incomplet. Cepen- 
dant l'épithète s,&1 se retrouve dans tous les manu- 
scrits et semble bien authentique; venant d'un auteur 
qui vivait un siècle après les personnes dont il parle, 
عن‎ détail a son importance, 

Le texte d'Abou Ishâq est plus affirmatif. Les 
mots الاخوان الشقيقان‎ ne peuvent désigner qu'une 
fraternité de sang. Une objection, il est vrai, se pré- 
sente de suite à l'esprit : Comment se fait-il qu'Abou 
Ishâäq mentionne ses deux frères sans aueune altu- 
sion au lien de parenté qui l'unit à eux? À cela on 
peut répondre que c'est pure modestie d’historien. 
Mais cet aveu d'Abou Ishâq, nous le trouvons mani- 
feste dans le même ouvrage. Un chapitre intitulé 


commence ainsi! :‏ كلام simplement‏ 
ذكر الاخ الطبيعي pol JU‏ الفرج هبة الله بن ابي الغضل 


١ Bibl. Nat,, cod. arabe 201, p. .3و4‎ Ce chapitre ne se tronve 


sé 
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Lg)‏ الله تعالى أنه وجده في كتاب لابي سلهان طاهر ابن 
المنطفي في مبادي الموجودات و مراتب قواها والاوصاف الى 
توصف الذات الاولى بها وعلى أي وجه وصفتها النصارى 
بالتوحيد والكثرة ولإعوشرية والاقنومية وهذا الكلام Gal‏ 
أملاة فرج أبن جرجس أبن افرام عن a Al‏ بن عدي 

في ايضاح التوحيد » 


Ce frère ne saurait être autre que celui de l'au- 
teur qui parle, et l'épithète naturel est employée à 
dessein pour écarter l'ohjection d'une fraternité basée 
sur la foi ou la religion. 

S'il existait encore quelque doute, il serait com- 
plètement levé par la titulature des trois auteurs; à 
quelques variantes près, elle est la même pour tous. 
Pour mettre quelque ordre dans cette série inter- 
minable de noms propres, je réunis em grotipes 
numérotés tous ceux qui semblent se rapporter à la 
même personne, en laissant en dehors le surnom 
Ibn al“Assäl. On verra par là que Îles généalogies 
ne diffèrent que dans le nombre plus où moïns grand 
de groupes. 


pas dans le codex 200. Je ne sais s'il existe déns cenx des biblio 
thèques étrangères. Pour plusieurs raisons, on serait touté de croire 
que cetle page est écrite dé ها‎ min mémie d'Abou Ishâq. Ce ms. 
201 contient deux sortes de papier couvert d'une écriture bien dif 
férente. Les feuilles les plûs anciennes proviemnens sans doute d'un 
manuscrit usé et déchiré qui a été décousu et complété dans la 
site an moyer de feuilles interenlées. 


33, 
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À. Asour-Farans. 

ابو الغرج شبة الله ابن (1) ابي : 338 “Br. Mus. or.‏ 

الفضل اسع ابن )2( ابي as‏ أبرهضم ابن (3) ابسي سهل 

جرجس ابن (4) ابي البشر يوحتا ابن العسال, 

الاسعد ابو pl‏ هبة الله : 200 Bibl. nat. cod. ar.‏ 
ولد (:) الشيز JE‏ الدولة ابي المفضل ul‏ بن (ه) الشير 

الشين للكم الاسعد ابو : 239 Oxford, Bodi. Hunt.‏ 
الغرج هبة الله أبن (1) ابي الفضل ابن )2( ابي انمق Goal‏ 

7 بابى العشال»‎ 
B. Assari Asour-Fapiiz. 

Bibl. nat. cod. ar. 200, 201, comme Aboul- 
Faradj; 248 : زابو الفضايل الصغي ابن العسال‎ 199 : 
» العسال‎ uw! الغاضل الفيلسوف المسيحي ابو الفضايل‎ ai 

Les deux seuls manuscrits de la Bibl. nat. 200 
et 201 donnent la généalogie d'Assafi. Les autres 
n'indiquent que son nom personnel et le surnom 
commun Ibn al-‘Assäl. 

. CG. Asov Issâo. 


الرئيس الغاضل الموتمن ابو أتضحق : 1331 Br. Mus. or.‏ 
ابن (1) ابي المفضل بن )2( GE‏ ابن العسال» 
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امون ابو اتكق ابن (1) الشين الرئيس ممر : Kircher‏ 
الدولة ابي المفضل ابن à Just‏ | 

الشيز الرئيس البار القديس : 200 Bibl. nat. cod. ar.‏ 
الغاضل العالم YU‏ الدين المسيصي Ge‏ الدولة ابي 
SE‏ بن (1) الفضل ابن العسال , 


11 serait parfaitement oiseux de s'arrêter aux dé- 
tails de cette généalogie. Ce qu'il importe de noter, 
c'est que le surnom Ibn al-‘Assäl s'applique directe- 
ment à chacun de nos trois auteurs et que par suile 
AlAssäl, le marchand de miel, est leur père. Pour- 
quoi ce sobriquet? Les titres pompeux que lui 
donnent les manuscrits, Gloire de l'État, Père de lu 
Générosité, semblent indiquer qu'il appartenait à une 
famille noble et occupait une position importante. 
Malheureusement l'histoire est muette à son sujet. 
Nous ne sommes guère mieux reñseignés sur ses 
trois enfants. Du fait qu'Abou Ishâq mentionne ses 
deux frères parmi les célébrités de la nation, on 
pourrait conclure qu'il est le plus jeune, La date 
précise de leur vie nous échappe. Le manuscrit du 
Br. Mus. or. 1331, daté de 1355, qui contient la 
collection de Canons d'Assafi Aboul-Fadä', dit que 
l'auteur acheva son ouvrage le 10 Barmahät 952 


1١ Un autre indice du même fait se trouve dans le texte cité à la 
page .و‎ Abou Isbäq dit, en parlant de son frère Aboul-Faradj et de 
son père Aboul-Fadi : «Que Dieu leur fasse miséricordes, c'est-à- 
dire que tous deux étaient morts au moment où l'auteur éerivait, , 
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des Martyrs (— 1236). C'est la date authentique 


la plus ancienne que nous ayons. En 1825, un 
cértain (ommos copte a publié des sermons en 
arabe (mé) qu'il dit être d'Assafi Ibn alAssäl; il 
prétend même que le manuscrit utilisé est un auto- 
graphe de l'auteur, daté de l'an 930 des Martyrs 
(= 1914), 11 n'est rien d'impossible à cela, mais 
cette assertion aurait besoin d'être contrôlée, d'au- 
tant que l'éditeur se trompe apparemment dans J'at- 
tribution des sermons. D'après le témoignage 
d'Aboul-barakât, ils sont l'œuvre non d'Assafi mais 
d'Abou JIshäq?. Quoi qu'il en soit, il est hors de 
doute que les trois Aoulâd al“Assäl appartiennent à 
ja première moitié du "تتم‎ siècle. Une note du cod. 
ar. 249 de la Bibliothèque nationale nous apprend 
qu'ils avaient une maison au Caire. Ce codex, daté 
du 1% Babé دجو‎ (1261), fut écrit par «le moine 
Gabriel au Caire dans la maison du cheikh glorieux 
Ibn al-Assl » Ye) AU! بالقاهره فى دار‎ sl il عبريال‎ 
ابن العسال‎ à. Était-ce la maison de l'auteur lui- 
même ou celle de la famille? Peu importe. Le mot 
دار‎ indique que c'était un grand et bel édifice, ce 
1 s'accorde bien avec les appellations pompeuses 
es généalopies. 


“Un autre renselgnement intéressant est fourni 


١ Fusv, Supplément, p. 23. 
? Dans un voyage au Caire, j'ai fait des recherches pour re- 
trouver le précieux manuscrit, IL n'est pas à lg Bibliothèque du 
Patriareat jaçobite, 11 doit être resté aux mains de l'éditeur devenu . 
aujourd'hui archevéque de Jérusalem. 
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par le codex arabe 199 de la Bibliothèque nationale,‏ 
هذه فصول غنتصرة في التثليث : H commence ainsi‏ 
و الاتحاد علت بالقاهرة لطالبها في اخر سنة تسع و AS‏ 
وستماية للقجرة تصنيف الشيز Jet‏ الغيلسوف اللسيحي 

ابي الفضايل بن العسال AN Qu‏ روحه, 


D'après ce texte, nous aurions là les canons 
mêmes adoptés au synode du Caire de 12391. Ce 
synode se tint dans l'église de Haret Zoueïla 2. N avait 
pour but de porter remède aux maux débordants 
qui ravageaient l'Église copte et, en particulier, de 
mettre fin à la simonie éhontée du patriarche Cy- 
rie Laglaq. Ce prélat indigne devait son élévation 
sur le trône de saint Marc au sultan d'Égypte, El- 
Malek el-Kâmel. Pour payer cette faveur que le chef 
musulman jugeait inappréciable, le malheureux pa- 
triarche en était réduit à vendre toutes les dignités 
ecclésiastiques. Aussi le premier article du synode 
porte-t-il la défense expresse à tout évêque et même 
au patriarche de demander quoi que ce soit pour 
une ordination. Le deuxième article est ainsi conçu : 
« Que le Patriarche, avec le secours des Évêques 
distingués par leur science, s'occupe de faire rédiger 
un Abrégé des Canons الغوانين)‎ ax) pour les cen- 


sures et licences concernant le ورت‎ et autres 


١ Le titre porte و63‎ de l'hégire, ou 1242 de notre ère. D'après 
l'Histoire des dre ول‎ le synode eut lieu en 1239. 

1 Sévène D'AscemMOUNÉIN, Histoire des Patriarches d'Alexandrie, 
Bibl, Nat., ms. arahe 302, p. 386. 
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sujets, les héritages et le rit des cérémonies ecclé- 
siastiques. Qu'on en écrive plusieurs exemplaires et 
qu'ils soient munis de la signature du Patriarche 
et des Evêques. » L'auteur de cette partie de l'Histoire 
ajoute plus loin que cet Abrégé des Canons fut com- 
posé aussitôt après le synode et qu'on en distribua 
plusieurs copies. Il est probable qu'Assafi Ibn al- 
‘Assäl prit part à cette réunion; peut-être même en 
fut-il l'écrivain officiel. En tout cas, il est évident 
que ses ouvrages, composés à l'époque du synode et 
sans doute à son occasion, en reflètent la doctrine 
et lesdécisions. 

Dans son introduction à sa Scala rimée, Abou 
Ishâq raconte! qu'étant à Damas il avait composé une 
autre scala, mais qu'elle lui fut volée avec tous ses 
livres dans une catastrophe qui frappa toute sa na- 


ولما كنت بدمشق التعروسة وضعت سطا مثل هذا : tion‏ 
ملتي وزمرة deu hé‏ 

À n'en pas douter, ce malheur qui vint s'abattre 
sur les Coptes au milieu du xm siècle, c'est une per- 
sécution violente de la part des Musulmans, persé- 
cution qui obligea Abou Ishäq à s'enfuir et à s'exiler. : 
C'était l'époque des croisades. Les sultans, vaincus 


sur plusieurs points par les Chrétiens d'Occident, ne 
manquèrent pas de prendre leur revanche en oppri- 


١ Bibi, Nat,, cod, copt. 51, € 41 recto, 
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mant les Chrétiens d'Orient. Abou Ishâq resta-t-il 
longtemps à Damas ? Nous l'ignorons, mais son texte 
même suppose qu'il revint en Égypte où il composa 
sa seconde Scala. 

Tels sont les maigres renseignements qu'il a été 
possible de recueillir sur la vie des trois Aoulâd al- 
‘Assâl. L'étude de leurs œuvres nous les fera mieux 
connaître. 


Il 


D'après la liste d'Aboul-barakât (p. 7) et les don- 
nées des manuscrits, voici le tableau synoptique des 
œuvres attribuées à nos trois écrivains. 


Asouz-Farapy. 
الاسعد ابو الغرج هبة الله ابن العسال‎ 


1. Grammaire copte, في اللغة القبطية‎ Ke die . 
2. Recension arabe des quatre Évangiles. 
3. Introduction aux Épitres de saint Paul. 


Assari Asouz-FapÂiz. 
الصفي ابو الفضائل ابن العسال‎ 


1. Un livre de controverse, SJ} كعاب الفضاخ في‎ 
,على النصاح‎ 

2. Collection de Canons, جامع اختصار القوانين‎ 
ou القوانين‎ ps. 8 
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كفاية المبتدثين في Abrégé de cette collection,‏ .3 
.عم القوانين 

4. Un livre de réfutation, الكتاب الاوسط‎ . 

5. Traité abrégé sur la Trinité et l'Unité, فصول‎ 


. مننصرة في cui‏ ولاحاد 
Asou Isno.‏ 
الموتمن ابو اتكتى ابن العسال 


1. Recueil des fondements de la religion, جوع‎ 


Qt الدين وسموع عضيل‎ Jet. 
2. La contemplation abrégée, النيصرة المختصرة‎ . 
3. Usages ecclésiastiques, آداب الكئيسة‎ 
h. Sermons, خطب الاعياد السبيدية وغيرها‎ . 
5. Vocabulaire copte, والذهب المصق‎ Su السم‎ . 


Asovt-Fanaps. 


1. Sa Grammaire copte nous esl connue par plu- 
sieurs manuscrits dont on peut citer les suivants : 
Paris, Bibl. nat., ms. copt. 50, f. 20 verso-28 recto; 
53,.f. 4 verso 2° col.-8 recto 2° col.; Londres, Br. 
Mus. Add. 24030; or. 1325 ; Oxford, 8001. Maresc. 
17; ms. de Lord Crawford; Rome, Vat. (cote?) 1; 
Caire, Patriarcat jacobite, philologie 24 ?. 


turg 
* Dans le nouveau catalogue manuscrit, 


١ Asgemant, Bibliotheca Orientalis, LIL, », .م‎ Gâa, ب‎ Codex li- 


de VON C NET ONE: 


FPE‏ : ون دنه 


re 
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Cette grammaire est inédite!; elle est dans le 
genre de celle de Jean, évêque de Samannoud, pu- 
bliée par Kircher. 


2. L'œuvre la plus célèbre et la plus i maine 
d'Aboul-Faradj est sa Recension arabe de l'Évangile 
Avant lui, il existait plusieurs versions arabes, mais 
elles différaient notamment entre elles et avec celles 
des autres langues. Ces divergences, qui allaient tou- 
jours croissant, créèrent le besoin d'un texte critique 
qui fût regardé comme seul canonique. Le soin 
d'établir ce texte fut confié à Aboul-Faradj. Pour 
cela il passa en revue les différentes versions sy- 
riaques, grecques et coptes qui existaient déjà. Ce 
travail, on le conçoit aisément, suppose chez son 
auteur une science peu commune à cette époque. 
Il nous a été conservé dans plusieurs manuscrits? : 
Milan, Ambros. G, 47 كم[‎ daté de 1280; Rome, 
Vat, ar, 610; Vat. copt. 10; Leyd. 2374; Oxford, 
Bodi, arch, Seld, À, 68; Hunt, 118 (Uri xuv, xxv), 
datés, le premier de 1285, le second de 1259; 
Londres, Br, Mus. or, 3382 daté de 1264; Bey- 
routh, maison Béchara Kouri”, 


3. L'Introduotion aux Épitres de saint Paul n'est 
connue que par 14 seul codex 129 (2) Golü de Leyde. 


١ Elle n'est pas dans l'ouvrage de Kircher : Lingqa agyntiaôh 
restitata, comme semble l'indiquer le titre 1 « Sectio { grammations 
diversorum authorum continens videlicet : Elsamenudi , Aben Kateb 
Keisar, Aboulfragi Eben Assel, aben Dahiri. » 

١ 01, Dict. de la Bible, « Les versions arabes», par H. Hyvenya. 
, 5 Décrit par le P, Cheikbo, Al-Machrig, année IV, p, 108-196, 


+ 
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De Goeje le décrit ainsi dans le Catalogue de la Bi- 
bliothèque de l'Académie, vol. V .م‎ 83 : « Introductio 
in Epistolas Pauli duodecim auctore Ibno-l-Assäl 
العسال)‎ pt), 1. .ه‎ Abu Ishék Hibatolläh ïbn-Abi- 
1-Fadhl aegyptio Jacobita..... Divisus est liber 
in partes [أقسام)‎ octo, quarum nonnullae iterum in 
,ابواب‎ uti haec in فصول‎ subdividuntur.» Les titres 
des huit chapitres indiquent que c'est un aperçu 
historique sur la vie de saint Paul avec quelques 
considérations générales sur les Épitres. L'auteur 
avait sans doute fait pour cette partie du Nouveau 
Testament ce qu'il avait fait pour l'Évangile, une 
recension critique précédée d'une introduction. Cette 
dernière seule s'est conservée. 


Assari Asouc-Fapä'ir. 


1. Son Livre de controverse est rare. Je n'en con- 
nais qu'un seul manuscrit chez Morcos-bey Kabès 
au Caire. Une copie de ce manuscrit est à la Biblio- 
thèque orientale de Beyrouth. Les catalogues de 
Berlin, de la Bibl. nat., du Br. Mus., d'Oxford, 
de Leyde n'en portent aucune trace. 


a. Par contre, la Collection de Canons se retrouve 
au moins dans douze manuscrits : Bibl. nat. ar. 245, 
246, 247, 248, 249; Oxford, 8001. 4o41, 6 
(Uri zxxux) attribué à « Abu Isaac Benassalus »; 
Seld. 3196, À. 63 (Uri zxvi)« Auctoris nomèn Abu 
Isaac Benassal رد‎ Hyp. Bodl. 3:66, 29 (Uri نكس‎ 
« vocatur auctor Abu Isaac Benassal به‎ Hunt. و3‎ 


أ 


1 
- 


IBN AL-'ASSÀL. 525 


(Uri zxxiv) attribué par le copiste à Aboul-Faradj; 
Br. Mus. or. 1331, attribué à Abou Ishaq; Caire, 
chez Morcos-bey Kabès; Florence, Bibl. Laur. 1x 
du Catalogue des mss. orientaux. 

Comme on le voit, d'après les copistes, chacun 
des Aoulâd al-‘Assäl serait l'auteur de la Collection de 
Canons. Rieu (Suppl. p. 23) se basant sur le manu- 
scrit du Br. Mus., veut que l'auteur réel soit Abou 
Ishâq et croit que le Catalogue de la Bibl. nat. se 
trompe en désignant Assafi, dans la description du 
codex 245. Cette erreur, dit-il, provient de Re- 
naudot. Or, il semble bien que ce n'est pas une 
erreur. Le numéro 245, ilest vrai, ne donne aucune 
indication d'auteur, mais c'est le même ouvrage qui 
est contenu dans les numéros suivants 246, 247, 
248, 249. Le codex 246 dit simplement كناب قوانين‎ 
أبن العسال‎ #26: le cod. 247 est plus explicite : 1x4 
مختصر قوانين الصفي ابن العسال‎ QUS; de même le nu- 
méro 248 : عه والغه ابو الغضائل‎ Le كناب القوانين‎ 
الصغى أبن العسال‎ : 

Un codex d'Oxford {Uri xz}, qui est un recueil 
général de Canons, fait mention de la collection 


d'Assafi : القوانين التى ججعها الشيز الصغي أبن العسال‎ . 
Mais le témoignage le plus convaincant en faveur 
d’Assafi est l'autorité d'Aboul-barakât. Non seule- 


ment il parle de sa Collection de Ganons dans la liste 
des Écrivains célèbres, mais dans l'intérieur même 





526 NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1005. 


de son ouvrage il en donne le titre avec l'indication 
des chapitres} : 


pass‏ الصغي ابن العسال 
فانه بجع BUS‏ مختصرًا جامعا لما تغرق في أكثر القوانين 
Loti‏ ذكرها تننويًا على الغرايض الشرعية والأحكام 
الضرورية التى يجب حصيرفا Bey‏ ابوابه الحد وغسون بايا 
وشي يعد PAPA‏ 


Le texte est dlair et ne laisse aucun doute, mi sur 
l'auteur, ni sur l'identité du livre. 


3. Le codex arabe 241 de la Bibliothèque na- 
tionale contient (f. 51 recto-87 verso) 83 petits 
canons ou règlements ecclésiastiques avec le titre : 
.ها شرح الشهز الصغي ابن العسال‎ Chaque canon n'a 
pas plus de 10 à 15 lignes. Est-ce le résumé de la 
grande Collection de Canons, dont parlé Aboul-ba- 
rakôt? C'est possible, mais le titre que donne ce 
dernier ne se trouve pas dans le manuscrit. 


4. Aucun catalogue, à ma connaissance, ne men- 
tionne le Livre de réfatation appelé الكتناب الاوسطط‎ . 


5. Le Traité sur la Trinité et l'Unité nous est con- 
servé dans le manuscrit de la Bibl, nat, ar. 199, 
dont nous avons donné le titré plus haut. 


١ Bibl. Nat, cod, ar, #63, 34 recto. 
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Asou Isgio. 


L'ouvrage le plus important d'Abou Ishäq est son 
Recueil des fondements de la religion. On peut en citer 
les manuscrits suivants : Bibl. nat. cod. ar. 200, 
201; Br. Mus. or. 1020; Beyrouth, Bibl. orientale; 
Caire chez Morcos-bey Kabès. 

Les deux livres suivants de la liste d'Aboul-ba- 
rakât ne sont mentionnés dans aucun catalogue. Les 
Sermons arabes publiés en 1895 par le Gommos 
Mikhaïl sont probablement ceux d'Abou-Ishàq. Nous 
sommes heureusement mieux renseignés sur le Vo- 
cabulaire copte de notre auteur. Il en existe une hui- 
taine d'exemplaires contenus dans les mêmes manu- 
scrits que la grammaire de son frère Aboul-Faradj. 
L'introduction { Bibl. nat., ms, copt. 51) donne des 
détails intéressants sur la composition de l'ouvrage. 
Avant Abou Ishäq, il existe déjà plusieurs lexiques 
coptes, mais is sont faits sans ordre et on ne peut 
sen servir; seul celui d'Amba Joannès, évêque de 
Samannoud est digne d'éloge. 11 contient les mots 
difficiles des livres liturgiques dans l'ordre méme de 
ces livres, depuis le premier chapitre de l'Évangile 
jusqu'à la dernière ligne des Théotakies. Un tel vo- 
cabulaire est, à la rigueur, utilisable, maïs il est 
bien incommode. Dans ses réflexions, Abou Ishäq a 
trouvé un procédé meilleur. 11 rangera les mots par 
rimes et par ordre alphabétique. H fera ainsi d'une 
seule pierre deux coups. Son lexique servira pour 
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traduire les textes coptes en arabe et pour composer 
des hymnes coptes rimées, chose en grand honneur 
à cette époque. Aussitôt il se met à l'œuvre; il se 
fait aider par les hommes les plus savants de son 
temps. H place aux mains de ses aides le texte copte 
des livres à dépouiller, lui-même tient la traduction 
arabe, sur la table est ouvert le vocabulaire de 
Joannès de Samannoud. On parcourt ainsi tous les 
livres utilisés par celui-ci, en contrôlant sa traduc- 
tion et-en ajoutant les mots omis. L'auteur nomme 
ensuite ceux qui lui ont été du plus grand secours 
وقول‎ son travail. C’est d'abord le Qass Aboul-‘izz ibn 


Mokhallas مخلص)‎ uw! العز‎ #\) au couvent de Nahina, 
8 Jui a écrit le copte des quatre Évangiles et des 
pîtres de saint Paul. Puis c'est le Qass ‘Abd-el- 
Masih de Belbéis avec lequel 11 a achevé le lexique. 
Enfin ä soumet son ouvrage à l'approbation de 
l'Amba Morcos, évêque de Sandoub, qu'il dit être 
très habile dans les deux langues; à celle d'Amba 
Abraam, évêque de Nestéraoueh; du Cheikh Ibn 
Kâteb Qaisar qui l'approuve hautement (xiwstwls). Il 
voit aussi le Cheikh El-Wadjih Yohanna de Qalioub 
et le Cheikh التقا ابن الدهيرى‎ . Ces trois derniers per- 
sonnages étaient des savants; 1 nous reste de chacun 
d'eux une petite grammaire copte. 

Après avoir passé par tant d'épreuves, la Scala 
d'Abou Ishäq peut présenter toutes les garanties d'un 
ouvrage sérieux. C'est, en effet, le meilleur travail de 
philologie copte qui nous soit parvenu du moyen 
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âge égyptien. H a été publié par Kircher dans sa 
Lingua aegyptiaca restitata, p. 273 à 493. 


H est difficile de caractériser d'un mot l'œuvre 
des Aoulâd el-‘Assäl. Si l'on met à part les Traités sur 
la langue, l'objectif principal de leurs études est la 
Bible et l'Église. Aboul-Faradj est exégète; Assafi 
Aboul-Fadä'l, canoniste et phälosophe; Abou Jshäq, 
théologien. Ces trois hommes que le malheur des 
temps fit naître dans le schisme sont la gloire la plus 
pure de l'Église copte orthodoxe. Tandis qu'en Eu- 
rope, saint Bonaventure et saint Thomas établis- 
saient victorieusement le grand principe de l'unité 
de l'Église, les théologiens égyptiens, dans leurs 
écrits, rendaient aussi témoignage à la même vérité. 
On ne saurait mieux faire connaître leurs idées qu'en 
publiant leurs œuvres in extenso. Cette publication, 
il faut le souhaiter, ne se fera pas trop attendre. 


01 203 
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se الس‎ 


SÉANCE DU 10 NOVEMBRE 1905. 


La séance est ouverte à 4 heures et demie, sous la prési- 
dence de M. Bannien DE Meynano. 

Étaient présents : 

MM. Accorrs pe LA Fuÿe, BasmADytan, Bouvar, Casarow, 
Canna pe Vaux, Rusexs Duvaz, Fansexez, ME Gnarrix, 
V. Hexny, Huanr, Ismaël Hamer, LanGoon, Isidore Lévy, 
Maczun, Maxcraux-Demrau, Mayer-Lamsunr, Monnox-Vi- 
paiLueT, l'abbé Nau, Navize, Pecuior, Scawar, Taunsau- 
Dancnn, membres; CHAvanxxes, secretaire. 


Le procès-verbal de la séance du 12 mai est lu et adopté. 7 
M. le Pnésinexr prononce ensuite l’allocution suivante : 


M RS, | 20 
ESSIEU 5 


Trop souvent, à la réouverture de nos séances, 
nous avons eu à constater de nouveaux vides dans nos 
rangs : aujourd'hui, plus que jamais, le deuilrécent qui 
a frappé les études orientales sera ressenti douloureu- 
sement parmi nous. La mort nous a enlevé un de nos 
plus éminents confrères. Jules Orrgar, le doyen de 
la Société asiatique , le père de l'assyriologie en France, 
a cessé de vivre au mois d'août, époque de l'année 
où nous sommes séparés les uns des autres, et la 
Société asiatique n'aurait pas été représentée à ses FE 
funérailles, si notre confrère M. Rubens Duval, moins 1 

MTS 
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éloigné que nous du centre de nos études pendant les 
vacances, n'avait rempli la douloureuse mission d'ac- 
compagner à sa dernière demeure le confrère disparu 
et ne lui avait adressé l'adieu suprême au nom de 
notre Société et du Collège de France. Remercions 
chaleureusement M. Duval de s'être fait l'interprète 
de nos regrets et d'avoir si bien retracé, en termes 
vrais et émus, une vie de travail et de conquêtes 
scientifiques qui honore l'orientalisme français et 
notre Compagnie en particulier. 

Permettez-moi à mon tour de rappeler dans ses 
traits principaux cette vie de labeurs persévérants 
et de succès légitimement acquis. J. Oppert, né à 
Hambourg en 1825, après avoir terminé en Alle- 
magne ses études de théologie et de droit, en même 
temps qu'il s'initiait aux principales langues orien- 
tales, était venu se fixer en France, presque au sortir 
de l'adolescence et déjà muni de la forte préparation 
qu'il devait aux plus doctes représentants de l'orien- 
talisme allemand. Les langues sémitiques, le sanscrit, 
le zend furent l'objet de ses premiers travaux, et les 
Essais sur les inscriptions achéménides qu'il publia 
dès cette époque avaient attiré sur lui l'attention du 
monde savant. Néanmoins ses débuts furent difficiles, 
ét peut-être serait-il resté inconnu longtemps encore, 
si la Société asiatique n'avait ouvert ses portés, dès 
l'année 1847, au jeune docteur naturalisé français. 
C'était le moment où la découverte des ruines gran- 
dioses de Khorsäbäd venait de révéler une civilisation 
vieille de plus de trois mille ans. En 1851, Oppert 
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fut nommé membre de l'expédition scientifique que 
le gouvernement français envoyait en Orient pour 
recueillir les vestiges des anciennes monarchies de 
Ninive et de Babylone. Pendant quatre ans, notre con 
frère les étudia sur place avec une persévérante saga- 
cité; 11 posa les bases du déchiffrement de ces langues 
inconnues et, de retour en France, publia le résultat 
de ses recherches dans le grand ouvrage qui a pour 
titre Expédition scientifique de Mésopotamie. Ce livre 
et la Grammaire assyrienne qui le suivit de près furent 
en quelque sorte les assises de l'admirable édifice , 
scientifique au fronton duquel son nom restera à 
jamais inscrit. 

À dater de cette époque la réputation d'Oppert 
était définitivement établie et, pendant vingt ans, il 
l'accrut par de nouvelles découvertes, non seulement 
dans 16 domaine de l'épigraphie assyro-babylonienne, 
mais aussi par les travaux pleins d'érudition neuve et 
solide dont il enrichit notre Journal, les Mémoires de 
l'Académie des Inscriptions et la Revue d'assyriologie 
qu'il fonda et dont 11 conserva la haute direction. 
Aussi bon mathématicien qu'il était archéologue et 
épigraphiste expérimenté, il publia dans notre Recueïl 
son Mémoire sur l'étalon des mesures aïsyriennes, 
d'après les textes cunéiformes, et donna ensuite une 
nouvelle preuve de la largeur de ses connaïssances 
en mathématiques par l'application qu'il eh fit à Ja 
chronologie de la Genèse. Grâce à lui l'origine chal- 
déénne du récit de la Création et du Déluge, l'histoire 
primitive des Patriarches et tant d'autres souvenirs 
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légéndaires de l'Ancien Testament sortirent des té- 
ñëbres du passé. Sa collaboration à notre Journal fut 
assidue et dévouée; ai-je besoin, Messieurs, de vous 
rappeler ses recherches sur l'histoire synchronique de 
l'Assyrie, de la Babylonie et de l'Élam, et son étude 
sur l'annuaire astronomique babylonien dont une 
partie avait été traduite en grec par Ptolémée. 

De hautes fonctions dans l'enseignement, des dis- 
tinctions honorifiques de tout genre furent la récom- 
pense de ces beaux travaux. Oppert avait obtenu en 

. 1863 le grand prix triennal de l'Institut, fondé en fa- 
veur de la découverte scientifique la plus honorable 
pour la France. Dix ans plus tard , une chaire de philo- 
logie et d'archéologie assyriennes fut créée au Col- 
lège de France : elle lui revenait de droit et il l'occupa 
jusqu'au dernier jour de sa vie, répandant à pleines 
mains des trésors de son érudition sur le petit nombre 
d'auditeurs qui seuls avaient la préparation néces- 
saire pour les recueillir et en accroître la valeur. 
Son vaste esprit, je dirais volontiers son génie, 
se pliait difficilement aux disciplines de l'enseigne- 
ment méthodique, et, pour tirer entièrement profit 
de ses leçons, il fallait en quelque sorte avoir 
déjà la consécration de la maîtrise, L'Académie des 
Inscriptions ne pouvait le tenir plus longtemps éloi- . 
ممع‎ + elle lui ouvrit ses portes, en 1881, comme suc- 
cesseur de Mariette, et il devint l'hôte le plus assidu 
de ses séances, comme il l'a été de nos réunions men- 
suelles. Défenseur jaloux du territoire qu'il avait dé- 
couvert et fécondé ; il resta toujours sur Ja brèche : 
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les échos de l'Institut, ceux de notre paisible salle 
retentissent encore de l'éclat de ses controverses ar- 
dentes, intolérantes parfois , mais toujours empreintes 
d'une profonde sincérité et d'un vif amour des réa- 
lités scientifiques. Ce n'est pas à vous, Messieurs, 
que j'ai à rappeler ces luttes incessantes, que notre 
cher et illustre président d'autrefois, Ernest Renan, 
finissait toujours par arrêter d'un mot de spiri- 
tuelle bonhomie, souvent même par un simple 
sourire. 

Aujourd'hui, grâce au ciel, la guerre de Sumer et 
d'Akkad tend à devenir un simple souvenir, Oppert 
lui-même, dans ses dernières années, semblait avoir 
compris la stérilité de cette lutte : il s'était assagi, il 
rendait ma tâche de modérateur plus facile et recon- 
naissait avec nous le danger de ce que Renan appe- 
lait l'anfagonisme des spécialités. Aussi vigoureux de 
corps que d'esprit, notre confrère paraissait assuré 
d'une vieïllesse vaillante et toujours ardente au tra- 
vail, Mais un mal latent que, depuis deux ans, il sayait 
dissimuler avec énergie, minait ses forces et a fini 
par le terrasser. Oppert était encore parmi nous le 
jour de notre séance annuelle, et la veille de sa mort 
il avait fait acte de présence à l'Académie. لآ‎ est mort 
au champ d'honneur au milieu de ses confrères 


d'étude qui professaient pour lui une affection sin- . 


cère, mélée d'une réelle admiration pour ses trayaux. 
Notre Société en particulier, qu'il aimait comme une 
patrie d'adoption, perd en lui un de ses membres les 


plus dévoués qui lui faisait grand honneur et qui, : 


4,7 
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jusqu'au dernier jour, lui a donné l'exemple du culte 
désintéressé du travail et de la recherche passionnée 
de la vérité scientifique. 


Sont nommés membres de la Société : 
MM. Roxrsanp (Arsène), élève interprète au Consulat 
d'Alep (Syrie); | 
Mançais (Georges), architecte, à Alger, 
tous deux présentés par MM. Barbier de Meynard et Houdas. 


M. Scuwas présente l'ouvrage de M. Faïrzovrren : Notes 
de voyage chez les Falachas (Juifs d'Abyssinie). 


M. Tuunsau-DanGnn dit quelques mots sur le travail de 
M. LanGnon intitulé Les inscriptions de Wadi Brissa et du 
Nahr el-Kelb, 


M. 01. Huanr présente le tirage à part d'un article qu'il a 
publié dans le T'oung مهم‎ sur les Inscriptions arabes et per- 
sanes des mosquées chinoises de K'ai-fong fou et de Si-ngan 


fou. 

Sur la proposition du Présrpexr, la Société décide de con- 
sentir à un échange de publications avec The Asiatic Quar- 
terly Review, London; The Siam Society, Bangkok; Straits 
Branch of the Royal Asiatic Society, Singapore. 


M. Victor Hexnx étudie le changement de sens du mot 
tapas qui, désignant la chaleur tempérée et agréable lorsque 
les Indo-Éraniens habitaient les plateaux de l'Éran, a pris en 
sanskrit la signification de chaleur ardente et de souffrance 
parce que le climat de l'Inde est torride. 11 montre comment 
l'ascétisme est une conciliation de l'antinomie que présentent 
ces deux valeurs du mot tapas. 


M. Canna عم‎ Vaux cherche À prouver que le nom de 
Larissa où Laranda, qui est répandu sur une aire géogra- 
phique considérable, a une origine altaïque ; toutes les villes 
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ainsi nommées ont ceci de commun qu’elles sont des acro- 
poles ou des citadelles; la racine lar ne serait autre que le 
mot ture yar qui signifie « crevasse, escarpement ». 

M. le capitaine Demrau expose les théories linguistiques 
de M. Alf. Trowserri sur les relations des langues cauca- 
siques avec les langues sémito-chamitiques. 


La séance est levée à 6 heures. 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 
PAR LES AUTEURS : 


Porsscu-Ciocaxez (Georghe). Brasoave. — Bucaresti, 
1905; in-8°. 

MonammsD Bex Chess. Proverbes arabes de l'Algérie et du 
Maghreb, recueillis, traduits et commentés. Tome 1, — Paris, 
Ernest Leroux, 1905; in-8°. 

Rexé-Leczenc (Ch.). Carte du Maroc en arabe. 1905; in- 
plano. 

Prof, D' A. Wrenemann. The Excavations at Abusir, Egypt 
(Extrait). — Washington, 1904; in-8°, 


— Magie und Zaubsrei im alten À pe Leiprig, 1905; 


in-8*. 

— Àgyptische Religion (Extrait). — Leipzig, 0 in-8°. 

— Das Pferd im alten Agypten. — Frankfurt a. M., 1904; 
in-8”. 
سب‎ Index der Gaœtter- und Daemonennamen zu Lepsins, Denk- 
maeler aus Aegypten und Aethiopien, 3“ Abtheïlung, Band V- 
VIII. — Leipzig, 1892; in-8°. 

W. G. Asrox. Grammar of the Japanese Written language, 
3° edition, revised and corrected. — London, 1qu4; in-12. 

P. Leresqueur. La France et le Siam (extrait du Bulletin 
de la Sociélé académique indo-chinoise de France). — Paris et 
Rouen, 1897; in-8°. 

Antonio CaBRerRA. Quelques mots sur les موسو عي‎ à en 
Portugal. — Lisbonne, 1905; ."قلطأ‎ | 
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Édouard Naviuse. Études grammaticales, 1-11 (Extrait). — 
Paris, 1905; gr. in-8”. 

Ch. Cuenmonr-Ganneau. Recueil d'archéologie orientale, 
VII, 1-7. — Paris, 1905; in-8°. 

Eilhand Wisoemaxn. Beiträge zur Geschichte der Natur- 
wissenschaften , 111 (Extrait). — Erlangen, 1905; in-8°. 

Basil Hall Cuamperzain. Introduction to the Study of 
Japanese Wrüing, 2° edition revised. — London, 1905; 
in-4°. 

— À Handbook of colloqaial Japanese, 3° edition. — Lon- 
don, 1898; pet. in-8°. 

— Things Japanese, being Notes on various subjects con- 
nected with Japan, 5° edition revised. — London, 1905; 
pet. in-8*. 

Eduard Grasen. Surod' und al-Uzzd und die altjemenischen 
Inschriften. - München, 1905; in-8°. 

Hosxixa (Le P. Joseph}. Étymologie arabo-syriaque. Mots 
et locations syriaques dans l'idiome vulgaire du Liban et de la 
Syrie. — Basconta, s. d.; à vol. in-16. 

— Guïde pratique de la conversation dans la lanque syriaque, 
1"* partie. — Basconta,s, d.; in-16. 

— Rituel des offices et cérémonies en asage dans l'Église syro- 
maronite. — Basconta, s. d.; in-18. 

— Témoignages de | ‘Église syro-maronite en faveur de l'im- 
maculée conception de la Très Sainte Vierge Marie. . . , traduit 
en français. — Basconta, s. d.; in-18. 

— Titres de la Très Sainte Vierge Marie, d'après le bréviaire 
et les offices divins en usage dans l'Église maronite. . ر,‎ traduit 
٠ en français. — Beyrouth, 1903; in-18. 

D' A Trucs. La Cérase. Le saturnisme chez les يمسر‎ mn en 
bâtiment à Paris. — Paris, s. d,; in-8°. 

Victor Dincezsrepr. East and West (Extrait). هس‎ 5: 1. 
1905; ,“قهز‎ 

Friedrich Vovsz. Die konsonantischen Varianten in den 
doppelt äberlieferten poetischen Stücken des masoretischen Textes 
(Inaugural-Dissertation). ب‎ Leiprig, 1905; in-8°. 
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Francesco Scenuo. Vote critiche ed esegetiches opra Giobbe. — 
Firenze, 1906; in-8°. 
C, Mowrerr.. Contes soudanais. — Paris, 1905; in-18. 


Pan Les ÉDITEURS : 


Revue critique, 39° année, n° 24 à 44.— Paris, 1905 ; in-8°. 

Polybiblion, 2° série. Partie littéraire, LXI, 6; LXII, a, 
2,3, 4. Partie technique, XXXIT, 6, 7, 8-10. — Paris, 1905; 
in-8*. 

The Korea Review, V, 1-8. — Séoul, 1905; in-8°. 

Bulletin de littérature ecclésiastique, n° 10. — Paris, 1901; 
in-8°. 

Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. Comptes rendus 
des séances : année 1903 (mars à juin); année 1905 (mars- 
avril). — Paris, 1903-1905; in-8°. 

Rovue biblique, juillet-octobre 1905. — Paris, 1905; in-8°. 

Keleti Szemle, V1, 1. — Budapest, 1905; in-8°. 

The American Journal of Semitic languages and literalures 
XXI, 4; XXII, 1. — Chicago and New York, 1905; in-8°, 

R. Grarrin et F. Nav. Patrologia orientalis : 1, 4. History 
of the Patriarchs of the Coptic Church of Alexandria, 51, Arabic 
Teat, edited , translated and annotated by B. Everrs. — Fu, 
s. d.; gr. “قدصا‎ 

Zoïtschrifi far hebräische Bibliographie, IX, 3. — Frankfurt 
a. M., 1905; in-8°. 

Orientalische Bibliographie, XVIH, 1. — Berlin, 1905; 
in-8°, 

Le Muséon, nouv. série, VI, 2. — Louvain, 1905; in-8°, 

Persian historical Tezts : II. The Tadkkiratu ‘l-Arwliya (First 
Part) of Shaykh Faridn ‘d-Din ‘Attdr. Edited by Reynold A. Ni- 
cHoLson, with critical Introduction of Mirzxà Muhammad of 
Qarwin. — Leide, 1905; in-8°. | 

Revue archéologique, juillet-août 1905. — Vas. 1905; sim8?, 


Par L'Unrvensiré Sauwr-Joserx, À BexnouTe : 


AEMachrig, VIE, 12 à 20. - Beyrouth, 0965 لا" ها‎ ee 
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Par LES ÉDITEURS : 


Bruno Liesics. Sanskrit Lesebuch zur Einführang in die 
altindische Sprache and Literatur, — Leipzig, 1905; in-4°. 

Rerum Aethiopicarum Scriptores occidentales inediti. . . دك‎ 
rante C. Beccant, S. .ل‎ Vol. II. 2. Petri Paez, S. J, Historia 
Aethiopiae Liber 1 et IT. — Romae, 1905; in-4°. 

Oriens Christianus, IV, 1. — Rom, 1904; in-8°, 

Moritz Srerscuweroen. Die Geschichteliteratur der Juden, 
1. — Frankfurt a. M., 1905; in-8°. 

The Metaphysical Magazine, XVIII, 2. — New York, 1905; 
in-8°. 

N. Buasnya Cuamta. The Age of Patañjali, new and rewvi- 
sed edition. — Madras, 1905; in-18. 

The Wise-Man, II, 1. — New York, 1905; in-18. 

Martin Lewin. Die Scholien des Theodor Bar Kônt zur Pa- 
triarchensgeschichte (Genesis x11-1), herausgegeben und mit einer 
Eïnleitung und Anmerkangen versehen. — Berlin, Mayer und 
Müller, 1905; in-8°. 

Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. Comptes rendus 
des séances, mai-juin 1905, — Paris, 1905; in-8°. 

Les Mémoires hstoriques de Se-ma Ts'ien , traduits et annotés 
par Édouard Cmavaxxes, t, V (chap. xzm- xLvu). — Paris, 
1906; in-8°. 

William Woodville RockmL. China’s Hislosures with 
Korea from (he x" century to 1895. — London, 1905; in-8". 

Cnorzxen. Hebrew humour and other essays. — London,‏ .ل 
in-8*.‏ ;905 1 

E. .ل‎ W. Gss. À History of the Ottoman Postry, I-IV. — 
London, 1904-1905; in-8°. 

' Le-comte Henry ve Casrues. Les Sourcds inédites de l'his- 
toire du Maroe de 1530 à 1845, 1"° série; T, 2 Paris, 1905; 
in-8°. 

Bibliotheca abessinica, edited by Dr. E. Lrrrmaxx : 1. The 
Legend of the Queen of Sheba in the tradition of Aœum, by the 
Editor; 11. The Test of the Ethiopie Version of the Octuteuch.… . 
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by Dr. J. Oscar .ماوق‎ — Leiden and Princeton, 1904-1905; 
in-8°. 

The Naka'id of Jarïr and AlFarasdak, edited by Antho- 
ny Asazey Bevan, M. À., I, 1. — Leiden, 1905; in-4°. 

Zeüschrift für hebräische Bibliographie, IX, 4. — Frankfurt 
a. M., 1905; in-8°. 

E. J. W. ست‎ Mewontaz. Vol. L The Bdbar-Néma (Fac- 
simile}, edited by Annette S. BeveninGe. — Vol. II. Jbn Isfen- 
diyar's History of امآ سطس‎ (Translation), edited by Ed- 
ward G. Browws. ع‎ Leiden and London, 1905; in-8°. 

Elkan Nathan Anzen. About Hebrew Manueripts. — Lon- 
don, 1905; in-8°. 

P. Kensmase. Studies in ancient Persian History. — Lon- 
don, 1905; pet. in-8°. 


Par La Socréré : 


Journal asiatique, mars-août 1905. — Paris, 1905; in-8”. 
La Géographie, VI, 5; X, 4, 6; XI, 1, 2, 3, 4. — Paris, 
1902-1909 ; in-8?, 
Zeitschrift der deutschen morgenländischen Gesellschaft, LIX, 
2, 3. — Leipzig, 1905; in-8’. 
Revue des études juives, n° 87-100. — Paris, و قدي‎ 
in-8°. 
Tijdschrift vor Indische Taal-, Land- en Volkenkunde, XLVIL, 
1-21; XLVIN, 1. — Notulen... van het Bataviaasch Ge- 
nootschap, XXXVII, 2; XLIT, 4. — Rapporten van de Com- 
missie in Nederlandsch Indie voor Oudheidkundig onderzoek 
van Java en Madoera, 1903. — Batavia, 1904-1905; in-8°. 
The Geographical Journal, XXVI, 1 à 5. — London, 1905; 
in-8°. 
Index 10 the x Royal Asiatic Society's Journal» for the pe 
1889-1903. — London, 1904; in8. ٠ 
Journal of the Royal Asiatic Society of Great Britain عه‎ 
Ireland, April 1904 - -October 1905. — London, 1904-1905; 
in-8?, 


Journal of the Asiatic Society of Bengal, LXXUT, 3-4. Pr 
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Part IT, 3-4. — Part I, 3-5.— Proceedings, 1904, VI-X. — 
Calcutta, 1904: in-8°. 

Journal of the China Branch of the Royal Asiatic Society, 
Vol. XXXV-XXXVI. — Shanghaï, 1903-1905; 2 vol. in-8°. 

The Journal of the Bombay Branch of the Royal Asiatic 
Society. Extra Number. The Centenary Memorial Volume. — 
Bombay, 1905; in-8°. 

Mémoires de la Société de linguistique, XIII, 5, — Paris, 
1906; in-8°. 

The Journal of the Anthropological Society of Bombay, VII, 
3. — Bombay, 1905; in-8’, 


Journal of the American Oriental Society, XXVI, 1. — New : 


Haven, 1905; in-8°, 

Bessarione, fasc. 84-85. — Roma, 1905; in-8°. 

Analecta Bollandiana , XXIV, 3. — Bruxelles, 1905; in-8°. 

Balletin trimestriel de l'Académie malgache, آلآ‎ , 2. — Tana- 
narive, 1904; in-8°. 

American Journal of Philology, XXNI, 2. — Baltimore, 
1905; in-8°. 

American Journal of Archæology, IX, 2, 3. — Norwood 
(Mass.}, 1905; in-8°. 

Transactions of the Asiatie Society.of Japan, XXII, XXII, 
1. — Yokohama, 1905; in-8°, 

Le Globe, — Mémoires, XLIV, — Bulletin, XLIV, لع‎ 
Genève, 1905; in-8°. 

Reale Accudemia dei Lincei. Classe di sciense morale, -ماة‎ 
riche e filologiche. ب‎ Rendiconti, XII, 9-10; XIV, 1-4. — 
Atti, serie quinta, 1904, 9-12, et Index, 1905, 1-9. — Ren- 
diconto dell adunanza solenne del 4 giugne 1905. Roma, 1go5- 
1905; in-8° et in-4°* 

Balletin de littératare ecclésiastique, juin-octobre 1905. — 
Paris, 1905; “قعص‎ 

Bulletin de la Société ds linguistique, fasc. 53. ب‎ Paris, 
1905; in-8". 

The Journal of the Siam Society, 1, 1-2. — Bangkok, 1904: 
in-8°, 
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Bibliotheca Friedlandiana. Catalogus librorum impressorum 
hebræoram in Museo asiatico. , . asservatorum. Opera et stu- 
dio Samuelis Wrexen, fasc. v. — Petropoli, 1904; gr. in-8°. 

Bibliotheca buddhica : IV. Mülamadhyamakakärikäs, 33 , pu- 
blié par Louis pe La VaLée Poussin; VIII Nyäyabindu, 
publié par F.J. SrcakrBarsxoï. — Seint-Pétersbourg, 1904; 
in-8°. 


Par Le Mnusrène pe L'Ixsrnverron PUBLIQUE 
er pes Braux-Anrs, 


Bulletin de correspondance hellénique, juill.-août 1905. — 
Paris, 1905; in-8°. 

Revue de l'histoire des religions, LI, ١ et 2. — Paris, 1905; 
in-8°. 

Journal des Suvants, juin-oct. 1905. — Paris, 1905; in-4°. 

Bulletin de l'Institut français d'archéologie orientale, IL, 2; 
IV, 1. - Le Caire, 1903; in-4*°. 

Délégation en Perse. Mémoires, t. VI. Textes élamites-sémi 
tiques, 3° série, par V. Scmeiz. — Paris, 1905; gr. in-4°. 

Congrès des Sociétés savantes à Alger, Discours prononcés à 
la séance générale du Congrès, le mercredi 26 avril 1905. — 
Paris, 1905; in-8°. 

Comité des travaux historiques et scientifiques. Liste des 
membres. — Paris, 1905; in-8°. 

Bibliothè me des Écoles françaises d'Athènes et de Rome, 
fasc. 95. Émile Bounéusr. L'Administration financière du 
sanctuaire pythique aa 27“ siècle avant J.-C. — Paris, 1905; 
in-8°, 

Délégation en Perse, VII. Études archéologiques, 2° série. 
— Paris, 1905; in-4°, 

Mémoires de l'Institut français d'archéologie orientale, t. X. 
Albert Dsregr. Clément d'Alexandrie at l'Égypte. — Le Caire, 
1904; in-4°. 

Archives marocaines, IL, 1-3, — Paris, 1905; in-8°. 

. Balletin archéologique, année 1904, 3° Livr.; séndée Fr 
1° divr. — Paris, 1905; in-8°. 
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Bibliothèque de l'École des hautes étades, 153 fasc. Mario 
Somwr. La Bibliothèque سل‎ marquis de Santillane. — Paris, 


1905; in-8°. 

Revue de l'Histoire des religions, maiï-août 1905. — Paris, 
1905; in-8°. 

Bulletin de correspondance hellénique , XXIX , g-12. — Paris. 
1905; in-8°. 


E. Buocuer. Bibliothèque nationale. Catalogue des manu- 
scrits persans, t. 1. — Paris, 1905; in-8. 

Pan Le mnisrèar pe L'IxsrnucrTION PUBLIQUE D'IrAttE : 

Cataloghi dei codici orientali di alcune ibliotscke d'Italia , 
lasc. 7. — Firenze, 104; in-8”. 

Pan L'Untvkasrré »'Oxronp : 

FE, 0. Convnrare and Rev. A. J. Maczean. Riluule Arme- 
norum being the administration and the breviary rites of the 
Armenian Church. -- Oxford, 1905; in-8*. 

Pan L'Univensiré px CaMBRIDGE : 

G. Le Srnancs. The Land of the Eastern Cahphate. — Cam- 

bridge, 1905; pet. in-8". 3 
Par L'Unrvensrré p'Ursar : 
Sphinæ, IX, 2. — Upsala, 1905: in-8°. 


Pan La Bisrioraique rovaze De Benz : 
Valentin Ross. Verzeichniss der luteinischen Handschriften, 
11, 3. — Berlin, 1905; in 4°, 
Pan La Bisrioreca Naztowaze Cenrrace De FLonexce : 


Bollettino delle pubblicazioni italiane ricevute per diritto di 
stampa. Indice alfabetico, 1904. Num. 54 à 58. — es 
1905 ; in-8’. 
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Pan LE CURATEUR 
DE L'ARRONDISSEMENT SCOLAIRE DU CAUCASE : 


Recueil de matériaux concernant le Caucase (en russe), 
t. XXXIV et XXXV. — Tiflis, 1904; in-8”, 


Pan Le GOUVERNEMENT 1NDYEN : 


Annual Administration Report of the Forest Department of 
the Madras Presidency (1903-1904). — Madras, 1904; gr. 
in-8°, 

Rev. F. Han. Kurukh Folk-lore in the Original, collected 
and transliterated. — Calcutta, 1905; ."قحم‎ 

District Gazetteers of the United Provinces. Vol. XXXIX : 
Rai Barel, by H. R. Nevizz. — Allahabad , 1905; in-8°. 

Lieut.-Colonel RankinG. Catalogue of books in Oriental lun- 
guages in the Library of the Board of Examiners, late Col- 
lege of Fort-Williams. — Index... — Calcutta, 1903-1905, 
3 vol. in-4°. 

— Catalogue of books in European languages in the Library 
of the Board of Examiners. — Index... — Calcutta, 1903- 
1905; 3 vol. in-4°. 

Lewis Rice. Epigraphia Carnatica. Vol. X (in two parts). 
Inscriptions in the Kolar District. Vol. XIL. Inscriptions in the 
Tumkur District. — Bangalore, 1903-1905: 3 vol. "احص‎ 

C. C. Warsox, Rajputana District Guzetteers. Vol. 1 (in 
two parts) Ajmer. Merwara. — Ajmer, 1904; 2 vol. in-8°. 

W. Francis. Madras District Gazetteers. Bellary. — Madras, 
1904; in-8°. 

Mudras District Gazetteers. Statistical Appendix for the 
North Arcot and Chingleput Districts. — Madras, 1904-1905; 
4 vol. “قدصا‎ 

Jadicial and administrative Statistics of British India for 
1903-1904. — Calcutta, 1905; gr. in-8°. 

District Gazetteers of the United Provinces. Vol, XXXIV : 
Naini Tal, by E. R. Neviuz. — Vol. XLI : Hardoi, by 
the same. — Vol. 511/11 : Partabgarh, by the same. — 
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Vol. XLVNIL : Bura Banki, by the same. — Allahabad, 1905; 


in-8”. 

M. A. Sasrnr. Notices of Sanskrit Mss. Second series, Il, 2; 
111, 1. — Calcutta, 1904 ; in-8°. 

H. Sasrrt and Srva Cwaxpna Gur. À Descriplive Catuloque 
of Sanskrit Manuscripts in the Library of the Calcutta Sanskrit 
College, fasc. 19, 20, 21. — Calcutta, 1904; in-8°. 

List of Sanskrit, Jaina and Hindi Manasoripts purchased by 
order of Government and deposited in the Sanskrit College, Be- 
nares, during 1902. — Allahabad, 1904; gr. in-8°. 

Srausuxpan Das. Annual Report of the search for Hindi 
Manuscrits for the year 1903. — Allahabad, 1905; gr. in-8°. 

8, Sasrnt and M. Rancactaniva, À Descriptive Catalogue 
of Sanskrit manuscripts in the Governmental Oriental Manu- 
scripts Library, Madras, 1, 2. — Madras, 1904; in-8°. 

The Indian Antiquary, May-September 1905. — Bombay, 
1905; in-8°. 


Pan La Socréré AStATIQUE DU BENGALE : 
Bibliotheca indica, fase, 1013-1017. — Calcutta, 1905; 
in-8°, NN 
Pan ze Gouvenvemenr GÉNÉRAL DE L'Ixpo-CHixs : 
Bulletin de l'École française d'Extrême-Orient, V, 1-2. — 
Hanoï, 1905; gr. in-8°. 
Pan z'Univensrré Hanvaro ve Camonres (Mass) : 


The Brhad-Devatä attributed ما‎ Saunaka, a Summary of the 
Deities and Myths of the Rig-Veda, critically edited and trans- 
lated by Arthur Anthony Macpoxezz. — Cambridge, Mass, 
1904; à vol, gr, in-8*, 
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SÉANCE DU 8 DÉCEMBRE 1905. 


La séance est ouverte à 4 heures et demie, sous la prési- 
dence de M. Bannier pe Meyxanp, 

Étaient présents : 

MM. Sexanr, vice-président; ALLovrre قاط‎ LA Fuÿs, Bas- 
MADJIAX, Bounoais, Bouvar, Carmarox, H. Connier, Dus- 
sauo, Rubens Duvaz, Fansenxer, Fixor, Gauverrov-Dewou- 
Byxes, Hazévy, ,تدوع .لآ‎ Huanr, Ismaël Hawer, l'abbé 
Lasounr, Leroux, Isidore Lévy, Maccer, Mawceaux-De- 
Mau, Mançais, Mauss, Maven-Launenr, Merczer, Moxpon- 
Vioarcugr, Pezuor, Taunmau-Daxcin, Scawas, membres ; 
Cravanxes, secrélaire. 


Est nommé membre de la Société : 

M. Jacques Faïrcovirem, élève de l'École des Langues 
orientales, 35, rue Dauphine, Paris (vi); pré- 
senté par MM. Halévy et Mondon-Vidaïlhet. 


M. V. Hexry dépose sur la table du bureau deux exem- 
plaires du tome 1“ de l'Agnistoma; en son nom et en celui 
de son collaborateur, M, W. Calapd, il remercie la Société de 
l'appui qu'elle a bien voulu donner à cette publication, 


Sous réserve des rectifications qui devront être faites à Ja 
prochaine séance générale, M. Harévy est nommé membre 
de la Commission du Journal asiatique, en remplacement 8 
M. Oppert, et M. RevisLour est nommé membre du-Conseil. 


M. ze Présent donne lecture d'une lettre par laquelle 
M. de Stoppelaar annonce que, en l'honneur du soixante- 
dixième anniversaire de M. de Goeje, on projette de faire 
une fondation dont les reyenus seraient employés à déve- 
lopper les études d'orientalisme. 


MH. Conniss, en sa qualité de représentant à Paris du 
comité international destiné à soutenir l'Orientalische Bikliqe 
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graphie, dirigée par M. Schermann, demande à la Societé 
d'encourager cette publication, qui rend de grands services 
aux orientalistes. Cette question sera examinée par la Com- 
mission des fonds. 


M. Isidore Lévy présente les résultats d'une étude critique 
des documents relatifs aux Hyksôs. 11 soutient que ces 
« Arabes » n'ont pas conquis l'Égypte et n'ont vraisemblable 
ment occupé que le Nord-Est du Delta, où la durée de leur 
domination n'a sans doute pas atteint un siècle. Il n'y a pas 
tri dé dynastie des Hyksôs : les Apophis sont de purs Egyp- 
tiens; Hayon, s'il est identique au chef bédouin des Scara- 
bées, est un soldat de fortune devenu Pharaon par suite de 
circonstances que nous ignorons. 


M. Scnwau décrit une amulette que lui a envoyée le 
R. 2, Ronsevalle, au nom du P. Giacinto; ce document, qui 
date du v* siècle environ, et qui a été trouve dans une tombe 
des environs d'Alger, est écrit en hébreu et en judéo-ara- 
méen; il comprend 37 lignes : il offre cette particularité 
qu'il est gravé au repoussé sur une lamelle d'argent; il a élé 
photographié par le P, Jalabert. 

M. ArLorre pe La Fuÿe étudie une tablette chaldéenne 
qui est un véritable mandat de payement avec pièces justifi- 
catives; elle nous donne des renseignements sur les mesures 
de capacité employées à Lagash au temps d'Urukagina; elle 
permet notamment d'établir que le gur sak-gal usité dans les 
plus anciens documents se divise en 240 من‎ et est différent 
du gar lagal de 300 ga employé à Agadi et à Ur. 

La séance est levée à 6 heures, 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 
Pan LES AUTEURS : 


Clément Hurt. Inscriptions arabes et persanes des. mosquées 
chinoises de K'ai-fong fou et de Si-ngan fou, pablices et tra- 
duites ) Extrait). — Leide, 1905; in-8°, | 
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— Documents persans sur l'Afrique, publiés et traduits 
{Extrait}. —S. 1. n. d.; in-8°. 

Jacques Faïrcovrren. Notes d'un voyage chez les Falachus 
{Juifs d'Abyssinie). — Paris, 1905; in-8°, 

Friedrich Hirra. Seraps from a Collector's Note Book, being 
Notes on some Chinese Painters of the Present Dynasty, with 
Appendices on some Old Masters and Art Historians. — Leiden, 
1905; in-8”, 


Pan Les ÉDITEURS : 


Revue critique, 39° année, n° 45-48. — Paris, 1905; 
in-8°, 

Patrologia Orientalis : [[ , 4. Les versions grecques des actes 
des murtyrs persans sous Sapor IT, publiés par H. Deurnaye, 
S. J. — Paris, s. d.; gr. in-8°. 

D. Dr, Max Lônn. Der Vulgärarabische Dialekt von Jeru- 
salem. — Giessen, 1905; in-8°, 

Polybiblion, كد‎ série. Partie littéraire, LXIT, 5. — Partie 
technique, XXXI, 11. — Paris, 1905; in-8°. 

Orientalische Bibliographie, XVIII, à. — Berlin, 1905; 
in-8°. 

Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. Comptes rendus 
des séances , juillet-août 1905. — Paris, 1905; in-8°. 

Bessarione, fasc. 86. — Roma, 1905; in-8*. 

Dr, Biner-Saxccé. Les Prophètes juifs. Étude de psycho- 
logie morbide (Des origines à Élie). — Paris, 1905; in-18. 

W. Cazano et .تمدع ,لا‎ L’Agnistoma. Description com- 
plète de la forme normale du sacrifice de Soma dans le culte 
védique. Tome I". — Paris, 1905; in-8°, 

The Korea Review, .و ,لآ‎ — Séoul, 1905; in-8*°. 


Par La Soctéré : 


The Journal of the Anthropological Society of Bombay, VW, 
À. — Bombay, 1905; in-8°, 

Journal of the Asiatic Society of Bengal. Philological, 
LXXIIE, 1. — Anthropological, LXXUI, 3. — Natural His- 
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try, XXI, 2, — Proceedings, XI: — Journal and Provee- 
dings, 1, 1-4. — Calcutta, 1904-1905 in-8°. 

Réale Accudemia dei Lincei, Ai, 11, ب .نر‎ Rendiconti, XT, 
9-10; XII, 3-4; XIV, 5-6. — Rom, 1902-1903; in-8". 

Journal asiatique, septembre-octobte 1905. — Paris, 1905; 
in.8°, « 

Armérican Journal of Philology, XXVI, 3. — Baltimore, 
1905; in-8°. 

La Géographie, ,كل‎ 5, — Paris, 1905; in-8°. 

Bulletin de littérature ecclésiastique, novembre 1905. — 
Paris, 1905; in-8”. 


Par سد‎ Minisiene 08 L'Insrancriox PusLIQUuE 
tr des Bratxatrs : 


Transactions and Proceedings of the American Philological 
Association, vol. XXXV. — Boston, 1904; in-8°, 

Analecta Bollandiana, XXIV, 4. — Bruxellis, رقفو د‎ in-8°. 

Journal des Savants, novembte 1905. — Paris, 1905; in-8°, 

Archives marocaines, IV, 1.— Paris, 1905 ; in-8°. 

E. Bécner. Bibliothèque nationale. Cataloque des manu- 
scrils persans , tome Î*; — Paris, 1905: in-8°. 


Pan Lx GOUYERNEMÉAT INDIEN : 


Linguistie Survey of India, cotnpiled and edited by 
G. À. Gruensos. IL. Mon-Khmer and Siamese-Chinese Fanttlies 
(inéluding Khasst and Thai). — Ill, 3. Specimens of the Kiuki- 
انان‎ and Bürma Grups. — VI. Specimens of the Eastern Hindi 
Languages. — Calcutta, 1904: gr, in-4*. 

The Private Diary رن‎ Ananda Ranga Pillui..., translated 
from the Tail by Sir G. Frederick Price, assisted by K. Ran- 
Gacmaniva. Vol. 1. — Madras, 1904: in-8°. ٠ 

Gatetteer of the Trichinopoly District, M. — of the Coim- 
batore District, 11. — of the Nilgiré District, WE, حت‎ of the 
South Arcôt District, 11, — Madras, 1905; 4 vol, in-8°. 

Epigraphia indica, VU, 2. - Galeutta, 1905; in-4*. 
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Pan Le Sémixarns Des LANGUES ONTENTALES De Bencre : 
Miütteilangen , Jahrgang VI. — Berlin, 1905; 3 vol. in-8°. 


Pan L'Uxivenseré pe Campnipee : 


The Jaiaka, or Stories of the Buddha’s former Births, trans- 
lated from the Pali by various hands under the Editorship 
of Professor E. B. Coweux. Vol. .لآ‎ — Cambridge, 1905; 
in-8°, 

Pan L'Univensrré »'Upsaz : 

Sphinx , IX, 3. — Upsal, 1905: in-8°. 

Pan La 1132:1054 NauowAre Cenrnart DE Finenzm + 

Bolkettino delle pubblicazioni italiane ricevute per diritto di 
slampa. Num. 59. — Firenze, 1905; in-8°. 

Pan L'Uwrvensrré Sarwr-Josuex, À Bernourst. 

Al-Machrig, VII, 21-22. — Beyrouth, 1905; in-8", 


ظلحسييلاه 


ANNEXE AU PROCÈS-VERBAL. 
{Séance du 8 décembre 1g05.) 
Ux DOcUMENT DE COMPTABILITÉ 
DE L'ÉPOQUE D'OUROUKAGINA, 801 DE LAGACH, 
rar M, Axcorrs px La Fuÿz, 


J'ai l'honneur de signaler à la Société asiatique l'intérêt 
que présentent les tablettes Chaldéénnes de l'époque d'Ou- 
roukagina ', roi de Lagach. Exhumées des fouilles de Tello 
peu de temps après la mort de M. de Sarsec, elles sont 


١ Nous comprenons sous cette dénomination 165 tablettes de cs roi. 
et celles de ses prédécesseurs immédiats, postérieurs à Entémésas 
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actuellement dispersées dans les principaux musées de l'Eu- 
rope et dans les collections particulières. J'ai pu, pour ma 
part, en réunir plusieurs centaines. 

Elles sont au nom des patésis LUGAL-AN-DA, EN LI T'AR 27 
EN-B(109)'- ran-z1, et à celui de uRu-x4-G1-N4 qui prend 
successivement le titre de patési, puis celui de roï; souvent 
aussi , au lieu du nom du patési ou du roi, on lit celui de 
sa femme ; et cette particularité n'est pas sans jeter un cer- 
tain jour sur le rôle de la femme chez ces antiques popula- 
tions. Au point de vue de la comptabilité publique, ses 
٠ attributions ne se distinguent pas de celles de son mari; 
comme lui, elle a un sceau, et, si l'on en juge par les rares 
empreintes qui nous sont parvenues, le cylindre de 24n-x4w- 
rAñ-n4, femme du patési zUG4L-4N-D4, ne le cède en rien, 
pour la dimension et pour la beauté du travail, à celui de 
ce dernier. 

Les tablettes de cette époque sont presque loujours datées, 
ce qui les rend précieuses au point de vue de la chronologie; 
la date est indiquée par l’année de règne du roi ou du pa- 
tési; elle est figurée par une série de clous verticaux, tra- 
versés par un trait horizontal. L'ordre de succession des trois 
premiers patésis n’est pas absolument certain; on sait seule- 
ment qu'ils suivent de près Entéména et précèdent Ourouku- 
.ماو‎ Celui-ci est bien connu; il est contemporain de 
Manistou-sou , roi de Kich, el c'est sous son règne que Lugal- 
cag-gi-si, patési de Gich-oukh et roi d'Ereckh, détruisit de 
fond en comble Lagach (z1n-sun-14). La suprématie d'Ereckh 
dut être de courte durée; bientôt après, on retrouve Lagacl 
sous la suprématie des grands souverains d'Agadé, Sar-gani- 
sar-ak et soa fils Naramsin. 

La tablette que je présente à la Société, datée de la 


! Lorsque l'identification d'un signe peut présenter quelque 
ambiguité, nous avons placé à droite de ce signe le numéro 
sous lequel il est désigné dans le recueil de signes archaîques de 
M. Thureau Dangin. : 


NOUVELLES ET MÉLANGES. 553 


cinquième année du règne d'Ouroukagina, est un spécimen 
curieux de la comptabilité administrative à une époque, 
qui, si l'on admet la chronologie de Nabonide, serait voisine 
de l'an 4000 avant notre ère; lorsqu'on l'étudie en détail, 
on demeure frappé d'étonnement, en constalant avec quelle 
rigueur, quelle surabondance dans les moyens de vérification, 
les comptables de cette époque reculée justifiaient les allo- 
cations en blé faites aux employés et ouvriers des établisse- 
ments civils et religieux de la cité. 


La tablette est divisée en trois parties : 


La première, qui occupe les 0 colonnes du recto et 6 
colonnes du verso, est le compte détaillé des salaires expri- 
més en blé, Tous les ouvriers ou employés sont désignés 
nominativement à l'exception d'une certaine catégorie, les 
&r-Nu-648, qui me paraissent être des esclaves ou des ma- 
nœuvres. Les ouvriers sont répartis en 14 ateliers; les 
quantités de blé attibuées à chacun d'eux sont indiquées en 
regard de leurs noms, puis totalisées par atelier. 


La deuxième partie, qui ne comprend qu'une colonne du 
verso , est un relevé de la première. Les ouvriers n'y sont plus 
nommés ni classés par atelier, ils sont simplement groupés 
d'après la quotité de blé attribuée comme salaire mensuel; 
une addition permet d'obtenir le total du blé à allouer au 
personnel de l'établissement. 


La troisième partie indique le total du personnel, et, au- 
dessous, la quantité de blé qui lui revient : cette quantité doit 
étre égale au total de la deuxième partie et aussi à la somme 
des totaux par atelier, dont le détail figure à la première 
partie : on a donc ainsi, avec double vérification, tous les 
éléments nécessaires à la justification rigoureuse de la four- 
niture de blé qui représente le total des salaires mensuels. — 
Ensuite vient le nom de $46-$46, femme d'unv-K4-c1-v4, voi de 
Sirburla ; la tablette se termine par le nom du fonctionnaire, 
$r-pur-&s, peut-être le vérificateur des comptes du blé, ou le 
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comptable des vivres, puis par l'indication du lieu de la livrni- 
son, et enfin par la date, 5“ année (du règne d'Ouroukagina ). 
En marge figure l'annotation [|] #4-4#, probablement le 
numéro d'ordre du payement ou de la livraison, 
Voici d'ailleurs un essai de traduction linéaire de la 
troisième partie suivi d'un commentaire succinct. 


Ligne 1. av-aw-8t (469). 143+42/240 personnes de tout 
âge, blé donné. 

Ligne 2. Leur blé est de 40 eun-sax-64z (45)+210 (04) 
+12(04). 

Ligne 3. Blé donné aux £#r-#0-648 el aux 11 dénommés 
daxis la tablette (?) 

Ligné 4. Sérviteurs de la déesse .ادلم‎ 

Lignée 5. £4c-$46. 

Ligné 6. Femme d'unu-K4-Gi-W4. 

Ligne 7. Roi. 

Ligne 8. de srn-n0n-14. 

Ligne .و‎ mois de تانيع‎ (136)-rar-45-2. 

Ligne 10. 258-48. 

Ligne 11, &r-pur-8s-{comptable du blé). 


Ligne 14, dans vAu-4340, 
Ligne 13. a Livré, année cinquiène. 


Ligne .د‎ La formule eu-4w-8v (469), se tronve souvent 
au commencement des tablettes de cette époque; elle semble 
avoir une signification très générale, quélque chose comme 
srésamds. Le signé 66 correspondait à Lassyrien riapharu. 
Brüdnow 3220. 

La fraction 42/40, qui accompagne le nombre d'ouvriers, 
pent paraitre singulière; sa valeur est certaine et résulte de 
l'ensemble du document : il faut entendre qu'il s'agit du 
salaire de 143 personnes pour un mois غ6‎ de 42 personnes 
pour 1/240 dé mois, soit pour 1/8 de jour en comptant le 
mois à 80 jours. Cette fraction de 1/240 se retrouve. dans 
lé sous-détuil nominatif de هل‎ première partie, aussi bien que 
dans le relevé numérique de la deuxième ؛‎ de ce dernier, 


2e 


Enr: | 7 

Le. 
# HR ei ب‎ à 
LT BP TS LEE QE pee 


NOUVELLES ET MÉLANGES. 555 


j'extrais les chiffrés suivants, indispensables pour bien saisir 
ce qui suivra. 








2/240 (de mois) à 120Q4 —  a40/260 
13/240 — 80 هس‎ 1040/2140 
26/240 — 6o — + 
1/240 — 40 == 4o/año 
Totats 42/240 2880/240 = 12 4 


On retrouve au total les 42 individus qui figurent à la 
3° partie, comme recevant une fraction de l'allocation men- 
suelle de blé; en admettant pour cette fraction la valeur 
1/240, la quantité de blé qui leur revient est de 12 04, 
quantité qui est précisément celle qui ressort dans le total 
général du blé donné à la ligne à, 

La valeur 1/240, me paraît donc bien démontrée. IL est 
plus difficile de se rendre compte exactement de sa signif- 
cation. La constance avec laquelle elle se reproduit semble- 
r'ait cotrespondte à urie allocation fixe, telle que prélévemenit 
sur les salaires, gratification ou peut-être abonnement pour 
entretien d'outils où menues fournitures : la question reste 
fort obscure. 


Ligne 2. Le total du blé ast exprliné en 688 s4k-c41 (45) 
et 4, qui sont les mesures dé capacité fondamentales de 
cétte époque. Le إاناة‎ 84Kk-G4L Vaut 540 Q4, ainsi que فاقة‎ 
ressort plus de vingt fois dés calculs développés dans notre 
tablette; j'insisterai, dans mes conclusions, sur la valeur du 
GUR SAK-GAL { 45) et sur les subdivisions du @4. Je lis pour 
le total du blé فك‎ avn aakoaë (45)+ 10 04 +13 04. 1 
est assez singulier de voir dans cé total, conträlrément à ve 
qui a lieu d'ordinaire, les 11 04 indiqués par üh signé spé- 
aial, عضت‎ dizaine suivie de deux unités; mis il faut remhr 
tuer que cette quantité de 14 @4 est prévisdment , ainsi que 
je l'aimiontré plus haut, celle لمن‎ revient aix 42 individus 
indiqués à la ligne 1, cottime touchant des fractions de 'allo- 





556 NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1905. 


cation mensuelle, et c'est probablement pour rendre 15 cor- 
rélation plus saississante et la vérification plus facile que le 
seribe, au lieu d'écrire 222 4, a fractionné en 210 + 12. 


Ligne 3, Je ne connais pas l'équivalent assyrien de #r-xu- 
.دين‎ Chacun des signes qui le composent a plusieurs signifi- 
cations; en prenant les plus habituelles on arrive à « œil-non- 
ouvrant». On peut penser à «aveugle» qui, en se rappelant 
l'histoire biblique de Samson, prisonnier des Plilistins et 
aveuglé par eux, et en se reportant d'ailleurs à certains 
monuments fgurés de Lagach, peut conduire à des sens 
dérivés tels que «prisonnier, esclave, homme employé aux 
plus durs travaux, manœuvre » ; le fait que les $r-»u-642 ne 
sont pas désignés nominativement, et que sur un autre docu- 
ment que je possède quelques-uns d'entre eux sont indiqués 
comme de nationalité étrangère, tend à confirmer l'idée d'y 
voir des esclaves. 


En résamé, le document que nous venons d'analyser 
sommairement est intéressant au point de vue de l'histoire 
de la comptabilité publique en Chaldée; il l'est également 
sous le rapport de l'onomastique , car il contient plus de 130 
noms propres d'hommes et de femmes, écrits dans ce sys- 
tème particulier auquel on a donné le nom de Sumérien; 
mais il est particulièremeut précieux pour la métrologie, 
parce qu'il fournit des indications positives, dont quelques- 
unes sont nouvelles, au sujet des mesures de capacité em- 
ployées à Lagach au temps d'Ouroukagina. 

J'insisterai sur les points suivants : 

1" Le رقمهة‎ mesure particuliérement employée pour les 
grains, qu'il soit simplement indiqué par le mot aur ou 
déterminé d'une façon plus précise par l'expression eur s4x- 
Gaz (45), vaut toujours, dans les textes de cette époque, 
240 04. Les calculs développés dans le document qui fait 
l'objet de cette communication le prouvent surabondam- 
ment. Pour n'en citer qu'un exemple simple, je prends le 
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calcul relatif au g° atelier, tel qu'il est donné dans La 1° par- 
tie. On y lit : 
9. #7-Nu-G48B à 80 Q4. 
Leur blé est de 720 Q4. 


Un nombre considérable d'autres textes, dont plusieurs 
ont été publiés par M. Th. Dangin *, prouvent que l'égalité 
1eun=240 04 est toujours satisfaite, toutes les fois qu'il 
s'agit de مده‎ sax-Gar. C'est donc à ما‎ qu'on a confondu 
le ووم‎ sak-641 avec le cur mentionné dans les textes de 
l'époque d'Agadé et de la dynastie d'Our, et désigné tantôt 
par les expressions de ممه‎ d'Agadé, de نه‎ LuGar, où sim- 
plement de eur; celui-ci vaut 300 04, et, en supposant que 
le مب‎ n'ait pas varié, il est égal aux 5/4 du oun s4k-641; en 
d’autres termes, il lui est supérieur d'un quart. 

La connaissance de la valeur des mesures de capacité aux 
époques archaïques est de la plus grande importance, car 
ces mesures servent d'ordinaire à l'évaluation des prix dans 
les textes anciens. C'est ainsi que dans la grande inscription 
du roi de Kich Maniëtu-su, dont nous devons la traduction 
au P. 0. Scheil, la valeur des terres est donnée en qur sak- 
car de blé; on y trouve en outre l'indication que ce eur 
était équivalent à un sicle d'argent. 


2° Notre docament nous fait connaitre non seulement lu 
division du eur en رمو‎ c'est-à-dire les multiples du 94, mais 
aussi les subdivisions ou sous-multiples du ,4ه‎ dans le sys- 
tème du eur sak-641. Ces subdivisions, qui n'ont pas encore 
été signalées à ma connaissance, sont calquées sur celles du 
cun. Le Q4 était divisé comme le eur en 240 parties; des 
signes spéciaux, calqués également sur ceux qui sont em- 
ployés pour les multiples du ره‎ sont employés pour ses 
sous-multiples et représentent 10, 20, 30, 40, 50, 60, 120, 
180 deux cents quarantièmes de .هن‎ Le tableau ci-dessous, 
où j'ai placé l'un au-dessous de l'autre les chiffres qui se cor- 


Th, Dangin, Tablettes eundiformes inédites, ب‎ Paris 1903. 
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respondent dans la numération des multiples et des sons- 
multiples du 04, fera bien comprendre ce système spécial 
de numération, dans lequel les nombres 60 et 240 semblent 
avoir une importance prépondérante. 


MULTIPLES ET SOUS-MULTIPLES DU 04 DANS LE SYSTÈME 
DU GUR SAK-GALZ, 


1 GUR = 240 Q4 180 120 60 0م50‎ 40 30 20 10 104 
D SSUGUUUU 7 


1Q4=240/240 180 110 6o همد 10 5ش‎ 


( 11 12 2 2 | 


BIBLIOGRAPHIE, 


سمدم 


CATALOGUR DES MANUSCRITS SYRIAQUES 237 ARABES conservés 
dans Ja bibliothèque épiscopale de Séert, par MS Anpar Scuxn, 
archevêque chaldéen de Séert, — Mossoul, imprimerie des 
PP, Dominicaigs, 1905; in-12, 102 pages, 


Près de la ville de Séert, dans le Kurdistan, se trouvent les 
ruines d'un ancien couvent placé sous Je vocable de 5. Jacques 
le Rechis. Ce couvent possédait autrefois une bibliothèque 
riche en manuscrits, En 1609, Mar Élias, archevêque de 
Séert, en fit relier plus de deux cents. Au milieu des diverses 
vicissitudes par lesquelles passa depuis lors ce couvent, un 5 
gränd nombre de volumes disparurent, Pendant les derniers : 
massacres d'Arménie, le monastère et le petit village chal- 
déen qui l'entoure furent complètement mis À مده‎ par les 
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Kurdes. Tons les mannscrits qui ont échappé au pillage 
furent depuis lors transportés à l'archevèché de Séert. 
Le titulaire actuel, M Addai Scher, un des prélats chal- 
déens les plus distingués et les plus instruits, vient d'en 
dresser un catalogue sommaire, mais sufhisant. 

Les manuscrits sont au nombre de 136, dont 123 sy- 
riaques et les autres arabes. Parmi les manuscrits syriaques, 
on peut signaler : un Nouveau Testament selon la version 
Simple, avec la massore nestorienne très soigneusement 
notée (n° 15); un Lectionnaire contenant les Évangiles 
selon la version Héracléenne (n° 17); des Commentaires d'au- 
teurs nestoriens sur diverses parlies de l'Ancien et du Nou- 
veau Testament (21, 24, 27, 28, 29); une collection de 
livres liturgiques (32-58) à peu près complète en ce qui 
concerne le rite nestorien. L'hagiographie n'est que faible- 
ment représentée (59-64), mais il y a une bonne collec- 
tion d'ouvrages canoniques , ascétiques , théologiques. 

Parmi les manuscrits arabes, le plus important paraît être 
une compilation historique anonyme (n° 128), d'origine 
nestorienne, qui va de l'an 446 à l'an 660 de notre ère. 
MS Scher en prépare l'édition pour le Corpus Seriploram 
Christianorum Orientalium, 

À la description des manuscrits l'éditeur a ajouté quelques 
notes bibliographiques, On aurait mauvaise grâce de repro- 
cher à un prélat qui travaille au fond du Kurdistan de 
n'être pas complet, et d'ignorer quelques publications faites 
en Europe en ces dernières années, 

L'exemple que vient de donner l'archevéque de Séert 
devrait être suivi par tous les prélats orientaux qui ont souci 
de parer à la dilapidation des bibliothèques de leurs couvents 
on de leurs résidences. En outre, ils procureraient aux sa- 
vants l'avantage de retrouver quelques œuvres qui n'existent 
pas encore dans les grandes collections oecidentales de ma- 
nnscrits, Malheureusement, les Chaldéens sont à peu près 
les seuls, parmi les nations chrétiennes de l'Orient, qui 
montrent de l'obligesnce à communiquer leurs livres où à. 
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en livrer des copies, tandis que Syriens et Maronites mettent 
en général peu d'empressement à ouvrir leurs bibliothèques 


aux recherches des Orientalistes. 
J.-B. Cuasor. 





Les Sources iNéorres ps L'Hisrorne ou Manoc pe 1530 À 
1845, par le comte Henry ne Casriuss. Première série : Dynastie 
saadienne, 1530-1660. Archives et Bibliothèques de lrance, 
tome I, د‎ partie. — Paris, Leroux, 1905, in-8°, xv-371 pages 


et planches. 


Cet ouvrage est le premier tome d'une collection de do- 
cuments inédits ou difcilement accessibles, qui comprendra 
un nombre de volames encore indéterminé, mais à coup 
sûr considérable. L'auteur a le dessein de tirer des archives 
de l'Europe toutes les pièces intéressant en quelque façon les 
affaires marocaines de 1530 à 1845, et d'en publier soit le 
texte seul, soit le texte et une traduction française; il estime 
avec raison que cette publication facilitera singulièrement la 
tâche de celui qui écrira enfin une histoire du Maroc. On 
comprend qu'une pareille œuvre soit énorme, et c'est déjà 
pour M. de Castries un honneur de l'avoir entreprise; le vo- 
lame qui fait l'objet de cette courte note donne bon espoir 
pour l'heureuse continuation de l'ouvrage. 

L'auteur, pour en simplifier et hâter l'exécution, a classé 
ses documents selon leur origine géographique. Les premiers 
volumes comprendront les pièces extraites des archives de 
France; l'Angleterre, les Pays-Bas, l'Espagne, le Portu- 
gal, etc. viendront ensuite. Très conscient des inconvénients 
d'une pareille méthode, l'auteur annonce: qu'il les « atté- 
nuera » en terminant son ouvrage par des Index et une table 
chronologique. — Le présent volume renferme des docu- 
ments provenant des archives françaises et datés de 1530 à 
1977: ils sont complétés par des notes sur les principaux 
personnages et les événements importants qui y sont men- 
tionnés ; l'auteur enfin les a rejoints, quand c'était utile, par 


mm 


FES 
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des résumés historiques qui les mettent dans leur cadre, et 
qui permettent de lire sans peine un ouvrage qui semblait 
être surtout un répertoire à consulter. Ce sont ces grands 
faits de l'histoire marocaine qu'on rappellera ici en quelques 
lignes, tout en indiquant l'importance des pièces publiées et 
en essayant quelques courtes observations ! 

Les pièces qui ouvrent le volume sont consacrées au 
voyage de Piton à Fez*. Elles ne sont point sans intérêt 
pour l'histoire du commerce. Les suivantes (p. 43 à 170) 
sont des documents portugais, dont la Bibliothèque natio- 
nale possède des copies, et qui seront publiés de nou- 
veau en originaux dans l'un des volumes renfermant les 
archives portugaises ; ils ont trait à la perte des possessions 
portugaises de l'Atlantiqne : Santa-Cruz, Safi, Azemmour, 
Rbat, Arzila. 

On sait comment les guerres qui eurent pour dernier acte 
la prise de Grenade par Ferdinand et Isabelle en 1492, con- 
tribuèrent à modifier peu à peu la situation religieuse dans 
l'Afrique mineure et notamment au Maroc: elles excitèrent 
de part et d'autre le fanatisme. L'Espagne n'avait pas été seule- 
ment pour les Almoravides, les Almohades et les Mérinides , 
un admirable champ de razzias fructueuses, mais aussi la 
terre du djihad où le vrai croyant allait gagner le paradis 
sur l'infidèle; le caractère religieux que la lutte a eu très 
nettement sous les marahouts de Yacin et les unitaires d'Ibn 
Toumert, elle le conserva sous les Mérinides par l'influence 
des confréries religieuses qui commencaient à convertit les 
Berbères restés païens et qui, tout en menant la güérre 
sainte contre les chrétiens, prenaient une influence grandis- 
sante sur les conseils des princes. Ce fut à l'appui des Khotan 
du Sous, surtout à celui des Chadeliya, que les deux fils du 
chérif Mohammed el-Qaïm.billah, Mohammed el-Aredj ét 


1 D. رج‎ la forte arabe de Tétouan est مضب"‎ = 5e: x 
“ا‎ 
vL Se RTE 


00000 SENTE 


mer, 





* Les notes 3 de la page 8,0t à de la page و‎ sont à suppris > 
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Mohammed ech-Cheikh, durent de se rendre maitres, en 
quelques années, du Sous et de Marrakech *, 

Le roi de Portugal, Jean III, comprit que la lutte serait 
difiicile pour son Etat appauvri contre la dynastie nouvelle; 
11 songea donc, dès l'année 1534, à abandonner une partie 
des possessions portugaises au Maroc, tout en se prétendant 
disposé à conduire un armée, soit contre le souverain de 
Fez {Beni-Walas), soit contre les chérifs du Sud. C'est le 
mémoire qu'il adressa sur celte question à quelques-uns de 
ses sujets et les réponses de ceux-ci qui occupent les pages 43 
à 105 du volume de M. de Castries. 

Une lettre, datée du 10 septembre 1537 (p. 106), avi- 
vait bientôt les craintes du roi, en lui signalant les dangers 
courus par le poste le plus éloigné de la conquête portugaise 
au Maroc, Santa Cruz du cap de Guer. La date de cette 
lettre est fort importante , ainsi que l'a montré M. de Castries 
dans une note que l'on lira avec intérèt; car elle permet de 
croire que la prise de Santa Cruz par Mohammed ech- 
Cheikh eut lieu le 12 mars 1541, date prétendue déjà par 
quelques auteurs, et non point le 12 août 1536, comme on 
le croyait généralement. Mais M. de Castries indique (p. 111, 
note 2) que la conquête de la ville par le chérif, désireux 
نادم‎ ensemble de manifester son zèle pour la foi et d'acquérir 
un poste pour l'exportation du sucre {voir ibid, .م‎ 303), 
excita la jalousie de son frère El'Aredj et causa leur définitive 
mésintelligence *. C'est une petite question qu'il parait diffi- 
cile d'éclaircir. Le Nozhet el-Hadi, à la page 41-42 *, qu'in- 
dique M. de Castries, dit seulement que les deux frères se 
brouillèrent et qu'Ech-Cheikh fit interner El-Aredj à Marra- 
kech en 946 (1539-1540), et c'est cette opinion que le 


١ M. Cour a donné un excellent exposé de ces événements dans 
son Établissement des dynasties des Chérifr au Maroc, Alger, 1904; 
voir not,, p. 53 et suiv. . 

* De même Marmol, I, 111, 20, et Cour, p. 67 et suiy. 

trad. pur 0, Hounas, Paris. 2 vol. in-8°,‏ يك Nashet el Hadi, éd.‏ د 
(Publ. École des langues orientales vivantes. }‏ .1888-1889 
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Kitab el-Istigça” reproduit, en repoussant la date de 951, 
donnée par le Nachr el-Mathani*. Or Yon vient de voir par 
la pièce précédente des Sources inédites, que la prise de 
Santa Cruz ne put avoir lieu avant g47; si l'on s'en tient à 
ces renseignements, il faut admettre qu'Ech-Cheikh n'entra 
en campagne contre les Portugais qu'après avoir réduit son 
frère à l'impuissance. La date de 951 (1544) donnée par le 
Nachr el-Mathani ne saurait être même discutée : un docu- 
ment des Sources inédites, .م‎ 118, fait mention 16 8 sd 
let 1541 de la prise de Santa Cruz”, 

La prise de Santa Cruz fut le signal de l'évacuation de 
Safi, d'Azemmour et d'Arzila, que Jean 111 prévoyait en 
1533. « Mohammed ech-Cheikh, dit Ibn elQadhi*, conquit 
la forteresse que les chrétiens possédaient dans le Sous, c'est- 
à-dire Founti, qu'ils avaient occupé durant soixante-douze ans, 
L'épounyvante compléta si bien sa victoire qu'ils lui aban- 
donnérent Sal, Azemmour et Arzila sans combattre, sans 
qu'il eùt même à menacer. — C'est à peu près, continue Es- 
Salawi, ce que l'on trouve dans l'histoire portugaise; l'auteur 
ajoute que cela ent lieu avec l’assentissement de leur roi, le 
souverain de Lisbonne. La conquéte de Founti eut lieu en 


1 Auues gen Keareo mx-Nactat ms-Sarawr, Kitab el-lstigga li 
akhbar doual el-Maghrib el-Agça, Le Caire, 4 voi, 

* Monammeo ec-Qavxrt, Nachr al-Mathani, 2 vol. Fex, :30g. 
— Voir Coun, loc. cit,, p. vi. 

5 P.119, note à : arrahale représente plutôt Dei prononcé 
arrähäla", par ioflueace de À sur kesra antérieur. ع‎ P, 123, n. 2. 
Sur القطيف‎ et القطيغة‎ , voir Dozv, Suppl., et be Sovza, Vestigios. 
— Note 2, alquice; Souxa ajoute : «Outros lbe chamäo filele»; 
voir Dozx, Dict. vétements, pages 383 et 384. —— Note 3, مليطة‎ : 
voir ,مط‎ ibid., ,م‎ 413; le nom et Ja chose ont subsisté en Es- 

— P. 126, n. 7, plutôt Elassoun. 

* Kitab el-lstigga, ما‎ I, p. ,و‎ et Nozhet el-Hadi, teste, p. 36; 

trad, 68; l'ouvrage d'Ibn el-Qadhi cité ici est la Mountega ‘!-Mag 
çour, non encore retrouvé; voir Basser, re عي‎ 7 
l'Écola des lettres d'Alger, Alger, 1905, p. 21. 0 


36. 
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947 d'éprès le Nozhet, et celle de Safi en 948, l'année sui- 
vante, d'après le Mirât'. Les Portugais donnent la date de 
1542 de l'ère chrétienne qui correspond bien à la date de 
l'hégire. » 

Cependant le roi de Portugal conservait Ceuta et construi- 
sait la forteresse de Mazagan*. Les Sources inédites four- 
nissent des renseignements sur la rude vie que menait la 
garnison de cette ville et que les historiens portugais ont 
copieasement décrite. La pièce 25 fait allusion à un événe- 
mént qui, signalé par le Nozhet el-Hadi, est reproduit par 
M. de Castries, p. 146, note 3, et qui montre la poussée des 
marabouts, tout prêts à entamer pour leur compte la guerre 
sainte, « Quand les chrétiens eurent évacué Azemmour, dit 
.Es-Salawi d'après le Douhet en-Nachir*, une troupe de 
Khouan (T5) s'y jeta: parmi eux le cheikh Abou Mohammed 
Abd Allah el-Kouch, enterré au Djebel el ‘Ardh de Fez, et 
le cheikh Abou Mohammed Abd Allah es-Sasi, enterré à 
Tensift près de Merrakech, etc. » 

Cependant Mohammed ech-Cheikhs'était emparé de Fez 
en 1549; après des événements que M. de Castries a résumés 
(p. 159}, en tête d'une très intéressante lettre de Ceuta, 
qui date l'un des épisodes de cetté lutte, l'arrivée à Fez du 
convoi que Zidan, fils d'El'Aredj amenait * à Ahmed le Mé- 
rinide, et qui montre le chérif arrêté à Méknès au début de 
février, avant d'assiéger Fez. Sa victoire arréta un moment 
l'aventureuse carrière d'un de ses plus dangereux adversaires, 
le Mérinide Abou Hassoun qui, fuyant le Maghreb, se mit 


= Asou Ham ec-Fast, Mirât: voir Basser, loc, oit., p. 25. 

3 P. 158 : Cyte est la transcription de Su, سه‎ edamet. — 
P. 134, voir ps 80024: loë, 010: , caciz, et Dozr, Suppl. — P. 136, 
n. 1 : peut-être "Obeid Allah. سك‎ P, 137, n. 4, voir notamment, sur 
Tarra, Mourréras, Djebala, p. 255 et suis. — P, 141, n. 6, #21. 

5 Momamwen 16% Asxen, Douhet en- Nachir, Fe, 1309: voir 
Cour, loc. cit., p. 1. 

‘ Le renseignement du Juifétait exact : mobarram 955 commen- 
çait le 11 février 1548, 
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à courir l'Europe, cherchant une audience de l'empereur 
Charles-Quint qui lui envoie des frais de route!. 

La seconde partie du volume renferme des pièces qui se 
rapportent pour la plupart aux négociations du Maroc avec 
les puissances européennes, aux aflaires de Mazagan et de 
Vélez et à l'insurrection des Morisques. M. Cour, dans son 
travail sur l'Établissement des Chérifs, à fort bien montré 
quels élaient, à cette époque, les facteurs du problème poli- 
tique que les premiers chérifs saadiens devaient se poser; 
tout d’abord l'élément religieux, qui d'ailleurs dominait les 
autres; la dynastie saadienne, venue au monde grâce à de 
puissantes confréries, ne peut vivre que par elles; elle à 
méme besoin de ménager les confréries ennemies qui 
soutiennent ses adversaires; or la plus puissante, celle des 
Qadiriya, est restée hostile et favorise les Tures; et ainsi 
la question religieuse se lie à un élément politique. La 
poussée de la domination turque dans la Méditerranée et au 
Maghreb menace à la fois le sultan marocain, l'Espagne et 
le Portugal. Ainsi le chérif, descendant du prophète et chef 
du djihad, tend à chercher un appui contre les Tures vrais 
croyants auprès des souverains chrétiens, dont les possessions 
africaines ne lui semblent plus redoutables. Mais l'alliance 
chrétienne soulève l'ananime réprobation des Khouan, et le 
chérif ne peut suivre sa politique européenne qu'avec toutes 
sortes de précautions. Lés relations des puissances entre 
elles compliquent encore ses calculs; 12 France est alliée de 
la Porte ottomane contre l'empereur et contre l'Espagne; 
ainsi le traité que Mouley Abdallah conclut en 1559 avec 
Antoine de Bourbon, roi de Navarre (S.1., p. 170 à 187), 
est connu de l'Espagne et l'inquiète (S.1., .م‎ 220), et 
quand, en 1576, Cabretie séjourne à Madrid après son 
voyage à Paris, Henri 111 , à son tour, s'ément et dénonce 
l'agent marocain comme un traître à Mouley Abd el-Malek 
(S.L., .م‎ 350). 


١ Pièce 27, 243. — Voir Cour, loc. cit., chap, #, ps 10e" 27 
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La situation est donc délicate pour le chérif, et il ne peut 
manquer d'y avoir quelque flottement dans sa conduite; 
c'est ainsi que peuvent s'expliquer, semble+il, des faits sur 
lesquels les Sources inédites projettent quelque lumière, mais 
sans tout éclairer, c'est-à-dire le siège de Mazagan en 1562 
et la prise du Peñon de Velez en 1564. Le Portugal et les 
historiens chrétiens ont mené grand bruit autour du siège 
de Mazagan ‘; dans l'immense cohue qui s'était ruée sur la 
forteresse chrétienne, des ingénieurs se révélérent tout à 
coup, dont l'habileté et la méthode dénonçaient leur qualité 
de «Turcs», d'aventuriers européens. Après deux mois de 
siège les remparts de la ville étaient presque entièrement 
détruits ; il ne restait plus qu'un faible effort à faire; point 
de troubles à l'intérieur, point d'épidémie , une très ferme et 
très noble défense sans doute, mais point de chefs nécessaires 
disparus, point de grand combat; et l'immense armée s'épar- 
pille, disparaît. « Les Portugais, dit Es-Salawi, sans indiquer 
ses sources, avaient donc construit la ville neuve”. En l'an 

née 969 (1561-1562), le sultan El-Ralib bilah envoya contre 
elle une puissante armée, appela les tribus du Houz à s'y 
joindre, et en donna le commandement à son fils Moham- 
med el-Mesloukh, celui qui fut tué à 1'Oued-el-Makhazen’, 
et qui, dit-on, avait alors vingt ans. [11 lui donna pour vizir 
l'ustre et vaillant gaïid Abou لثمت‎ Abd erRahman ben 
Toudda el’ Amrani, auquel à confa la conduite de la guerre, 
le fils du sultan n'étant là que pour la montre .(صيرة)‎ Il vint 
donc attaquer la ville, l'assiégea pendant soixante-quatre jours, 
s'empara d'une partie de l'enceinte; mais Dieu n'avait point 
décidé sa conquête. Le Nozhet dit‘ que le qaïd Ibn Toudda 
attaque el-Bridje, près d'Aremmour, s'empara d'une partie 
de ses remparts, et fit ses préparatifs pour détruire le reste 


١ Dr Casrimes, Sources inédites, p. 231 et suiv. , et notes, 
? ديدلا‎ Auxli, ou البرجية‎ «le fortins; Kitab el-Istigga, mn 
. 19. 
* La bataille dite des Trois Rois, 5 août 1578. 
+ Texte, زون .م‎ trad. Houpas, p, go, 
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le lendemain et pour n'y point laisser trace des infidèles; 
mais le sultan El-Ralih billah lui écrivit de n'en rien faire. 
Les chrétiens qui s'étaient déjà embarqués sur leurs navires, 
bien décidés à abandonner la ville, y rentrèrent aussitôt.» 
En attendant les indications que pourront fournir de nou- 
velles sources indigènes, on pourrait admettre que le siège 
ait été entrepris sous la poussée d'un mouvement marabou- 
tique analogue à celui qui amena l'occupation temporaire 
d'Azemmour vers 1548”, et que le sultan, peu disposé à 
attaquer les Portugais, ait pourtant laissé faire et livré, pour 
ainsi dire, son fils comme otage. Puis il aurait profité du 
dégout que la longueur d'un siège jette toujours dans les 
foules africaines, et peut-être d'événements locaux ignorés, 
pour rappeler ses troupes régulières et rompre le siège. 

De même, la prise du Peñon de Velez est due, selon le 
Nozhet el-Hadi, à la connivence du chérif, dont Fl-Oufrani 
croit réunir les preuves*. L'Espagne considéra su conlraire 
le succès de la flotte de Doria comme une grande victoire, 
qu'elle célébra à travers l'Europe, non sans quelque faste, 

La dernière partie du volume de M. de Castries contient des 
documents fort importants qui font assister à l'entrée en 
scène de la France. La prise du Peñon et la répression du 
soulèvement des Morisques avaient réveillé l'ardeur des 
Khouan contre les chrétiens et préparé un chaleureux accueil 
aux Turcs. Le prétendant Abd el-Malek sut profiter de la 
situation et prit possession du trône marocain en qualité 
d'allié de la Porte ottomane. Un instant donc, le Maroc est 
entre les mains du sultan, par l'intermédiaire du pacha 
d'Alger, Ramdan, qui, par un naturel retour, prépare un 
rapprochement entre le roi de France et le chérif. Les relations 
de cordialité un peu banale que l'envoyé marocain, Moussa 
ben ‘Abd en-Nebi, entretient à Constantinople avec l'ambas- 


١ Voir plus haut, .م‎ 
3 Sources inéd., .مه ,295 .م‎ b; Noshet eLHadi, trad. Hormst; 
.م‎ 89; Kitab el-Istigea, nr, p. 22; Coun, loc. cit, p.136, ::: 
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sadeur français, Gilles de Nosilles (5. J. ,زر‎ 359 et suiv.), ont 
pour conséquences la formation d'entreprises commerciales 
françaises au Maroc et la nomination d'un consul du roi de 
France à Marrakech et à Fer, Guillaume Bérard (1577). 
Ces courtes indications suffisent à montrer l'intérêt du 
recueil de M. de Castries; les textes et les traductions sont 
sérieusement établis; les notes témoignent de patientes 
rocherches. Mais 11 est convenable de terminer un compte 
rendu par des critiques, et je n'y manquerai point. L'auteur 
a conservé, pour les noms les plus connus de la terminologie 
marocaine, les formes couramment adoptées : il écrit Fez, 
Tétouan , Larache, et avec raison; mais pour les autres noms 
propres, était-il vraiment nécessaire d'adopter un système de 
transcription aussi flottant que celui qui est exposé à la 
page x111? M. de Castries croit-il que le « grand public » Jui 
saura gré de dire El-Ghalib bi Allah et non point El-Rakb bil- 
lah, ou d'écrire p. xtv, El-Moutaonakhil, et dans le tableau de 
la page 1, El-Motawwakil? — Les indications bibliographiques 
sont un peu sommaires; il est bon d'indiquer, au moins une 
fois, pour les ignorants {et nous sommes quelques-uns), le 
titre de l'ouvrage cité, son lieu de publication et sa date. 


Gauperroy-DEMOMBYNES. 





LES AUINES D'ANI. 


Les archéologues et les voyageurs sauront gré à notre con- 
frère, M. J. Karapet Basmanstan, d'avoir publié, avec un 
texte explicatif en français et en srménien, une série de 
trente-six vues de ces ruines célèbres (Souvenir d'Ani, Paris, 
chez l'auteur, 112, boulevard Rochechouart, 1905, in-18. 
Prix : 2 francs). Capitale des Bagratides arméniens de 961 


١ Voir Sources inéd., .م‎ 308, un contrat d'association signé à 
Rome le 1° octobre 1570, et p. 367 : les « Provisions de d'office 
du consul de France au Maroc, datées du 10 juin 1577. 
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à 1044, puis occupée successivement par les Grecs, les Per- 
sans, les Géorgiens et les Tatars, ruinée en 1387 par Ta- 
merlan, Ani ne s'est jamais relevée de ce désastre; mais ses 
ruines font l'admiration de ceux qui ant la bonne fortun: de 
les visiter. Nous citerons, parmi les plus remarquables, celles 
06:16 cathédrale, fondée en مقو‎ par le roi Sembat et achevée 
en 1001, sous la reine Catranide, par l'architecte arménien 
Tiridate, qui fut chargé de reconstruire le dôme de Sainte- 
Sophie de Constantinople et dont on voit une autre œuvre, 
également intéressante, à Ani : l'église Saint-Grégoire de la 
famille Apoughamian; le palais des Bagratides; la citadelle; 
l'observatoire; le tribunal et l'église Saint-Grégoire-l'illumi- 
nateur {1215 ); l'église du Saint-Sauveur, qui date du x1' siècle 
et attire l'attention par sa coupole byzantine. Nous devons une 
mention spéciale aux ruines du rocher de Qyz-qaleh et à celles 
de l'Acropole où, d'après un fragment d'inscription grecque 
découvert par M. Basmadjian, se trouvait la résidence des 
curopalates envoyés en Arménie par les empereurs de By- 
zance, 
Lucien Bouvar. 





UN JOUBNAL ARABE À BUENOS-AYRES. 


Nous recevons le premier numéro ء'0‎ Azzaman » La Epoca, 
organo sirio : polilico, moralista, noticiero y comercial', le 
premier journal arabe qui ait paru dans la République Ar- 
gentine. On sait l'extension prise, dans ces dernières années, 
par l'émigration syrienne en Amérique ) États-Unis, Brésil, 
Argentine), où plusieurs journaux arabes ont été fondés par 
les immigrés, tels que L'Etoile américaine أاميركا‎ LSS, fondée 
aux États-Unis dès 1891; Al-Brazil البرازيل‎ (1896), Ar-Rañfb 
الرقيب‎ (1897) et AtMunazer المداظر‎ (1898), au Brésil. Le pro- 

1 Administration : 862, Reconquista. Prix de l'abonnement an- 


1 


muël : 8 m/n pesos pour la République Argentine, 22 franés فت‎ AE 
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gramme du journal de Buenos-Ayres pourra, nous dit la 
déclaration en espagnol et en arabe qui en occupe la pre- 
mière page, se résumer dans le titre. Un organe arabe était 
devenu nécessaire à l'importante colonie syrienne de la Ré. 
publique Argentine; Azzaman prendra la défense de ses in- 
térêts et la fera penser, dans cette terre hospitalière et géné- 
reuse, mais étrangère, à la patrie absente. Paraissant tous 
les samedis, Azzaman donnera, avec les informations poli- 
tiques et commerciales, des articles de littérature et dé mo- 
rale, les nouvelles intéressant la Syrie et la République Ar- 
gentine, et enfin des articles consacrés à des sujets d'actualité. 
Nous souhaitons pleine réussite à ceux qui ont pris l'initiative 
de ce nouvel organe syrien d'Amérique : MM. Miguel Samra , 
fondateur; Nallib Samra, directeur; et Chemil Dee Ma- 


lek, rédacteur en chef d'Azzaman. 
Lucien Ds, 





Friedrich Vooxt. — Dis KONSONANTISCHEN VARIANTEN IN DE 
DOPP£ELY ÜBSALIEFERTEN POBTISCHEN STÜCKEN DES Masonx- 
riscuen Textes. Leiprig, Drugulin, 1905. 


En comparant les textes poétiques qui se retrouvent en 
deax endroits différents du texte biblique, l'auteur a cherché 
à faire ressortir les causes qui produisent des variantes, Ces 
textes sont : Il Samuel, xxir = Psaumes xviu; IT Rois, x1x, 
21-34 = saîe, xxxvir, 22-35; Isaïe, 11, 2-4 ع‎ Michée, 1v, 
1-3; Psaume XIV = LIT; Psaume xt, 14-18 = Lxx, 2-6, 

Tantôt c’est l'orthographe qui est changée, tantôt ce sont 
les mots eux-mêmes qui sont modifiés pour des raisons de 
style ou de dogmatisme. Mais, le plus souvent, les variantes 
proviennent d'erreurs de copistes qui ont confondu les 
lettres, les terminaisons et les mots semblables, qui mettent 
un temps ou une conjugaison pour d'autres, qui interver- 
tissent les mots, etc, Le travail de M. Vodel ne donne pas 
de résultats bien nouveaux, mais il a le mérite de réunir des 
données éparses dans les commentaires des différents pas- 
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sages. [11 convient de signaler que, selon l'auteur, les fautes 
provenant de la confusion de lettres semblables s'expliquent 
mieux dans l'alphabet carré que dans l'alphabet phénicien. 
Il faut donc croire que le premier a été usité de très bonne 
heure pour la Bible. 

Les éclaireissements que M. Vodel donne sur les variantes 
sont, en général, très judicieux. Nous critiquerons seulement 
les points suivarits : Page 10, M. Vodel croit que les graphies 
défectives de LI Samuel, xx11 pourraient être attribuées à une 
tendance archaïsante. Maïs il est peu vraisemblable que des 
copistes se soient amusés à imiter l'antique parcimonie des 
matres lectionis. Is avaient d'autres soucis que l'archaïsme. 
— Page 14, l'auteur admet, avec Klostermann, que *10 
est préférable à NY1D1D, parce que le verbe ١7355 est du 
masculin; mais la terminaison ôt ne prouve pas du tout que 
le substantif نه 5ق‎ soit du féminin. Dans ce mème passage, 
M. Vodel aime mieux la leçon DYD que celle de 0ه‎ , parce 
que la locution « fondements du ciel » est plus rare que celle 
de » fondements des montagnes». Cet argament paradoxal 
n'esi pas satisfaisant. En effet, le ciel, dans la cosmographie 
biblique, repose sur la terre; il n'a donc pas de fondations. 
Au contraire, les montagnes ont leurs assises dans la terre. 
Si un copiste a substitué le mot x ciels au mot smonta- 
gnes», c'est qu'il y a été entrainé par l'opposition constante 
entre le ciel et la terre. Ce n'en est pas moins une erreur, et 
il faut adopter la leçon « fondements de montagness, 


M. L' 





4 Hisronr or هد‎ Orrowan Posrny, by.the late E. J. W. Gws, 

M, R. A. S. Vol. 11, If, IV. London, Luzac and ©“ 1902- 

1905, in-8°, 

Le travailleur infatigable que fut M. Gibb ne devait voir 
paraitre que le premier volume du grand ouvrage qu'il avait 
consacré à la réhabilitation de la poésie ottomane. Les lec- : 
teurs du Journal asiatique se souviennent que lors de l'appa- + 
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' rition de ce volume, il y 4 cinq ans, M. Barbier de Meynard, 
tout en faisant bien des réserves sur la canse même défendue 
por l'éminent orientaliste anglais, n'avait que des éloges 
pour ses qualités de chercheur, sa vaste érudition et son 
dévouement désintéressé pour les études ottomanes. Nous 
retrouvons, au mème degré, tous ces mérites dans les trois 
volumes publiés, depuis la mort du regretté savant, par 
M. Browne, professeur à l'Université de Cambridge , qui, ami 
personnel de M. Gibb et l'un des plus remarquables érudits 
de l'Angleterre, était mieux qualifié que personne pour assu- 


mer cette tâche, IL ره‎ au commencement du tome Il, donné la ' 


biographie de M. Gibb, ainsi qu'une notice sur sa riche biblio- 
thèque, ses publications et une collection de 325 manuscrits 
arabes, persans et turcs léguée par lui au British Museum. 

Ce deuxième volume, consacré à la période qui va de 
1450 à 1600, s'ouvre par une préface dans laquelle l'auteur 
répond aux critiques soulevées par l'apparition du premier 
volume, et en particulier au manque d'originalité reproché 
à la poésie ottomane. Sans doute les poésies musulmanes 
nôn-arabes (persane , turque, hindoustanie, etc.) présentent 
de très grandes analogies; toutefois la poésie ottomane re- 
flète bien Je génie turc, malgré ses emprunts. Ce n'est pas 
non plus par préoccupation littéraire que l'auteur a employé 
dans ses traductions des mots et des formes archaïques; 
c'était pour donner une idée fidèle des originaux, parfois 
bien difficiles à rendre. 

Cette période de 1450 à 1600 se fait remarquer par son 
caractère médiéval. Rien, en Turquie, ne rappelle alors la 
Renaïssance du monde chrétien d'Occident. Les poètes de 
cétte époque différent peu de leurs devanciersi toutefois on 
remarqué que les dialectes perdent de plus en plus leur äm- 
portance. Les Ottomans ont prévalu sur les Tures. Une imi- 
tation constante des Persans; une grande subjectivité; un 
mélange de sensualité, de mysticisme et surtout un carac- 
tère nettement artificiel, tels sont les traits distinetifs de la 
* poésie d'alors, dont les plus célébres représentants sont les 
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sultans Mahomet II et Sélim, Ahmed Pacha, le prince Djem, 
Nedjali, Hamdi, Mestht, Djafar Tchelebi, Kemäl Pacha 
Zâdé, ainsi que les poëtesses Mihri et Zeïneb. 

Le troisième volume va de l’ère de Suleïmän (1520) à 
la mort de Nabit (1712) : avec celle-ci la période classique 
se termine pour faire place à une ère de transition, Des 
deux livres (III et IV) qui composent ce volume, l'un est 
consacré à l'âge de Suleimän, à ناف‎ Khayäli, Fuzoüli, Aboû 
Sou‘oùd, Yahya Bey, ainsi qu'à Baki et qu'aux poëtes de 
second ordre qui marquent le milieu de l'ère classique, et 
l'autre à la ffh de celle-ci. M. Browne a fait suivre ces deux 
livres de deux appendices contenant les analyses et le début 
des textes de huit poèmes de Lämi'i (Salomon et Absalon, 
Vämik et Ezrä, Vis et Ramin, etc.), de Yahya Bey (Le roi 
et le mendiant), et de Baki (Khaïräbäd). 

Le tome IV (V' livre), récemment paru , est précédé d'une 
préface de M. Browne. L'ancien régime, déclare-til, est fini, 
nous eptrons dans les temps modernes, et les modèles per- 
sans ont cédé la place aux modèles français, Cette trans- 
formation est de date récente et résulte des efforts de 
Chinäst Efendi, Ziyà Pacha, ‘Abdul-Hakk Hämid Bey, 
Ahmed Midhat Elendi, Ahmed Vefik Pacha, Eboù'r-Ziyà 
Tevfik Bey. M. Gibb n'avait pu achever que trois cha- 
pitres de ce grand ouvrage (l'Aube d'une nouvelle ère; 
Chinâsi Efendi, 1826-1871; Ziya Pacha, 1830-1880). 
L'éditeur a pu compléter ce volume grâce à de nom- 
breuses nôtes constituant l'esquisse d'une histoire com- 
plète de la poésie ottomane, notes que M. Gibb avait recueillies 
pour un ami et que celui-ci a obligeamment communiquées 
à M. Browne, Le présent volame comprend la période de 
transition qui commence avec Ahmed 111 et à laquelle appar- 1 
tiennent les derniers adeptes de l'école persane, ainsi que la DES: 
plus grande partie de l'école romantique, depuis Séyyid 
Vehbt, ijachmet et Fitnet Khänoum jusqu'à Väsif, Leïla Khà- 
nou, ‘Arif Hikmet, ‘Akif Pacha et Pertey Pacha, en pas- rie 
sant par Fail Bey et Sunbukädè. Les trois chapitres dont” 
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fous avons parlé plus haut formeront le tome cinquième; 
le sixième et dernier comprendra les textes des poésies ana- 
lysées dans le reste de l'ouvrage et constituera, de la sorte, 
une véritable anthologie. 

Une fois la publication acheyée , la collection des manu- 
scrits orientaux provenant de l'auteur sera, par les soins de 
M. Browne, remise au British Museum. Une importante col- 
lection de livres imprimés relatifs à la Turquie a été donnée 
par M** Jane Gibb, mère de l'auteur, à l'ambassade anglaise 
de Constantinople et à l'Université de Cambridge. M** Gibb, 
décédée à la fin de 1904, a voulu, en outrf, honorer la 
mémoire de son fils par une fondation dite Gibb Memorial 
Fand qui, disposant d'un revenu annuel de plus de 200 livres, 
éditera des traductions d'ouvrages arabes, persans et turcs 
dont le choix sera arrêté par un comité dont font partie les 
orientalistes les plus éminents de l'Angleterre : MM. Ame- 
,صمل‎ À. G. Ellis, Guy Le Strange, R. A. Nicholson, 
D" E. Denison Ross, E. 6. Browne, Julius Bertram. Deux 
importants ouvrages, sur lesquels nous aurons l'occasion de 
revenir, ont été publiés aux frais de cette fondation : Les 
Mémoires de Bäber, texte djagatai reproduit en fac-similé par 
les soins de M* Beveridge, et l'Histoire du Tabaristan d'Ibn 
Lsfendiur, traduite par M. Browne. , 

Lucien Bouvar. 





Des termes dans lesquels a été formulée une note insérée 
dans le précédent cahier du Journal asiatique (ci-dessus 
.م‎ 484), il semblerait ressortir que j'ai dirigé contre 
MF Rahmani » des imputations inexactes ». Je tiens à déclarer 
que je n'ai eu d'eutre intention que d'affirmer un fait d'une 
exactitude incontestable, à savoir que l'engagement pris au 
sujet de la publication de la Chronique de Michelle-Syrien 
n'a pas été mis à exécution {C£. Journ. as., janv.-févr. 1894 ; 
IX" Série, t If, p. re 

ni Caivor, 
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